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COMPTES RENDUS DES SÉANCES. 
JANVIER -FÉVRIER- MARS. 



PRÉSIDENCE DE M. DE WAILLY. 



SE4NCR DU VENDREDI 'J JANVIER. 

UAcadëmie procède au renouvellement de son bureau pour 
Tannée 1876. 

M. N. DE Wailly, YÏce-président, est ëlu président, et M. Ra- 
vAissoN, vice-président. 

M. Matjry, président sortant, adresse à l'Académie les paroles 
suivantes : 

crEn quittant le fauteuil où votre indulgence m'avait appelé, 
j'éprouve le besoin de vous remercier de l'honneur que vous m'avez 
fait. Cet honneur, je le redoutais, sentant mon insuffisance; votre 
bienveillance a facilité ma tâche, et j'e ne garderais des fonctions 
que vous m'avez confiées en 1876 que le plus doux souvenir, si 
la perte de trois de nos confrères n'était venue jeter sur elles un 
voile funèbre : au moment même où je laisse ma place à votre 
nouvel élu, j'ai à vous rappeler la mort du troisième, M, Mohl. 
Vous la connaissez d^à; mais je dois exprimer les regrets una- 
nimes qu'elle provoque et dont j'ai essayé d'être l'interprète avant- 
hier sur sa tombe.?? 

IV. 1 
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M. Maury invite ensuite M. N. de Waiily, nommé président, 
et M. Ravaisson, nommé vice-président, à prendre place au bu- 
reau. 

M. N. DE Wailly remercie TAcadémie de l'honneur qu'elle lui 
a fait, et adresse, au nom de la Compagnie, des remerclments à 
M. A. Maury pour la manière dont il s'est acquitté de ses fonc- 
tions de président pendant Tannée qui vient de s'écouler. 

Le Secrétaire perpétuel donne lecture d'une lettre, en date du 
3o décembre dernier, par laquelle le Ministre de Tinstruction 
publique le prie de vouloir bien inviter TAcadémie à s'occuper, 
dans Tune de ses prochaines séances, conformément aux disposi- 
tions de l'article 2 du décret du 9 mars i852 et de l'article 16 
du décret du 1®' février 1878, de la désignation de deux candi- 
dats à la chaire de langues et littératures de l'Europe méridio- 
nale, vacante au Collège de France par suite du décès de M.Ed- 
gar Quinet. 

M. le Ministre adresse en même temps , pour être placés sous 
les yeux de l'Académie : 

1** La liste nominative des membres qui ont pris part au scru- 
tin au Collège de France; 

2^ L'indication du nombre de voix acquises aux candidate qui 
sont : 1** M. Meyer; 2° M. E. Chasles; 

S** Le rapport certifié par le conseil d'administration et con- 
tenant l'exposé et l'appréciation des travaux de chacune des per- 
sonnes désignées ci-dessus. 

Il est donné lecture d'une lettre adressée à M. le Président par 
M. E. Chasles qui se porte candidat à la chaire dont il vient d'être 
parlé. 

L'Académie décide que l'examen des titres et l'élection des can- 
didats à présenter aura lieu à quinzaine. 

L!Académie procède à l'élection des membres de ses commis- 
sions annuelles. 

Ces commissions sont ainsi composées pour l'année 1876 : 
Commission des travaux littéraires: MM. Naudet, Guigniaut, 

Laboulaye, Egger, de Longpérier, Ad. Régnier, Maury, Hau- 

réau. 



— 3 — 

GomiissioN DBS ANTIQUITES FI ATioNiLBS : MM. de Saulcy, de Long- 
përier, Maury, Delîsle, de Lasteyrie^ Desnoyers, Haurëau, de 
Rozière. 

Commission dbs bgolbs db Romb bt D'ATsiMBS : MM. Rossignol ^ 
Egger, de Longpërier, L. Renier, Waddington, Thurot, Heuiey, 
Perrot. 

Commission administbatiyb : MM. Garcin de Tassy et Jourdain. 

Le âEGBBTAiBB PESP^TUEL pr^nte à r Académie les mémoires et 
les ouvrages envoyés pour les concours ci-après. 

Concours des Antiquités nationales : 

La Gaùne Mstoriqve et numumentaïe, par M. Réiisaire Ledain 
(Paris, 1876, in-i»). 

NoMoeaux documents arMologiqueê ou comidiratians ginèraUi uto- 
tivies far les découvertes des environs de Mantes, par M. de Maule 
(Paris, 1874, in-8"). 

Antiquités locales, rechenàes archéologiques continuées aux environs 
du Hamre, de i8ji à i8j5y par M. Rcessier (manuscrit). 

Les limites de la France et Fitendue de la domination anglaise à Vé- 
foque de la mission de Jeanne S Are y par M. Longnon (Paris, 1878, 
in-8»). 

Essai historique sur le droit t élection et sur les anciennes assemblées 
représenuaioes de la France^ par M. Bavelier (Paris, 187&, in-8^). 

Histoire de VUe de Corse , période antique , par M. Duhamel (ma- 
nuscrit). 

Table générale par ordre alphabétique des matières contenues dans 
les quinze premiers volumes de F histoire littéraire de la France ^ par 
M. Camille Rivain (Paris, 1876, in-/i°). 

Histoire administrative des anciens hôpitaux de Nantes^ par M. L. 
Lemaitre (Nantes, 1876, in-8*'). 

Recherches sur les premiers Etats généraux et les assemblées représen- 
tatives pendant la prendre moitié du xiv* siècle, par M. Henri Her- 
rien (manuscrit). 

Prix du budget : 

(Mode de recrutement et attributions du Sénat romain.) 

Un mémoire portant pour épigraphe : Inmw eum qui de sua «nû» 
sententia omnia gerat , etc. 



i . 
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Concours Duchalais : 

(Numismatique du moyen âjje.) 

Etudes économiques sur V Alsace ancienne et moderne, par M. l'abbé 
Hanauer, t. V% Les monnaies (Paris-Strasbourg, i876,in-8°). 

Concours Gobert : 

Les papiers de Noailles de la bibliothèque du Louvre, 9 vol. (Pa- 
ris, 1876, in-8°). — L impôt du sang ou h noblesse de France sur les 
champs de bataille, t. 1% 1" et 2'' partie; t. Il, 9® partie (Paris, 
1874, in-8°). — Le Cabinet historique, année 18 j5 (Paris, in-8°). 
— Les manuscrits de la bibliothèque du Louvre (Paris, 1879, in-8''), 
par M. Louis Paris. 

L'Université de Paris (isoo-iSjS) , la nation de Picardie, les col- 
lèges de Laon et de Presles, la loi sur renseignement supérieur, par 
M. Gh. Desmaze (Paris, 1876, in-8'*). 

Histoire de Bertrand du Guesclin et de son époque, la jeunesse de 
Bertrand, iSso-iSSi (Paris, 1876, in-8°). — Chroniques de J. 
Froissart, {, IV, î3à6-i356; t. V, i356-i36o , par M. Siméon Luce 
(Paris, 1873-1874, in-8*^). 

Concours Delalaiïde-Guérineau : 

Haurvatât et Ameratât, essai sur la mythologie de VAvesta, par 
M. James Darmesteter, 93* fascicule de la bibliothèque des hautes 
études (Paris, 1876, in-8°). 

Le nombre des concurrents s'élève donc, vu les ouvrages pré- 
cédemment adressés, à 39 pour le concours des Antiquités natio- 
nales, 5 pour le prix du budget (mode de recrutement et attribu- 
tions du Sénat romain), 5 pour le prix Duchalais (numismatique 
du moyen âge), 4 pour le prix Gobert, 1 pour le prix Lafons- 
Mélicocq (antiquités de Picardie), 9 pour le prix Delalande-Gué- 
rineau (à Touvrage jugé le meilleur par l'Académie). 



SÉANCE DU VENDREDI l4 JANVIER. 

MM. Gebhart et Meyer écrivent à l'Académie pour se porter 
candidats à la chaire des langues et littératures de l'Europe méri- 
dionale, vacante au Collège de France par la mort de M. Edgar 
Quinet. 





M. de Sainle-Marie adresse ies estampages d'inscriptions pu- 
niques portant les n°* 21 53 à 9170. 

Renvoi à la Commission des inscriptions sémitiques. 

M. Michel Brbal fait, au nom de la Commission du prix Go- 
bert, le rapport suivant : 

(rLa Commission a admis à concourir les ouvrages ci-après : 

?r 1. Histoire des troubles religieux de Valenciennes , t. III , par M. Ch. 
Paillard. 

(tlJ. Les papiers de Noailles de la bibliothèque du Louvre, s vol. — 
Uimpôt du sang ou la noblesse sur les champs de bataille , s tomes 
en 3 parties. — Les manuscrits de la bibUoiheque du Louvre, 1 vol. 
— Le Cabinet historique, Revue mensuelle, année î8yS, par M. Louis 
Paris. 

iflll. L'Université de Paris (isoo-iSjS), 1 vol. par M. Ch. Des- 
maze. 

((IV. Histoire de Bertrand du Guesclin, 1 vol. — Chroniques de 
Froissarty t. IV et V, par M. Siméon Luce. 

(T A ces ouvrages s'ajoutent de plein droit : i"" Y Histoire du roi 
René, par M. Lecoy de la Marche; — 2° VHistoire des troubles re- 
ligieux de Valenciennes, t. I et II, et les Considérations sur les causes 
générales des troubles des Pays-Bas au xri^ siècle, par M. Ch. Pail- 
lard, ouvrages qui ont obtenu Tan dernier le premier et le second 
prix Gobert. n 

L'Académie procède à la nomination des commissions de prix 
pour Tannée 1876. 

Elles sont ainsi composées : 

Prix ordinaire ou du rudgbt : MM. Naudet, L. Renier, de Ro- 
zière, Duruy. 

Prix de numismatique : MM. deSaulcy, de la Saussaye, de Long- 
périer et Robert. 

Prix Lafons-Melicocq : MM. P. Paris, Delisle, Hauréau, De- 
loche. 

Prix Stanislas Julien : MM. Ad. Régnier, Maury, Dulaurier, 
Pavet de Courteille. 

Prix Delalande-Guérineau : MM. Garcin de Tassy, Ad. Régnier, 
Dulaurier, Bréal. 
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M. G. Pbrrot analyse, à titre de renseignement, d'après un 
journal allemand, le premier rapport officiel présenté à F Académie 
de Berlin par la commission chargée de diriger les fouilles que 
MM. Gustave Hirschfeld et Bœtticher ont commencées à Olympie 
vers la fin du mois d'octobre 1 878. 11 montre comment ces fouilles 
se rattachent à celles que l'expédition française de Morée avait 
entreprises en 1899 et fait ressortir Timportance des découvertes 
opérées dans le courant de décembre et jusqu'aux premiers jours 
de janvier de la présente année. 

A propos de la signature du peintre Paeonios, trouvée sur une 
sculpture de l'un des frontons du temple d'Olympie, M. Egger 
fait observer qu'il semble y avoir quelque exagération, sans doute 
involontaire, dans le rapport sur les fouilles dont il vient d'être 
question. Ce nom, en effet, n'est pas le premier que l'on trouve 
authentiquement attaché à une œuvre de sculpture appartenant 
au V® siècle avant Jésus-Christ. On peut citer au moins un autre 
exemple d'une sculpture signée par son auteur avant l'archontat 
d'Euclide (&o3 av. J. C.) : c'est le célèbre bas-relief connu sous le 
nom de Guerrier de Marathon, et qui porte, en caractères ar- 
chaïques, la signature Ergon Aristokleos (pour Aristokleaus), Cela 
rappelle naturellement une statue, malheureusement perdue^ 
d'Athena Hygiea, dont la base cylindrique, retrouvée au pied de 
l'Acropole, porte une dédicace du peuple athénien, la signature 
du sculpteur Pyrrhos; un témoignage de Plutarque, d'accord avec 
les caractères de l'inscription, autorise à placer ce monument 
vers les dernières années de la vie de Périclès. 

M. DuROY continue la lecture de ses recherches sur le régime 
municipal dam les deux premiers siècks de V empire romain. 



SÉANCE D€ VENDREDI â i MNVIRR. 



M. le Président annonce la mort de M. le marquis de la Grange, 
le doyen des membres libres de l'Académie, à qui tout le monde 
accordait autant d'estime que d'affection. 

L'Académie est aussi informée de la mort de son correspon- 
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daot, M. de Coussemaker, auteur d'ouvrages justement estimés 
sur la musique du moyen âge. 

Un scrutin est ouvert pour la nomination d'un membre de la 
commission du prix Volney, en remplacement de M. Mohl. 

M. Renan est élu. 

UAcadëmîe se forme en comité secret pour examiner les titres 
des candidats à la chaire de langues et Uuèraiunê de FEurape méri- 
dionale au Collège de France. 

La séance redevient publique. 

Le scrutin est ouvert pour la désignation d'un premier candi- 
dat à la chaire dont il vient d'être parlé. 

Il v a 3s votants : 

M. Meyer obtient a 3 voix; M. Chasles, 7, et M. Gebhart, s. 

M. Meyer sera présenté comme premier candidat. 

Il est procédé à un autre scrutin pour la désignation d^un se- 
cond candidat. 

M. Ghasles obtient 17 voix; M. Gebhart, i/i, et M. Hubard, i . 

M. Ghasles sera présenté comme second candidat. 

M. Perrot communique des observations sur une inscriptimi de 
Cyxique en ïhmneur des victoires briiafmiques de Vempereur Claude ^. 

L'Académie se forme en comité secret. 

La séance redevient publique. 

M. DoRCY continue la lecture de ses recherches sur le régime 
munie^al dans les deux premiers siècles de V empire romain. 



SÉANGR DU VENDREDI â8 JANVIER. 

Le Ministre de l'instruction publique adresse à l'Académie une 
brochure du docteur Elena de Gagliari relative à une inscription 
votive trouvée à Garthage et envoyée à l'Académie par M. de Sainte- 
Marie. 

M. L. DsLiSLB dépose sur le bureau de l'Académie deux lettres 
autographes, l'une de Marillac à Godefroy, l'autre de Scaliger à 
Sainte-Marthe, qui appartiennent à des fonds de l'Institut et qui 

' Voir aux CoMMumcATions, n" IL. 
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ont été retrouvées dans des ventes publiques par M. Ë. Charavay. 
Ce n est pas ia première fois que la vigilance de M. Cbaravay 
saisit au passage et fait rentrer dans la bibliothèque de Tlnstitut 
des pièces qui en avaient été distraites autrefois. 

Ces deux lettres sont remises séance tenante à M. le bibliothé- 
caire. 

Des remerciments seront adressés, au nom de TAcadémie, à 
M. Charavav. 

M. Thcbot fait une communication sur la prononciation de IV 
à la pénultième dans les infinitifs français en tr. 

M. Edm. Le Blant fait uoe seconde lecture de son mémoire sur 
Polyeucte et le zèle téméraire. 

M. Edm. Le Blant demande et obtient Tautorisatiou de publier 
son mémoire sans perdre le droit de le faire insérer dans le re- 
cueil de TAcadémie. 

M. Ravaisson lit une note sur un vase peint d origine grecque ré- 
cemment acquis par Tadministration des musées du Louvre ^ 

M. Heuzet fait une communication relative au ctdendrier thés- 
salien^. 

M.. Chodzkiewicz continue sa communication relative à uue 
nouvelle interprétation dune inscription cunéiforme de Persépolis» 



séance du vendredi U février. 

Le Ministre de Tinstruction publique écrit à l'Académie pour 
l'inviter, conformément à l'article i5 du décret du 8 novembre 
1 869 , à présenter deux candidats pour la chaire de grec moderne 
vacante à l'École des langues orientales vivantes par suite du dé- 
cès de M. Brunet de Presle. 4» 

M. le Ministre transmet en même temps, à titre de renseigne- 
ments, les extraits des procès-verbaux des séances dans lesquelles 
l'assemblée des professeurs et le conseil de perfectionnement de 
l'Ecole ont procédé à la désignation de deux candidats pour ladite 
chaire. 

' Voir aux Cohminications, ii°1![. 
'^ Voir aux (jOmmdkications, n" IV. 



L'examen des titres des candidats el Téiection, s'il y a lieu* 
sont renvoyés à la prochaine séance. 

M. le Président fait connaître à TÂcadémie qu'un mois sera 
bientôt écoulé depuis ia mort de M. Mohi, membre de TAca- 
demie. 

L'Académie, consultée, aux termes du règlement, pour savoir 
s'il y a lieu de le remplacer, décide, au scrutin, qu'il y a lieu. 

Par un second vote, elle fixe au vendredi, 1 8 courant, l'examen 
des titres des candidats. 

L'Académie se forme en comité secret. 

^jSl séance redevient publique. 

M. RàVAissoN lit une lettre de M. Wiener, chargé d'une mission 
scientifique dans l'Amérique du Sud. Cette lettre contient des con< 
sidérations sur l'ornement connu sous le nom de grecque et qui se re- 
trouve sur un grand nombre d'antiquités américaines , péruviennes , 
mexicaines et brésiliennes ^ 

M. Ern. Dbsjardiiis communique à l'Académie la note suivante 
de M. Robert Mowat, sur la découverte d'un viens gaulois de l'é- 
poque romaine : 

ff Grâce aux indications de M. Gaidoz, une inscription gravée 
sur un fût de colonne conservé dans le dépât des antiquités de la 
plate-forme du Donon, et restée inédite jusqu'à présent, a été 
d'abord partiellement moulée sur plâtre par M. Alfred Dieterlin , de 
Rothau, et, plus tard, complètement estampée par M. le pasteur 
Samuel Berger, frère de M. Philippe Berger, sous-bibliothécaire 
de l'Institut J'ai entre les mains le moulage et l'estampage, et, 
après avoir conjointement étudié ces deux documents, je suis par- 
venu à déchifirer l'inscription de la manière suivante : 

D • MliR 

L-VATINl-FEUTÉ 

MILIARIAA-VICCI^I 

SARAVO • LXII • C 

VS'LM 

* Voir aux CoHMirsicATions, n'^V. 
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'rD[eo] Mer[curioJ, L[uciu8] Vatini[u8] Fel[ix] miliaria a vico 
Saravo LXII c[uraYit] [poni?], v[otum] sfolvens] l[ibenter] 
m[erito]. 

«r Au Dieu Mercure, Lucius Vatiuius Félix , accomplissant volon- 
tiers son vœu, a fait placer soixante-deux bornes milliaires à par- 
tir du vicus Saravus. 

w L'abréviation Vafini fouv Vatinius se justifie par d'autres exem- 
ples; ainsi, on lit, sur une inscription de 6rèzes-ie-Château 
(Lozère): LSEVERI-SEVERVS. Ce texte est très -intéressant; 
il nous apprend une fois de plus que de simples particuliers, 
comme devait l'être L. Vatinius Félix, qui ne prend aucune qua- 
lification, concouraient dans une large mesure aux grands tra- 
vaux de la viabilité publique; dans le cas actuel, il est utile de 
remarquer que la nature du vœu fait par le dédicant correspond 
aux attributions du dieu protecteur des grands chemins. 

trMais la véritable importance de ce monument git dans la 
mention d'un viens innommé jusqu'à présent; ce vicus avait pour 
nom celui du cours d'eau sur lequel il était situé; ainsi la carte 
de Peutinger nous fait connaître deux stations portant le nom de 
Mosa. Mais sur quel point dé la Sarre était situé ce vicus? La ré- 
ponse à cette question se ferait immédiatement si la borne trouvée 
sur leDonon était à l'une des extrémités de la distance de 63 milles 
qu'elle indique. Provisoirement, j'incline à croire que ce vicus n'est 
autre que la station Ponte Saravi de la carte de Peutinger, identi- 
fiée avec Sarrebourg, traduction littérale de vicus Saravus; il reste 
toutefois à examiner si Sarreguemines ne conviendrait pas , en raison 
de la distance qui sépare cette localité du Donon, en suivant la 
vallée de la Sarre jusqu'à sa source. >? 

A la suite de cette communication, M. L. Rbnier dit qu'il a 
reçu un moulage de ce monument qu'il juge fort altéré. Il croit 
qu'on ne peut admettre l'interprétation de M. Mowat. Les carac- 
tères gravés sur le monument paraissent se rapporter à plusieurs 
époques. C'est probablement, dit-il, une borne milliaire dont on 
aura fait un monument votif à Mercure et ensuite un monument 
funéraire. 
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M. DE Wailly douue une seconde lecture de son mémoire sur 
la langue de Rains au un* siècle. 

L'Académie se forme en comité secret. 



SÉANCE DU VENDREDI 1 1 FEVRIER. 

M. de Watteville , chef de division au ministère de l'instruction 
publique, accuse réception des deux cents exemplaires du rap- 
port de M. L. Renier sur le concours des Antiquités nationales de 

1875. 

M. Geffroy, directeur de TEcole archéologique de France à 
Rome, adresse à TAcadémie un rapport de M. Jules Martha, 
membre de TÉcole, sur quelques inscriptions latines récemment 
découvertes dans les terrains de la villa Médicis. 

Renvoi à la Commission des Écoles françaises d'Athènes et de 
Rome. 

M. Emile Legrand écrit à l'Académie pour se porter candidat 
à la chaire de grec moderne devenue vacante à l'École des langues 
orientales vivantes par suite du décès de M. Brunet de Presle. 

Le Segsktaibe perpétuel donne lecture de son rapport sur les 
travaux de l'Académie pendant l'année 1876 ^ 

Ce rapport sera imprimé et distribué aux membres de l'Aca- 
démie. 

L'Académie se forme en comité secret. 

La séance redevient publique. 

On procède au scrutin pour la désignation de deux candidats à 
présenter au Ministre de l'instruction publique pour la chaire de 
grec moderne vacante à l'École des langues orientales vivantes par 
suite du décès de M. Brunet de Presle. 

Il y a 3i votants. 

M. Miller est nommé premier candidat par 3o suffrages contre 
1 donné à M. Emile Legrand. 

M. Emile Legrand est nommé second candidat à l'unanimité. 

^ Voir TApperdicb à la suite des Communications. 
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M. DE Wailly achève la seconde lecture de son mémoire sur 
la langue de Bains au iiii" siècle, 

A propos des mots Diex, ChevaXy M. P. Paris dit qu'il a eu 
souvent l'occasion de remarquer que Yx est une lettre double re- 
présentant les deux lettres us, de telle sorte que Chevax se pro- 
nonçait Chevaus , et Diex se prononçait Dieus. 

M. Michel Bréal communique des extraits de son Dictionnaire 
étymologique de la langue latine. 



SÉANCE DU VENDREDI 1 8 FEVRIER. 

M. Albert Dumont écrit au Secrétaire perpétuel pour le prier 
de demander à l'Académie que la nouvelle série des Comptes 
rendus soit attribuée k l'Ecole d'Athènes ainsi qu'elle l'a été à 
l'Ecole de Rome. 

Cette demande est accueillie. 

M. L. Renier, rappelant la lettre par laquelle M. Geffroy, direc- 
teur de l'Ecole archéologi({ue de France à Rome, a communiqué 
à l'Académie une note de M. Jules Martha, élève de cette Ecole, 
sur des inscriptions récemment découvertes dans la villa Médicis, 
dit qu'il vient de recevoir une lettre de M. l'abbé Duchesne qui 
annonce que l'on vient de découvrir dans les fouilles du Forum 
un nouveau fragment des Fastes capitolins (de 655 à 660 de 
Rome). Ce fragment n'a pas encore été publié. 

Cette communication de M. Duchesne nous montre tous les 
services que l'Ecole de Réme pourra nous rendre en nous tenant 
au courant de ce qui se fera à Rome de nature à intéresser la 
science. 

MM. Boutaric, Foucart et Gaston Paris écrivent à l'Académie 
pour se porter candidats au fauteuil laissé vacant par suite du 
décès de M. MohI. 

L'Académie se forme en comité secret pour l'examen des titres 
de ces candidats. 

La séance redevient publique. 

IM. le Président fint connaître à l'Académie qu'un mois s'est 
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écoulé depuis la mort de M. le marquis de lu (rrange, membre 
libre. 

L'Académie, consultée aux termes du règlement, décide au 
scrutin qu'il y a lieu de le remplacer, et par un second vote fixe 
à quinzaine Texamen des titres des candidats. 

M. Alex. Bertrand continue et achève la lecture de son mémoire 
sur la signification des mots KsXto/ et TaXarai, KeXrtxii et Va- 
AofTia, dans Polybe ^ 

M. Dbloghe dit que le mémoire de M. Bertrand pose nette- 
ment cette question : rrLes Gaulois qui ont pris Rome venaient-ils 
des bords du Danube ou de la Gaule proprement dite?t) 

M. Bertrand croit qu'ils venaient des bords du Danube. 

IVl. Deloghe est d'avis, au contraire, qu'ils venaient de la Gaule 
proprement dite, et il se propose de le montrer dans un mémoire 
qu'il lira devant l'Académie. 

M. ClermontrGanneau fait une communication sur des matériaux 
inédiU pouvant servir à P histoire des croisades '^. 



SÉANCE DU VENDREDI 2 5 FEVRIER. 

M. le Président annonce à l'Académie la perte douloureuse 
qu'elle vient de faire en la personne de M. Firmin Didot, membre 
libre. Il proposerait à l'Académie de se séparer immédiatement, 
selon l'usage, quand la séance tombe entre la mort et les funé- 
railles , si les membres de la Compagnie n'avaient été spécialement 
convoqués pour une élection. Pour concilier les deux choses, si 
personne n'y fait opposition, on procédera à l'élection, et aussitôt 
après la séance sera levée. 

Il n'y a pas opposition. 

L'Académie se forme en comité secret pour entendre la lecture 
de la partie réservée du procès-verbal; 

La séance redevient publique. 

M. le Président lit les articles du règlement relatifs à l'élection 



' Voir aux Commumgations, ri" VI. 
- Voir aux Communications, n" VII. 
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d'un membre ordinaire. Il rappelle les noms des candidats, qui 
sont MM. Boutaric, Foucart et Gaston Paris. 

La feuille de présence porte 38 membres ordinaires présents. 

On procède au scrutin. Il y a 38 votants. Deux bulletins blancs 
plies avec des bulletins écrits ayant été supprimés, sur les 38 suf- 
frages, nombre égal à celui des votants, il y a un bulletin blanc. 
La majorité, en raison des suffrages exprima, est donc de 19. 

Une réclamation s'élève sur ce point. 

M. MiiiLBR est d'avis que le bulletin blanc soit compté dans le 
nombre sur lequel doit se calculer la majorité. 

Le SEGRiTAiRE PERPETUEL dit quo los bulletius blancs comptent 
pour établir le nombre des votants, mais sont supprimés dans le 
calcul de la majorité. 

M. Gdigiviaut, secrétaire perpétuel honoraire, appuie cette 
opinion. 

M. NàUDET, secrétaire perpétuel honoraire, la combat en disant 
que celui qui a déposé un bulletin blanc a voulu prendre sa part 
au scrutin, qu'on ne peut l'en exclure et retirer tout effet à son 
vote. 

Le Secrétaire perpétuel répond que ce vote aura eu tout l'effet 
que le votant a voulu lui donner. Le bulletin blanc constate que 
le membre a pris part au vote et qu'il n'a pas voulu se prononcer 
entre les candidats. Son suffrage compte pour la validité du scru- 
tin, puisqu'il existe; il ne compte pas dans l'expression de ia 
volonté de l'Académie, puisqu'il est blanc. Il ajoute que c'est la 
jurisprudence constante des assemblées politiques, et il fait appel 
au témoignage de ses confrères membres de l'Assemblée natio- 
nale. 

M. Waddington confirme cette assertion. 

M. Laboulate fait de même, mais il ajoute que les Académies 
peuvent suivre une autre jurisprudence, le règlement pariant de 
majorité des suffrages et non pas des suffrages exprimés. 

M. Guigniaut dit que par sufirages on a toujours entendu suf- 
frages exprimés. 

M. le Président dit que, la question étant controversée, il pro- 
pose à l'Académie de la résoudre par un vote. 
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L'Acadëmie décide, par 90 voix contre i5, que le;; bulletins 
blancs ne seront pas comptés dans le calcul de la majorité. 

On procède au dépouillement du scrutin. Au premier tour 
M. Boutaric obtient so voix; M. Gaston Paris ^ 10; M. Foucart, 
7. En conséquence M. Boutaric est proclamé élu. Son élection sera 
soumise à Tapprobation de M. le Maréchal Président de la Bépu^ 
blique. 

Conformément à la proposition de M. le Président , la séance 
est levée. 



SÉANCE DU TENDREDl 3 MARS. 

M. le Ministre de l'instruction publique adresse le quatrième 
rapport de M. V*"" Guérin sur les résultats de sa mission en Pales- 
tine. Il transmet également une triple expédition d'une inscription 
récemment achetée à Carthage par M. Rubichon, inspecteur des 
télégraphes à Tunis. Ces estampages ont été envoyés par M. de 
Sainte-Marie. 

M. Camille Ricque soumet par lettre à TAcadémie la traduc- 
tion des estampages en plâtre rapportés par M. Lottin de Laval . 
de son voyage au Sinaï. 

MM. Baudry, Fournel, Germain, Marminia, Menant et Ch. Ni* 
sard écrivent à TAcadémie pour se porter candidats à la place d'aca- 
démicien libre vacante par suite du décès de M. le marquis de 
la Grange. 

L'Académie se forme en comité secret pour l'examen des titres 
des candidats à la place dont il s'agit. 

La séance redevient publique. 

M. Renan présente au nom de M. Ëuting la reproduction au 
trait de la grande inscription de Gebâl (Bybbu) publiée par M. de 
Vogué (Strasbourg, 1876). Faite par un homme compétent, une 
telle reproduction, dit-il, sans remplacer la photographie, a beau- 
coup de valeur. 

M. Renan présente en outre quelques inscriptions himyarites pu- 
bliées par M. Clerraont-Ganneau. 
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SKANCE DU VENDREDI 10 MARS. 

KAcadémie se forme en comité secret. 

La séance redevient publique. 

Le Secrétaire perpétuel communique une letlre de M*' far- 
chevéque de Paris invitant TÂcadémie aux prières publiques qui 
doivent être faites en vertu de l'article i" de la loi constitution- 
nelle, dimanche, 12 courant, à fEglise métropolitaine, à midi 
et demi précis. 

Le Secrétaire perpétuel communique en outre une lettre du 
Ministre de finstruction publique qui lui transmet le décret par 
lequel M. le Président de la République approuve l'élection 
de M. Boutaric comme membre ordinaire, en remplacement de 
M. MohI. 

II donne lecture du décret. 

M. Boutaric étant malade, son introduction au sein de l'Aca- 
démie est ajournée. 

L'Académie procède à l'élection d'un membre libre en rempla- 
cement de M. le marquis de la Grange. 

M. le Président donne lecture des articles du règlement relatifs 
à l'élection d'un membre libre. 

La feuille de présence donne i3 membres présents, tant ordi- 
naires que libres. 

Majorité : 99. 

Au premier tour de scrutin, M. Germain obtient i5 suffrages; 
M. Ch. Nisard, i5; M. Baudry, lâ. 

Au deuxième tour de scrutin, M. Germain obtient 9 5 suffrages; 
M. Ch, Nisard, i4; M. Baudry, 3. 

En conséquence, M. Germain est proclamé élu membre libre 
de l'Académie des inscriptions. Son élection sera soumise à l'ap- 
probation de M. le Président de la République. 

M. Perrot donne lecture d'une note sur la situation de l'an- 
cienne ville de Synnada ^ . 

* Voir aux Communications, n^VIII. 
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M. Haurbau lit en première lecture un mëmoirç sur deux ëcrils 
du moyen âge intitulés : De motu cordis. 



SEANGR DU YRTIDRBDI 1 7 MARS. 

M. le Président dit à TAcadëmie qu^il n'a pas à lui apporter 
la triste nouvelle que la Compagnie ne connaît que trop. 

L* Académie a rendu, il y a deux jours, les derniers devoirs a 
son secrétaire perpétuel honoraire, M. Guigniaut. M. le Président 
croit répondre au sentiment de la Compagnie en consignant au 
procès-verbal Texpression de ses vifs regrets. 

M. le Ministre de finstruction publique adresse à rAcadémie 
Tampliation d'un décret du Président de la République, en date 
du i5 de ce mois, par lequel l'élection de M. Germain, comme 
académicien libre, en remplacement de M. le marquis de la 
Grange, décédé, est approuvée. 

Le Sbgrétairb piRpéTOBL donne lecture du décret, et il commu- 
nique ensuite la lettre par laquelle M. Germain, qui vient de 
quitter Paris, prie M. le Président d'adresser ses remercîments à 
la Compagnie. 

L'Académie se forme en comité secret. 

La séance redevient publique. 

M. DE WiTTE communique à l'Académie la gravure d'un vase 
peint, d'une richesse d'ornementation extraordinaire, trouvé en 
Crimée, et que vient de publier M. Ludolf Stephani, conservateur 
du musée de l'Ermitage, à Saint-Pétersboui^. La peinture et les 
reliefs qui décorent ce vase représentent la dispute d'Athéné et de 
Posidon ^. 

M. Chodzkiewicz continue la lecture de sa communication re- 
lative à une nùuvette interprétation éFune inscription euni^orme de Per- 
sépoUs, 

M. le Président invite l'Académie à faire choix d'un lecteur 
pour la prochaine séance trimestrielle des cinq Académies. 

' Voir aux Communications, n" IX. 

iT. a 
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Le Sbcrbtaire PBRpéruEL donne lecture de la liste des derniers 
mémoires qui ont été lus. 

M. HAURéAu est désigné pour lire son mémoire sur deux écrits 
du moyen âge intitulés : De motu cordis. 



SBANGR DU VENDREDI 3& MARS. 

M. le Ministre de Tinstruction publique adresse à TAcadémie 
deux estampages d^une inscription punique, envoyés par M. de 
Sainte-Marie. 

Renvoi à la Commission des inscriptions sémitiques. 

M. le Président fait connaître à l'Académie qu'un mois va 
s'écouler depuis la mort de M. Didot, membre libre. 

L'Académie, consultée aux termes du règlement, décide au 
scrutin qu'il y a lieu de pourvoir au remplacement, et, par un 
autre vote, elle fixe à vendredi prochain l'examen des titres des 
candidats. L'élection aura lieu huit jours après la ddture du 
débat. 

M. Hauréai] fait une deuxième lecture de son mémoire sur 
deux écrits du moyen âge intitulés : De motu cordis. 

A propos du moi Abrutalm , entendu de Pythagore, M. Renan 
exprime l'opinion qu'on pourrait l'entendre plutôt d'Empédocle. 
Empédocle avait une grande célébrité chez les Arabes, et M. Renan 
montre que l'emploi de certains caractères pourrait expliquer la 
confusion des deux noms dans la lecture. 

>M. Chodzkiewicz achève la lecture de sa communication relative 
à une nouvelle interprétation d'une inscription cunéiforme de PersépoUs ^. 

M. Baudry commence la lecture d'une communication sur fori- 
gine des voyelles caractéristiques dans la conjugaison latine. 

L'Académie se forme en comité secret. 



SÉANCE DU vendredi 3i MARS. 

M. le Ministre de l'instruction publique transmet à l'Académie : 
1° Le rapport de M. Albert Dumont sur les travaux des membres 

* Voir aux Communications, n" X. 
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de rÉcoie française d'Atkènes pendant le premier trimestre de la 
présente année scolaire. 

Renvoi à la Commission des Écoles françaises d'^Athkies et de 
Rome. 

9° Une lettre de M. A. Dnmont contenant des renseignements 
sur les fouilles d'Olympie^. 

MM. Ch. Nisard , Baudry et de Cosnac écritent à rAcadëroie pour 
se porter candidats à la place d'académicien libre vacante par 
suite du décès de M. Didot. 

L'Académie se forme en comité secret pour l'examen des titres 
de ces candidats. 

La séance redevient publique. 

M. L. Delisle informe l'Académie que M. Quénault,. ancien 
sous-préfet de l'arrondissement de Coutances , qui tient fort exac- 
tement la Compagnie au courant des découvertes archéologiques 
faites dans le département de la Manche, i'a chargé de lui an- 
noncer qu'un cultivateur de la commune de Saint-Symphorien, 
près de la Haye-du-Puits , vient de trouver dans son champ, 
vdisin d'une voie romaine signalée depuis longtemps, un vase de 
terre noire vernissée, rempli de médailles romaines du m'' siècle. 
Ce sont de petits bronzes de Gallien, Victorinus, Valérien et 
Tetricus. 

M. Delisle dépose en outre sur le bureau , au nom de la veuve 
et des enfants de M. Rathery, quatre lettres originales : l'une, de 
dom Luc d'Achery à A. de Valois, du t8 mars 167/i; l'autre, de 
Théodore Godefroy à P. G. de Sainte-Marthe, du 3 juin i6/i5; la 
troisième, de Nicolas Rapin k J. Scévole de Sain te -Marthe, du 
1 o avril i588; la quatrième, de Pierre Lambinet à la troisième 
classe de l'Institut, du 17 messidor an vi. 

Trois de ces pièces ont jadis fait partie des manuscrits de la 
bibliothèque de l'Institut; la dernière est sortie des archives de 
l'Institut. C'est d'après les indications de M. Etienne Charavay 
que les héritiers de M. Rathery se sont empressés de faire ren- 
trer dans nos collections des documents qui en étaient sortis 

^ Voir aux Gohmitrigations, n** XI. 

a . 
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depuis longtemps, et qui avaient passé dans plusieurs ventes pu* 
bliques. 

Les lettres déposées par M. Delisle sont remises séance tenante 
entre les mains de M. le bibliothécaire de Tlnslitut. 

M. Heuzbt lit une note sur le Parthinon de NéopoUs, augourihui 
Cavala, en Thrace^, 

M. DK WiTTB cédant son tour de parole, M. Baudry achève sa 
communication sur Yorigine des voyelles caractéristiques dans la con^ 
jugaison latine^. 

^ Voir aux Gohhdnigations, n"" Xll. 
^ Voir aux Gommurigatioiis, n** XIII. 
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COMMUNICATIONS. 



N« I. 



CONSIDi^RATIONS SUR UNE SUITE DE TRAVAUX DE M. MARIETTE, RELATIFS 
A LA TOPOGRAPHIE DE KARNAK, AUX TEXTES QUI T OTIT ixi rIcEM- 
MENT DECOUVERTS ET A L'EXPLICATION DBS FAMEUSES LISTES Cfo- 
GRAPHIQUES DE THOUTMÈS III, PAR M. ERN. DESIARDINS. 

M. Ernest Desjardins offre à l'Académie, de ia part de 
M. Auguste Marielte*bey, une suite de travaux relatifs à ia 
topographie de Karnak , aux textes qui j ont été récemment 
découverts et à l'explication des fameuses listes géographiques 
des deux pylônes de Thoutmès III. Cette publication, dit-il, 
présente donc un certain caractère d'unité, bien* qu'elle se 
compose de deux parties distinctes : i" Karnak, étude topogra- 
fhique et archéoU^que , avec un appendice comprenant les princi^ 
paux textes hiéroglyphiques dkowoerts ou recueillis pendant les 
fouilles exécutées à Karnak, texte, 88 p. gr. in-Zi'', 56 planches 
gr. in-f°; s^ les listes géographiques des pylônes de Karnak, com- 
prenant la Palestine, VEthiopie, le pays des Somâl, texte, 67 p. 
gr. in-&"; atlas composé de 3 cartes gr. în-f* double. Ces deux 
ouvrages ont été publiés sous les auspices de S. A. Ismaël, 
khédive d'Egypte, et portent la date 18 7 5. 

Dans le premier, notre éminent correspondant expose le 
résultat des fouilles qu'il a faites à bien des reprises dans les 
ruines de Karnak en vue de reconnaître les époques différentes 
et d'établir le plan d'ensemble des temples. Les sept premières 
planches, dessinées avec une rare habileté et une merveilleuse 
clarté par M. Mariette lui-même , nous en donnent une resti- 
tution détaillée. Des couleurs tranchées , appliquées en teintes 
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plates, nous font connaître les époques de ces constructions et 
les noms des rois constructeurs, qui ne sont pas moins de 
vingt-quatre, depuis l'époque antérieure à Thoutmès P" jus- 
qu'aux Ptolémées inclusivement. A l'aide de ces couleurs, on 
reconnaît d'abord , sur la planche â , la part de chacun dans 
l'édification et l'ornementation de ce grand sanctuaire de 
l'Egypte, qui demeure toujours le plus vaste ensemble reli- 
gieux qui soit au monde. Chacune de ses parties est détaillée 
dans les planches 3, k et 5; et, pour plus de clarté, les 
planches 6 et 7 nous montrent, dans des registres séparés, 
les progrès de la construction à chacune des époques princi- 
pales. On voit d'abord l'embryon du temple avant Thoutmès P, 
puis un autre plan nous expose ce qui a été ajouté par ce pha- 
raon. Un troisième nous fait voir ce qui était fait à la mort de 
la régente Hatasou ; un quatrième permet de se rendre compte 
de l'importance des travaux accomplis sous Thoutmès ill , Ym- 
teur du pylône géographique du Sud. Les plams suivants foat 
compreiMlre ce qu'y ont ajouté Aménophis III, puis Seti F et 
Ramsès II , les auteurs de la fameuse salie hypostyle aux 1 3 4 
piliers; enfin le dernier plan nous montre l'ensemble tel que 
l'ont laissé les Ptolémées. Pour la première fois, on voit clair 
dans cet immense chaos, et l'on possède enfin un incompa- 
rable guide pour se diriger dans le dédale de ces ruines. Ceux 
surtout qui les ont visitées comprendront mieux encore toute 
l'étendue du service que M. Mariette vient de rendre à la 
science. Les planches 8 à 56 nous donnent les textes décou- 
verts à Karnak par M. Mariette [Ixo pi.) et ceux qu'il a seu- 
lement contribué à mettre au jour (/i8-56). La plupart de ces 
textes sont inédits; d'autres, comme le mur numérique , y sônl 
rétablis dans leur ensemble. Les planches 1 7 à â 6 nous mettent 
enfin sous les yeux le texte hiéroglyphique des trois listes 
géographiques des pylènes VI et VII du plan, qui datent 
toutes trois du règne de Thoutmès III , c'est-à-dire du xix' sièele 
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avant notre ère. Ces listes, comme M. Manette nous la appris 
ici lui-même , sont au nombre de quatre : 

i"" 119 noms sont relatifs aux peuples soumis dans la ré- 
gion du Nord; cette liste figure en trois exemplaires sur les 
deux pylônes; 

3° a ko noms supplémentaires concernent les pays situés 
dans la même direction, mais au delà de la région précédente 
( un seul exemplaire) ; 

3° 117 nioms sont relatifs aux régions situées au sud de 
rÉgypte (3 exemplaires); 

à!* i5â noms supplémentaires touchant aux pays situés 
dans la même direction (un seul exemplaire). 

Total : 6s 8 noms géographiques nouveaux dus aux fouilles 
de Karnak. 

L'Académie a entendu avec un vif intérêt le premier essai 
de classement et d'identifications tenté par M. Mariette. Sa 
seconde publication nous apporte aujourd'hui le résultat de 
ses raj^roohements avec le texte biblique, d'une part, et avec 
les textes des géographes grecs et l'inscription d'Âdulis, d'autre 
part. Il lui a fallu d'abord fixer les règles de la transcription 
de ces noms étrangers en égyptien et montrer quels avaient 
été les procédés employés par les hiérogrammates de Thèbes 
pour reproduire les noms hébreux du Haut-Buten ou de la 
terxe de Ghanaan; puis montrer ce que sont devenus dans 
la langue grecque ceux du pays de Kousch (Abyssinie) et de 
la côte d'Afrique (pays des Somâl). Le savant égyptologue 
a dû tenir grand compte enfin des témoignages multiples 
des voyageurs dans ces diverses contrées et de l'onomas- 
tique géographique moderne. Il s'est borné quant à présent 
à nous faire connaître les trois groupes qui se rapportent à ces 
troifi régions distinctes; mais la lecture de son travail peut 
seule donner une idée de l'importance exceptionnelle du ré- 
sultat auquel il est parvenu. Je n'hésite pas à dire que cette 
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découverte, et l'étude raisonnée à laquelle elle a donné lieu, 
est une des conquêtes les plus importantes qui aient jamais été 
faites dans le domaine de la géographie ancienne. Elle fera 
certainement époque dans l'histoire de cette science. 

Prenant d'abord la liste du Haut-Ruten, c'est-à-dire de la 
Palestine, M. Mariette donne d'abord, en trois colonnes, le 
texte hiéroglyphique des trois exemplaires que lui offrent les 
pylônes de Thoutmès (VI et VU du plan); puis il en donne 
la lecture, et enfin, quand il a pu la découvrir, l'identification 
avec les noms hébreux des localités dont la position est connue. 
Sur les 119 noms dont se compose cette liste, il est parvenu 
à en identifier 7 4. Il a remarqué que ces 119 noms se sub- 
divisaient sur les pylônes en six groupes distincts; mais il a 
reconnu que ces six groupes ne correspondaient pas à autant 
de régions géographiques, comme on aurait pu s'y attendre, 
et qu'ils représentaient les opérations distinctes de six corps 
d'armée agissant séparément. La carte qui accompagne son 
tableau (planche 1 de l'atlas) nous montre avec une remar- 
quable clarté la marche de ces six expéditions militaires, dis- 
tinguées par des traits de couleurs différentes et ralliant entre 
elles les villes mentionnées dans chacune des listes. Le tableau 
nous offre les textes hiéroglyphiques avec leur lecture en 
copte, et la carie nous montre les localités correspondantes 
avec leur nom vulgaire. On y voit figurer les villes de Ka- 
desch et de Megidda, qui étaient les deux centres d'opérations; 
puis celles de Danms, de Beyrouth, à'Acco, de Kana, de Carmel, 
diAstaroth, de Silo, diYoppe, etc., pour ne citer que les plu« 
célèbres. 

La seconde région dont les noms ont été étudiés par M. Ma- 
riette est celle du pays de Kouseh ou Abyssinie moderne et 
pays limitrophes; elle comprend /17 noms dont huit seule- 
ment n'ont pu être identifiés. Sa carte porte , à leur place , 
les noms des localités en caractères hiéroglyphiques, leur lec- 
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ture en copte et leur identification soit en grec, soit en ortho- 
graphe moderne. 

La troisième région, pays de Pami, n'est pas, comme on 
l'avait cru jusqu'ici, TArabie, mais bien la région dite des 
aromates, aujourd'hui ie pays des Somâl, entre le détroit 
de Bab-el-Mandeb et le cap Guardafui , y compris l'tle Dios- 
coride ou Socotora. Sur les quarante noms que présente cette 
liste, onze seulement ont pu être identifiés, à cause du peu 
de documents fournis sur ce pays par les textes classiques et de 
la pénurie d'informations onomastiques de l'époque moderne. 

Dans l'état actuel de la science géographique, ie résultat 
auquel M. Mariette est parvenu, malgré la sobriété de ses 
identifications et l'extrême réserve qu'il s'est imposée, dépasse 
encore toutes nos espérances; mais on voit quel vaste champ il 
laisse à parcourir et même à défricher aux chercheurs de l'ave- 
nir, car la richesse des listes de Karnak nous permet d'affirmer 
cpie deux groupes importants, répondant à deux régions dis- 
tinctes, l'une située en Asie et l'autre en Afrique, sont à dé* 
terminer et à étudier. 11 ne serait pas impossible que l'acti- 
vité des voyageurs contemporains dans le Soudan égyptien, et 
peut-être même dans la région des lacs, ne prit un intérêt 
nouveau autant qu'imprévu pour ceux qui se sont voués à 
l'étude de la géographie comparée. 

iV IL 

UNE INSCRIPTION DE GYZIQUE EN L'HONNEUR DES VICTOIRES 
BRITANNIQUES DE L'EMPEREUR CLAUDE. 

M. Titus Garabella, auquel un firman impérial a concédé, 
en 187/i, le droit de pratiquer des fouilles sur l'emplacement 
de l'ancienne Gyzique, a bien voulu déjà m'adresser plusieurs 
communications au sujet de ses découvertes, et j'ai eu l'hon- 
neur de présenter à l'Académie différents monuments qui té- 
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nioigncnt de la curiosité éclairée de cet explorateur, et qui 
autorisent à fonder de sérieuses espérances sur le succès de 
la campagne archéologique qu'il a entreprise. 

Notre savant confrère, M. de Longpérier, a bien voulu se 
charger de faire connaître à TAcadémie^ dans la séance du 
16 juillet 1876, une curieuse inscription tracée à la pointe 
sous le pied d'un petit vase grec, provenant de la Cyrénaïque, 
et appartenant à M. Carabella; il l'a rapprochée de textes du 
même genre jadis expliqués par Letronne, et y a signalé un 
document précieux pour l'histoire de la céramique, l'indica- 
tion d'une commande faite pour l'exportation à un potier 
d'Athènes ^ Moi-même, dans la séance du 9 juillet 1876, je 
communiquais à la Compagnie une inscription grecque trou- 
vée par M. Carabella à Cyzique, inscription qui a trait à la 
construction d'une des tours de l'enceinte hellénique, encore 
en partie conservée. Dans ces prémices des recherches de 
M. Carabella, je montrais le texte épigraphique peut-être le 
plus ancien qui soit arrivé jusqu'à nous de cette puissante 
cité, et en même temps un document important pour l'histoire 
des travaux publics chez les anciens^. 

Encouragé sans doute par l'accueil que l'Académie avait 
bien voulu faire à ces communications, M. Carabella, qui 
poursuit son entreprise dans les intervalles de loisir que lui 
laissent ses occupations professionnelles , m'a récemment 
adressé les estampages de plusieurs inscriptions qu'il a décou- 
vertes cet automne dans les ruines de Cyzique. L'une est 
grecque : c'est une inscription funéraire, métrique, sans grand 
intérêt. Les deux autres sont latines. L'une est un fragment, 
par malheur très-incomplet, d'un sénatus-consulte qui con- 
firme certains privilèges accordés aux Cyzicéniens, Je le pré- 
senterai dans une prochaine séance, lorsque j'en aurai ter- 

- Revtie archéologique, août 1875, p. 1 15 et suiv. 
* Ibid. p. 93. 
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miné ]e déchiffremeat et l'étude. L'autre est une inscription 
honorifique en l'honneur de l'empereur Claude. Grâce à l'obli* 
géant concours de notre savant confrère M. Léon Renier, je 
puis dès aujourd'hui en essayer la restitution et en faire res- 
sortir l'intérêt. 

Le bloc qui porte l'inscription était, m'écrit M. Carabella, 
«enoastré dans la muraille du sud en guise de moellon, v C'est 
un piédestal quadrangulaire, qui a un peu jJus d'un mètre 
de haut; les lettres ont de o°*,o3 à o",oà, les I, les T, les P, 
les D , les C dépassant la ligne. L'estampage montre qu'une 
cassure irréguiière en a enlevé la partie droite ; la beauté des 
caractères, la présence des accents sur certaines voyelles 
longues par nature indiquent tout d'abord un texte du pre- 
mier siècle de notre ère, et il suffit de jeter les yeux sur 
l'inscription pour voir qu'elle se rapporte au règne de l'em- 
pereur Claude. 

Voici comment nous lisons l'inscription : 

Dl VO • A VG • C AES ARI • TI • AVg caesari • et 

IMP-TICLAVDIO-DRVSI-F- aug. caesari -gei- 

MANICO'PONT- MAX* t'pxieos- v imp'xxi 

P ' P • VIND • LIB • DEVI ctis • xi • regibus 

BRITANNIAE-ARam- posueruDl 

C • R • QV I • C YZICI • consislunt 

ET-CYZIceni. 

CVRATORE- .... 

Ce sont les lignes 5, 6, 7, 8 qui nous indiquent que la 
partie conservée forme plus de la moitié du texte dans chaque 
ligne. L. 5, on ne voit guère qu'il soit possible d'ajouter 
autre chose que la fin du mot aram et posuerunt; 1. 6 , suivant 
une formule connue, consistunt; 1. 7, la fin du mot .Cyziceniy, 
et 1. 8 , le nom de celui qui a été chargé de surveiller l'exécu- 
tion du monument. C'est en partant de cette donnée que 
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nous avons à compléter les premières lignes. Les lettres DEVIC 
à la ligne U et BRITANNIAE à la ligne 5 nous av^tissent qu'il 
'doit être question ici de la conquête de la Bretagne méridio- 
nale, commencée au nom de Claude par A. Plautius et con- 
tinuée par P. Ostorius Scapula. Nous nous rappelons qu'un 
arc de triomphe, aujourd'hui détruit, avait été élevé à Rome 
en l'honneur de Claude et de ses victoires britanniques, et 
que plusieurs fragments de l'inscription monumentale qui le 
décorait ont été retrouvés à Rome et publiés en diverses fois. 
Dans Orelli Henzen (n** 716)^, on ne voit que le commen- 
cement de Tinscription*, mais, dans le recueil de Willmanns^, 
elle se trouve telle qu'elle doit paraître dans le tome VI du 
Corpus, recomposée par la réunion de six fragments qui 
n'avaient point encore été rapprochés jusqu'ici ; on y voit figu- 
rer, après l'empereur Claude , d'autres membres de sa famille : 
son père Drusus, sa mère Antonia, sa femme Agrippine, le 
jeune Néron, déjà adopté par Claude, Octavie, fille de Claude; 
mais le commencement de l'inscription nous intéresse seul , 
et voici comment il est rétabli par M. Mommsen : 

TI • CLAVdio • dru8i • / • caiS AR.I • || AVGVSsto gennamCO • \\ 
PONTIFICI • maanmo'trib'potesTAT'Xl - || COS • V- IMP-xii (?) 
patri ' paTKl Al • \\ SENAT VS • POpulusque KOmanus • ^VOD || 
REGES • BRITanmarXI -Devictos sine \\ VILLA- lACTVRa-m de- 
ditionem acceperit \\ GENTESQVE • Barbaras • Irans • oceanum \\ PRI- 
MVS • IN • DlÇionem popuU romani redegerit 

Admettant que l'inscription de Cyzique est de la même 
année que l'arc de Claude, 5i de notre ère, nous arrivons à 
une restitution probable des titres que portait Qaude sur l'au- 
tel que lui consacrent les citoyens romains fixés, à Cyzique et 

' Imaiptionum laUnarum selectarum an^lissima collectio, I et III. 
^ Exempta imcripUonum latinarum in utum prœcipue academicum eompotuil 
G. Wiimanns (Berlin, 1875, Weidinann ) , n" 899. 



— so- 
les habitants de Cyzique, qui avait perdu depuis le règne de 
Tibère sa situation de ville libre et alliée ^ 

L. 1 . Dko Aug(usto) Cœsari Ti{berio) Au[ff{usto) Cœsari et 

Les premiers mots du texte nous montrent qu'Auguste^ le 
fondateur de l'empire, avait sa part de Thommage rendu par 
les consécrateurs du monument à l'empereur régnant; les 
exemples de faits analogues sont trop nombreux pour qu'il 
convienne de s'y arrêter. Les lettres T I qui viennent ensuite, 
attestent que le même honneur était rendu ici à Tibère. Il n'y 
a place, dans la partie perdue de cette première ligne, d'après 
l'étendue que nous sommes autorisés à lui supposer, que pour 
un seul nom. Si l'on s'étonnait de ne pas voir figurer ici Gali- 
gula, le neveu de Claude, il suffirait de se rappeler que la 
mémoire de ce prince avait été abolie par le sénat, et que 
Claude lui-même, tout en punissant ses meurtriers, avait 
cassé ses actes ^. 

L. 3. L'inscription de l'arc de Claude nous permet de com- 
pléter avec toute certitude la seconde ligne, qui doit se lire 
ainsi : 

Imp{eralori) Ti{berio) Claudio DrusiJ[Uio) [Cœs{arî) Aug{u8to) Ger- 

Remarquons que cette inscription provinciale donne à 
Claude ce prénom êilmperatarque^ d'après Suétone, il n'avait 
pas voulu prendre^, et que je ne trouve en effet dans aucune 
des inscriptions de Claude. 

La ligne 3 ne présente pas plus de difficultés. En suivant 
l'ordre des titres impériaux , tels qu'ils se trouvent dans l'ins- 
cription de l'arc, nous la lisons ainsi : -manico pont[iJici) 
maan{mo) \t(nbunm<ie) f{oie»taÙ9) XI , co{n»uU) V, imp{erakMri) XXI. 

* Tacite, Ann. IV, 36. — Suétone, Tib. 87. — Dion Cassius, p. (J19. 

* Suétone, tliaude, Su. 
3 Id. ibid,$ iù. 
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(iC dernier chiffre, celui de la salutation, impériale, présente 
quelque incertitude, camme le reconnaît M. Mommsen. Les 
titres de Claude s'achèvent dans la ligne &, comme sur l'arc 
de Claude, par celui de p{atn) p{atriœ). Viennent ensuite ces 
sigles vind. Ub. que l'on ne peut expliquer autrement que par 
vind[iei) lib(ertaiiê)^ puis le commencement du membre de phrase 
qui gouverne BriUmntœ de la ligne 5. On pourrait restituer 
papulis et regibus, ou chercher dans ar de la ligne suivante le 
commencement de armis; mais sur l'estampage, après Britan-- 
niœ, il y a un grand espace vide qui indique une suspension 
de sens, et il est bien plus naturel de voir dans ar le com- 
mencement de aranu 

Pour remplir la fin de la ligne k , il nous reste ce chiffre 
de onze rois, qui parait avoir reçu de l'inscription romaine 
une valeur officielle , et avoir été de nature à frapper l'imagi- 
nation. 

Nous lisons donc : 

p[atrt) piatriœ) vind{ici) lib[ertatis) devi\c{ti8) xi regibus. 

En jetant les yeux sur l'estampage, on voit que les lignes 
se raccourcissent, à partir de la troisième. 

Ce que ce monument a de plus curieux , c'est que nous y 
trouvons la confirmation imprévue et le meilleur commen- 
taire d'un passage de Tacite. Colui^ci [Ann. XII, 36) insiste 
sur l'effet produit en Gaule, dans les iles et les provinces 
voisines par la résistance , la défaite et la capture de Caràcta- 
eus ^ Il parle de l'impatience avec laquelle on attendait en 
Italie l'arrivée de ce célèbre captif, et il décrit tout au long la 



' tt Unde fama ejus evecta insuias , et proximas provincias pervagata , per Italiam 
quoque celebratur, avebaatque visere , quis ille tôt per annos opes nostras spre- 
visset. Ne Romœ quidem ignobile Garactaci nomen erat; et Caesar, dom suum 
decus extollit, addidit gloriam viclo. Vocatus quippe, ut ad insigne speclacalam , 
popnlus. Stetere in armis praetoriae cohortes, campo qui castra praeiacet,?} etc. 
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pompe militaire au milieu de laquelle, dans la vaste place qui 
s'étendait devant le camp des prétoriens, sous les yeu\ du 
peuple, qui se pressait derrière les cohortes rangées en ba* 
taille, Claude fit comparattre devant lui, pour leur pardon- 
ner, Garactacus et les autres chefs qui avaient été. pris avec 
lui. L'effet produit par ce brillant succès ne se borna point, 
nous le voyons par le monument de Cynique, à la Gaole et à 
l'Italie ; le bruit s'en propagea jusque dans les provinces orien- 
tales, et l'impression y fut aussi générale et profonde. On se 
rappelait que César, malgré deux expéditions, n'avait pu en* 
tamer la Bretagne, qu'Auguste et Tibère n'avaient pas osé lan* 
cer de nouveau les légions à travers cette mer orageuse qui 
séparait les Bretons du reste du monde , 

Et penitus tolo divisos orbe Britannos. 

C'était pourtant là que se réfugiaient les représentants de 
ce vieux culte druidique que Rome, pour achever de latiniser 
la Gaule, persécutait sur le continent ^; ils passaient en foule 
en Bretagne, et de là envoyaient à leurs anciens disciples de 
continuelles provocations. «L'île devenait, comme l'a dit 
M. Duruy, un foyer d'intrigues et de menaces que, pour la 
tranquillité de la Gaule, il fallait éteindre, jj Cette tranquillité 
ne serait assurée que quand le sud tout au moins de la Bre- 
tagne aurait été conquis, lorsque les côtes qui regardent celles 
de la Gaule seraient soumises à l'influence et à l'action de la 
civilisation gréco-latine, quand le détroit serait devenu une 

' Suétone, Claude, ii?, 17. Ge devait être des druides ou leurs partisans que 
ces tranrfugei non rendus y que Suétone signale comme la cause principale de la 

guerre (Britanniam tonc tumultuantem ob non redditoe transfuges ). Pline 

atteste que cette persécution avait déjà commencé sous Tibère, et lui attribue la 
suppression du druidisme en Gaule; il ajoute qu^il avait persisté en Bretagne jus- 
qu'à son temps (£L N. XXX, U); ailleurs il rapporte que Claude avait frappé de 
mort an dtoyen romain pour s'être montré attaché aux superatitions druidiques 
(H. iV.XXIX, 19). 
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mer romaine ; lorsque la barbarie et ses dangereuses supersti- 
tions auraient été repoussëes dans le nord des tles Britan- 
niques, derrière une frontière et des retranchements que sau- 
raient garder les légions, Tempire n'aurait plus rien à en 
craindre ^ 

C'est un sentiment plus ou moins confus de ces nécessités 
politiques; c'est aussi le souvenir des demi*échecs de César, 
comparés aux brillantes victoires remportées sous les auspices 
de Claude , qui semblent avoir inspiré aux Romains de Cyzique 
et aux citoyens de cette ville la pensée de célébrer par un si 
solennel hommage des succès que l'on croyait être la fin d'une 
guerre qui durait depuis neuf ans. On est étonné d'abord de ce 
titre de vindex libertatis donné à ce propos à Claude. Il semblerait 
qu'en soumettant la Bretagne l'empereur ait sauvé l'indépen- 
dance du monde romain; or, Caractacus n'avait jamais , que 
nous sachions, fait craindre à la Gaule un débarquement. 
Sans doute il y a là une exagération^; mais ne trouverait-on 
pas d'aussi fortes hyperboles dans les vers par lesquels les 

^ Du temps d^ Auguste , la politique impériale se flattait encore de pouvoir évi> 
ter de s^engager dans cette guerre et celte conquête au delà du détroit. G^est ce 
que prouve un curieux passage de Strabon (1. Il, c. 5, S 8), qui m^est signalé par 
M. Ai. Bertrand, et qu^a traduit ainsi M. Tardieu : «Les Romains, qui pouvaient 
prendre possession de la Bretagne, ont dédaigné de ie faire, sentant bien qu*ii n'y 
avait, d^une part, rien à redouter pour eux, rien absolument, de peuples comme 
les Bretons , trop faibles évidemment pour oser jamais franchir le détroit et nous 
venir attaquer, et rien à gagner, d'autre part, à Toccupalion d'un pays comme le 
leur. Et il semble effectivement que les droits que notre commerce prélève an- 
nuellement sur ces peuples rapportent plus que ne ferait un tribut régulier, dimi- 
nué naturdlement des frais d'entretien de l'armée qui serait chargée de garder l'tle 
et de faire rentrer rimpôt.» On voit, par ces considérations, que Torgaeil romain 
ne se rendait pas bien compte de la résistance que les Bretons opposeraient à ia 
conquête, ou qu'il ne voulait pas se les avouer à lui-même; il ne fut pas si facile 
que l'avait cru Strabon de prendre possession de ia Bretagne. 

^ On peut voir, à Cyzique même, de curieux exemples de cette exagération et 
de celte emphase dans une inscription grecque en l'honneur de Galignla, que 
M. Ernest Curtius a publiée dans le Bulletin de V Académie de Berlin (1876, 
page 1 et pages suivantes). 
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plus grands poètes du siècle d'Auguste cëlèLi*ent les lémoi> 
gnages de déférence que les Parthes jugèrent prudent d'accor- 
der à l'empereur, quelques enseignes rendues, quelques cap- 
tifs mis en liberté? Sans nous étonner de ces formes de langage 
auxquelles ne répugne pas plus, vers cette époque, la brièveté 
du style lapidaire que l'ampleur du développement poétique, 
nous avons le droit de relever dans ce document un témoi- 
gnage authentique et sincère de la profonde impression c[ue 
produisit, d'un bout à l'autre de l'empire, la soumission de la 
Bretagne méridionale et la capture de Caractacus. C'est que 
le règne de Claude, qui, si on le juge À Rome, offre tant de 
scènes odieuses ou ridicules, présente un tout autre aspect si 
on le juge à distance; sur les frontières, dans les provinces, 
comme l'a fait remarquer notre savant confrère M. Duruy, 
ce règne fut un de ceux où les légions furent le mieux com- 
mandées; ce fut l'un de ceux où l'état romain, sans s'engager 
dans des conquêtes aventureuses et difficiles à garder, sut le 
mieux prendre sur quelques points une offensive opportune 
et judicieuse, afin de rectifier et de fortifier les limites 
qu'avait tracées à l'empire la sagesse d'Auguste. Ce fut enfin 
l'un des règnes sous lesquels les provinciaux se sentirent le 
mieux gouvernés et virent le plus rapidement s'abaisser les 
barrières qui leur fermaient les portes de la cité romaine. 

Dans cette enceinte, plus que partout ailleurs, il convient 
d'être juste pour Claude. Malgré toutes ses faiblesses, maigre 
ces défauts du corps et du caractère qui ont fait la partie belle 
à l'ironie d'un Tacite et à la satire d'un Juvénal, c'est un pré- 
curseur de la science moderne , c'est pour nous presque uii 
confrère que ce laborieux érudit, dont la curiosité s'était atta- 
chée à faire revivre deux peuples , deux civilisations que la con- 
quête romaine avait fait disparaître du monde et dont elle avait 
presque anéanti les titres. Claude, Suétone nous l'apprend, 
avait employé la langue grecque pour écrire en vingt livres 
IV. ;j 
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l'histoire des Etrusques [Tyrrhenica) ^ en huit livres celle des 
Carthaginois [Carcliedoniaca^). Que ne donnerions-nous pas 
aujourd'hui pour retrouver ces ouvrages, pour assister à Tune 
de ces lectures que, par ordre de l'impérial auteur, ou de- 
vait en faire chaque année dans une des salles du musée 
d'Alexandrie? 

George Perrot. 

N° IIL 

NOTICE SDR UNE AMPHORE PEINTE DU HUSiCe DU LOUVRE, REPRÉ- 
SENTANT LE COMBAT DES DIEUX ET DES GEANTS, PAR M. Fl^LIX 
RAVAISSON. 

L'amphore de provenance grecque, appartenant au musée 
du Louvre et que représentent les planches I et IP, a pour 
décoration une composition considérable qui en couvre la 
panse tout entière et qui a pour sujet le combat des Dieux 
contre les Géants. Ce sujet, qu'on rencontre assez souvent sur 
les vases peints^, est traité ici plus complètement que sur 
aucun monument connu jusqu'à ce jour et avec diverses par- 
ticularités qui sont dignes de remarques. 

Les figures, au nombre de quarante-sept, en comptant les 
figures d'hommes et celles d'animaux, sont disposées sur deux 
bandes horizontales assez distinctes. 

» S /I2. 

' Voir ces planches dans la h* livraison des Monumenti grecs pubUétpar VAiêo- 
dation pour VeneouragemerU den étudet grectptes (Paris, iSyS, in-A"). Cette am- 
phore à anses cordelées est d^une forme élancée, qui rappelle celle des amphores 
de la Gyrénaiqae, portant des noms d'archonte. Elle est haute de 70 centimèAres, 
et même, si Ton tient compte du couvercle, avec le bouton qui le termine, de 
81 centimètres. 

' Voy. Otto Jahn, Annales de VlnêtiUU archéologique, 1869, p. 176, pi. VL 
— Le Louvre possède une autre amphore, de style très-ancien, représentant le 
sujet de la Gigantomachie ; voir, à ce sujet, les mÔmes Annalet, année t863 , 

p. Q43,pl. Lxxvm. 
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Daos la description qui va suivre, je commencerai par la 
bande supérieure en partant du personnage qui y occupe la 
place principale, c'est-à-dire Jupiter, et en faisant, à partir 
de la droite de ce dieu, le tour entier du vase; après quoi je 
suivrai le même ordre pour la bande inférieure , à partir du 
personnage placé au-dessous de Jupiter. 

Jupiter occupe le milieu de Tune des deux faces principales , 
comprises entre les anses. Il est debout près d'un char dont 
il vient apparemment de descendre et que tratnent quatre 
chevaux dont une Victoire ailée (ou peut-être Iris) tient les 
rênes. De la main gauche il porte un sceptre, et de la droite 
il élève la foudre paur en frapper un Géant placé au-dessous 
de lui. En avant des chevaux est Apollon tenant un arc de la 
main gauche et brandissant de la droite un flambeau. Devant 
Apollon, un cavalier vêtu d'une tunique et d'une chiamyde, 
coiifé d'un pétase, armé d'une lance, et qui ne peut être que 
l'un des deux Dioscures, puisque l'on voit presque au-dessous 
de lui, dans la bande inférieure, un second cavalier tout sem- 
blable. En avant du Dipscure de la bande supérieure, un 
Géant portant un casque, une ohiamyde, un bouclier et une 
épée suspendue à un baudrier, dirige une lance contre Mars 
et Vénus. C'est, en efl'et, Mars et Vénus qu'il faut reconnaître 
danis le dieu et la déesse portés sur un quadrige, qui font face 
à ce Géant, le dieu un casque en tête et une lance à la main, 
la déesse tenant les rênes : la preuve s'en trouve dans la pré- 
sence de l'Amour, qui tire de l'arc, agenouillé sur le dos de 
l'un des chevaux du quadrige. 

Le char de Mars et de Vénus forme une sorte de pendant 
à celui de Jupiter et de la Victoire, qui se trouve au milieu 
de la face opposée du vase. 

Derrière Mars et Vénus, on voit un personnage très-jeune 
portant une sorte de casque fait d'une peau tachetée et sur- 
monté d'une crête dentelée, avec mentonnière relevée de forme 

3. 
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pointue; ii semble que cette coiffure soit formée dé la dépouille 
de quelque monstre marin ; le personnage dont il s'agit est vêtu 
d'une courte tunique brodée et d'une chiamyde; il tire de l'arc. 
Comment faut-il l'appeler? On pourrait penser à Adonis, 
comme favori de Vénus dont il est ici peu éloigné; mais , outre 
qu'il n*y a guère d'apparence qu'on l'eût pladé ainsi, tout 
près aussi de Mars, il semble qu'on n'eût pas manqué, si 
l'on avait voulu représenter ce chasseur, de lui donner des 
brodequins de chasse, comme on en a donné à la chasseresse 
Diane, ainsi que nous le verrons tout à l'heure. Faut-il voir 
plutôt, dans ce jeune archer, Paris combattant près de la 
déesse sa protectrice? C'est ce que je n'entreprendrai pas de 
décider. 

Après le jeune archer, quel qu'il soit, nous rencontrons 
Neptune armé de son trident et à cheval, puis Bacchus, le 
front ceint d'un bandeau que dépassent des feuilles de lierre, 
monté sur un char attelé de deux panthères et tenant de la 
main droite son thyrse, de la gauche un flambeau. 

Telles sont les figures qui occupent la partie supérieure de 
la panse du vase. La partie inférieure nous offre les person- 
nages ou groupes suivants, en commençant par Pallas, placée 
au-dessous de l'attelage du char de Jupiter. Pallas frappe de 
la. hampe de sa lance un Géant tombé devant elle un genou 
en terre et qui s'apprête à lui lancer une pierre. Ce Géant 
porte un casque, un bouclier, une épée suspendue à un bau- 
drier. 11 faut sans doute y reconnaître Encelade, l'adversaire 
ordinaire de Pallas dans les représentations de la Gigantoma- 
chie. 

Ensuite vient un groupe formé de Diane et d'un Géant. 
Diane porte une tunique double, une chiamyde, des chaus- 
sures de peau de béte; son arc est passé dans son bras gauche; 
elle tient de chaque main un flambeau allumé; le Géant contre 
lequel elle combat porte une peau de léopard et tient de la 
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main gaache une torche de bois résineux. Après ce groupe, 
celui du second des Dioscures et d'un Géant, (^eiui^ci a un 
genou à terre; il porte une peau de béte tachetée, roulée au- 
tour de son bras gauche , et étend le bras droit vers la terre 
pour y saisir une pierre. 

Ce groupe est suivi d'un troisième composé d'un Géant et 
d'une Déesse qui le saisit par les cheveux et va le percer d'une 
épée. Cette déesse porte une couronne de lierre, et sa tunique 
est brodée de fleurs ; il faut probablement y reconnaître Pro- 
serpine, d'autant plus que la déesse qui vient après, pareil- 
lement couronnée de - lierre et tenant de la main droite un 
sceptre et de la gauche un flambeau , ne peut guère être que 
Gérés. Gérés élève son sceptre pour en frapper un des Géants. 

Le groupe qui vient ensuite est composé d'un Géant tombé 
sur les genoux, la torche qu'il tenait, échappée de ses mains, 
et d'un Dieu, qui le saisit par les cheveux, et est sur le point 
de le percer d'une épée. Ce dieu, porteur d'un pétase à ailes 
latérales qui est attaché sur son dos , est évidemment Mercure. 
Derrière Mercure, enfin, deux Géants combattent ensemble 
contre Bacchus : l'un, portant casque et bouclier, se dispose à 
lancer une pierre ; l'autre , le bras gauche enveloppé d'une peau 
de panthère, attaque le demi-dieu avec une torche de bois rési- 
neux. Plus loin se voit une femme portant le costume ordinaire 
des Amazones : tunique courte et chlamyde , avec des brode- 
quins de peau de béte, semblables à ceux de Diane. Cette 
femme tombe, sans doute blessée à mort; de la main droite, 
elle tient encore une lance; de la main gauche, elle laisse 
échapper un bouclier échancré {pelta). Tout près de l'Amazone 
est un Géant qui combat contre Jupiter, le bras gauche en- 
veloppé d'une peau de panthère et dan^ la main droite une 
torche de bois résineux. 

Enfin Hercule, une peau de lion sur la tête et un genou en 
terre , c'est-à-dire dans l'attitude où le montrent les médailles 
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de Thasos, et qui est souvent celle des archers, tire une flèche 
contre le personnage précédent; à ses pieds est sa massue. 

J'ajouterai à cette description quelques remarques. 

On ne voit parmi les dieux ni Junon, ni Amphitrite; Vu!- 
cain n'y figure pas non plus, et c'est Mars qu'on y trouve 
groupé avec Vénus. Bien que , dans certains monuments litté- 
raires de l'antiquité , à commencer par un passage de l'Odyssée , 
du reste plus que suspect d'interpolation , Vulcain soit associé 
à Vénus comme son époux, je ne pense pas qu'on les voie en- 
semble sur les monuments, sauf, si je ne me trompe, quelque 
bas-relief d'époque très-basset Je montrerai ailleurs comment 
c'est Pallas que l'antiquité a généralement associée à Vulcain , 
et j'essayerai d'en indiquer la raison. Au contraire, sur les mo- 
numents figurés de l'époque grecque, non moins que sur ceux 
de l'époque romaine, Vénus est d'ordinaire groupée avec Mars. 
Un des plus anciens de ces monuments , que nous connaissons 
par la description qu'en a donnée Pausanias, le coffre de Gyp- 
sélus, montrait réunis Mars et Vénus. Nous les trouvons éga- 
lement réunis sur la grande base triangulaire de candélabre 
que possède le musée du Louvre et qu'on peut, je crois, at- 
tribuer au "f siècle avant l'ère chrétienne. Beaucoup d'autres 
monuments de diverses époques offraient ou nous offrent en- 
core le même assemblage. C'est ce que j^ai déjà eu occasion 
de faire remarquer dans un travail sur la Vénus de Milo, oii 
j'ai cherché à démontrer que cette célèbre figure était groupée 
avec un Mars dont celui que possède le Louvre, qui vient de 
la collection Borghèse et qui est connu sous le nom d'Achille, 
nous a conservé le type^. Le vase du Louvre vient offrir un 
nouvel et remarquable exemple de cette sorte de groupe. 
Neptune est figuré à cheval : on sait que la création de cet 

* ^ inckeXmann, Monum. ined. 11*27, 
' La Vénus de Mito, iS^t- 
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animal lui était attribuée ^ Les deux déesses, que j'ai nommées 
Gérés et Ptoserpine, portent toutes deux des couronnes do 
lierre, feuillage qui était consacré à Baccbus. On n'a pas lieu 
d'en être surpris, puisque ces déesses appartiennent à un même 
groupe mythologique que Bàcchus. Non-seulement, en effet, 
Bacchus comme ayant donné aux bommes la vigne <, Gérés 
comme déesse de l'agriculture et comme ayant , en particulier, 
donné aux bommes le blé , l'un et l'autre comme avant com- 
mencé ainsi la civilisation, étaient des divinités analogues et 
qu'on rapprochait volontiers ; maïs Baccbus, Gérés et, de plus, 
Proserpine , étaient également des divinités de l'ordre infernal. 
Baccbus, qu'on disait être ressuscité après avoir été mis à 
mort par les Titans , était souvent considéré comme présidant 
à cette seconde vie qui devait suivre la mort ^. Il y avait , d'autre 
part, entre Gérés et Proserpine et les choses de cette seconde 
vie, la connexion la plus étroite. On ne peut donc s'étonner 
quun artiste ait donné à Baccbus, à Gérés et à Proserpine 
un même attribut , en couronnant du lierre bacchique ces trois 
divinités. 

Les autres Dieux, sur le vase du Louvre, sont couronnés 
de laurier, évidemment en signe de victoire. 

Quatre des Géants, deux de chaque côté du vase, ont 
des casques, des boucliers, des baudriers auxquels sont sus- 
pendues des épées. Sur d'autres monuments, on voit égale- 
ment des Géants arooés de la même manière que les héros 
grecs. Les autres Géants du vase du Louvre, au nombre de neuf, 
portent sur le bras gauche une peau de léopard dont ils se 
servent comme d'arme défensive. Deux d'entre eux diligent 



^ //. XXIIi, V. 3Â6. Il nYait fait présent à Pelée de chevaux immorteb. Ib. I , 
V. 876. 

' Ce caractère funéraire de Bacchus est attesté plus clairement que partout 
ailleurs par la curieuse inscription de Philippes, puhliée par M. Heuzey, Mismn 
d« Macédoine, p. 1 38 et suiv. 
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contre Mars, Tun une lance, l'autre une épée. Tous les autres 
emploient uniquement, comme armes offensives, des torches 
et des pierres. C'est aussi avec des pierres que combattent les 
Centaures sur les métopes du Parthénon et du temple de 
Thésée. Evidemment les artistes grecs ont voulu caractériser 
par là soit les Centaures, soit les Géants, comme des êtres 
sauvages [iypia (pSXa yiyaWwr, dit Homère), ne connaissant 
encore ou ne connaissant guère que des moyens d'attaque tout 
primitifs, tandis que leurs adversaires les défont avec des armes 
qui sont œuvres d'intelligence et d'art. 

On voit parmi les Géants, sur le vase du Louvre, une Ama- 
zone. Cette particularité me paraît s'expliquer par les consi- 
dérations suivantes : 

Les poètes et les mythographes ne mentionnent , au nombre 
des enfants de la terre qui livrèrent bataille aux dieux, au- 
cun personnage féminin, et l'on n'en avait encore rencontré 
aucun dans les représentations figurées de la Gigantomachie, 
sauf la Terre elle-même. 

Mais ce fut une pensée analogue à celle qui avait conduit les 
Grecs à représenter souvent leurs dieux luttant contre les 
Titans, fils de la Terre et du Ciel, puis contre les Géants, 
fils de la Terre seule, ce fut, dis-je, une pensée analogue qui 
les conduisit à représenter leurs héros combattant contre les 
Centaures et contre les Amazones. 

Les Géants représentaient pour les Grecs, comme on l'a vu 
tout à l'heure , une nature inculte et violente en révolte contre 
des divinités de caractère meilleur et plus doux, types divers 
du génie hellénique, comme les Géants Tétaient du génie 
barbare , et auxquelles devait rester définitivement la victoire. 

11 en fut de même des Centaures, demi-hommes et demi- 
bêtes, qui avaient, disait-on, voulu outrager les femmes des 
Lapithes et desquels ceux-ci avaient triomphé. C'est pourquoi 
les Centaures sont mêlés, dans de nombreux monuments, aux 
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Satyres demi-hommes et demi-bétes comme eux^, et aux ani-* 
maux féroces, tigres ou panthères, que Bacchus mène avec 
lui , après les avoir domptés et assujettis à sa loi. 

Il en fui de même encore des Amazones, que de nombreux 
monuments représentent combattant contre les héros grecs, 
contre Hercule , Thésée ,^chille. Elles aussi , avec leur costume 
et leurs armes asiatiques, elles 6gurent la barbarie en lutte 
avec rintelligence et la civilisation. 

' Peut-être dans ce rôle attribué par la poésie et l'art grecs 
aux Amazones faut-il voir un vestige d'un état très-ancien de 
certaines sociétés. A une époque très-reculée, sur une partie 
au moins du globe, le mariage n'étant pas encore institué, 
ou peut-être étant tombé en désuétude, il y eut, paratt-il, un 
état général de promiscuité, où la filiation par les mères dut 
être seule reconnue ; état de choses d'où résulta une sorte de 
primauté du sexe féminin. Ne serait-ce pas un vestige de cet 
antique état de choses que la légende de ces femmes guer- 
rières et maîtresses qu'on appelait Amazones ? 

Quoi qu'il en soit de cette conjecture, ce qu'on peut affir- 
mer comme certain , c'est que la lutte des Amazones et des 
héros, qui se joignit sur les monuments grecs à celle des Cen- 
taures et des Lapithes, représentait pareillement cette lutte, 
sur la terre, de natures et de mœurs rudes et farouches contre 
des natures et des mœurs meilleures que représentait dans le 
monde divin le combat des Géants et des Dieux. 

Dès lors , on ne doit pas être surpris qu'un artiste ait ima- 
giné de mêler une Amazone aux Géants. 

L'Amazone du vase du Louvre, seule de tous les combat- 
tants, est blessée et mourante. C'était là un sujet familier à 
l'art grec. Telles étaient figurées les célèbres Amazones de 

' Les Centaures, sur les métopes du Parthénon et ailleurs, ont des traits assez 
semblables à ceux des Satyres el des Silènes. Ces Iraits sont aussi ceux des bri- 
gands contre lesquels Thésée combat sur différents monuments. 
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Phidias, de Polyclète, de Grésilas» dont il y eut de nombreuses 
imitations. On rencontre souvent sur des bas*reliefs Penthé- 
silée, reine des Amazones, expirant entre les bras d'Acbille 
qui vient de la frapper à mort et qui est pris, en la voyant 
ainsi, de compassion et d'amour. Symbole expressif et dont 
je me réserve de développer ailleurs tout le sens, tel quil 
m'apparaît, de cette grande révolution historique qui eut lieu 
lorsque la Grèce, après avoir vaincu l'Asie, s'en éprit, elle 
aussi, en quelque sorte, et que ces deux génies, si longtemps 
en lutte, se réconcilièrent et s'unirent. Pent-étre était-ce 
Penthésilée qu'avaient représentée, dans leurs célèbres sta- 
tues d'Amazones, Phidias, Polyclète, Grésilas et leurs imita- 
teurs. 

L'amphore du Louvre est décorée dans ce système , caracté-- 
ris tique de la seconde des deux grandes époques de la céra- 
mique grecque, où les figures et ornements sont fotmés par 
la surface rougeâtre du vase et le fond par un vernis noir. 
Quelques-uns seulement des chevaux sont peints d'une cou- 
leur blanche, suivant un usage très-général. 

Le vase a encore son couvercle, et la conservation du tout 
est parfaite. La forme est élégante. La décoration présente de 
grandes beautés et de singulières imperfections. Les chevaux 
sont presque tous d'un dessin savant et fin. Les mouvements 
des personnages sont généralement énergiques sans exagéra- 
tion , et tels que les offrent beaucoup de monuments des belles 
époques de l'art, qui représentent également des combats. 
Les proportions de la plupart sont assez justes, quoique gé- 
néralement un peu courtes. Néanmoins, on voit presque par- 
tout cette sorte de négligence qui accuse un temps où le goût 
a commencé à fléchir, peut-être le m* ou le ii' siècle avant 
Jésus-Christ. De plus, en maint endroit, l'incorrection est 
grande; par exemple, dans le Mars et l'Amazone, dans les 
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parties supérieures , bras et épaules, de TApoUon , du Neptune, 
du Bacchus; le bras droit surtout et la jambe droite du Géant 
qui combat contre Tun des Dioscures , dans la partie inférieure 
du tableau , présentent la plus inexplicable distorsion. Il semble 
(jue celui qui a dessiné ces membres a dû travailler d'après 
des types qu il ne comprenait pas. 

De telles inégalités donnent lieu de se demander si la dé- 
coration du vase du Louvre ne devrait pas être attribuée à deux 
ou à plusieurs mains différentes. Ne se pourrait*il pas que les 
vases grecs fussent sortis d'ateliers où étaient réunis, sous la 
direction d'un chef, des ouvriers de talents divers et inégaux, 
dont plusieurs concouraient souvent, d'après ses dessins ou 
ses indications, à la confection d'une même pièce? 

Ou oppose quelquefois à l'incohérence qui résulte, dans 
beaucoup d'ouvrages de l'industrie moderne , de la division du 
travail , l'unité de conception et d'exécution qui caractérise les 
ouvrages des anciens. Et d'une manière générale, en gros, 
pour ainsi dire, c'est assurément avec raison. Pourtant il est 
quelques réserves à faire à cet égard, et une étude attentive 
de certains exemples semblables à celui que nous offre le vase 
qui fait le sujet de cette notice conduirait, si je ne me trompe, 
à relever dans nombres d'œuvres de l'art antique des défauts 
d'homogénéité qui ne s'expliquent guère que par la coopéra- 
tion à un même objet de différents ouvriers. 

Nous savons déjà par l'histoire qu'un maître chargé d'une 
grande entreprise en confiait à des élèves telle ou telle partie. 
Phidias exécuta, dit-on, lui-même l'un des deux frontons du 
Parthénon (qui, par parenthèse, dut être le fronton anté- 
rieur), et abandonna l'autre à son principal disciple Alca- 
mène. 

On a souvent remarqué que les métopes du Parthénon offrent 
un style autre è plusieurs égards, soit que celui des frontons, 
soit que celui de la frise de la cella. Mais il y a plus , et il se- 
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rail aisé de signaler, dans diverses parties de cette frise, des 
différences de travail très-sensibles. On pourrait citer d'autres 
exemples encore de morceaux d'un même monument, tout à 
fait similaires, et qui pourtant sont exécutés d'une manière si 
différente qu'on ne peut guère les attribuer à un même auteur. 
On a trouvé dans un tombeau , à Paestum , une frise où figurent 
deux cavaliers. Le cheval de l'un est excellent de mouvement 
et de proportions; celui de l'autre est tout à fait défectueux. 
Il en est de même sur l'amphore du Louvre. Le cheval de celui 
des Dioscures qui figure au registre de dessous est d'un dessin 
visiblement très-inférieur, surtout pour la tête, à celui du 
cheval de l'autre Dioscure et surtout à celui des chevaux des 
quadriges. De tels faits il est naturel de conclure que souvent 
des artistes différents travaillaient ensemble à un même ou- 
vrage, et que quelquefois, pour des ouvrages où une certaine 
négligence semblait sans doute tolérable, cette collaboration 
allait jusqu'à une sorte de pêle-mêle. 

Les vases grecs portent assez souvent une signature, et 
quelquefois deux. Quand il n'y en a qu'une , le nom de l'ar- 
tiste y est suivi tantôt d'un verbe , ëypa^ev, qui signifie des- 
siner ou peindre, tantôt d'un verbe, èicoincrev^ qui signifie 
faire , confectionner. Quelques vases portant deux noms suivis 
chacun de l'un de ces deux verbes, on avait proposé (Panofka) 
d'interpréter l'un des deux noms comme étant celui du potier, 
l'autre comme étant celui du décorateur. Mais un vase a été 
noté, dans la collection de Munich, qui porte deux nonas suivis 
l'un et l'autre du verbe ènoltiaBv. Evidemment, l'un au moins 
de ces deux noms est celai du décorateur. De ce fait il résulte 
donc (et l'on pouvait déjà le présumer d'après l'usage constant 
du verbe êvoivo-ev sur les statues) que ce même verbe sur les 
vases peints peut, tout aussi bien que l'autre, accompagner le 
nom d'un peintre. C'est seulement une expression plus large 
au lieu d'une expression plus étroite. Les peintres modernes 
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aussi écrivent iadifleremment jmxit ei feeit. (]ela étant, rien 
n empêche d'admettre que, sur le vase de Munich» les deux 
noms que ce verhe accompagne soient les noms des deux 
peintres employés lun et l'autre à le décorer. Ce vase offre 
une décoration riche et variée. Qui sait si d'autres peintres 
encore n'y ont pas travaillé, qui, à raison de l'importance 
moindre de leur collaboration, n'ont pas dA prétendre ou 
n'ont pas été admis à l'honneur de la signature? Qui sait en- 
fin si des vases qui ne sont signés d'aucun nom ne sont pas 
semblablement l'œuvre collective de plusieurs artisans? Je 
parie surtout des vases qui offrent une décoration compliquée 
renfermant des objets de natures différentes , reliefs et pein- 
tures, représentations d'hommes et d'animaux , emploi de cou- 
leurs diverses, d'or, etc. 

Ce sont là des questions que je ne puis ici qu'indiquer. 
Elles auraient été posées et sans doule résolues plus tôt si, 
dans le même esprit dont j'ai parlé ailleurs ' et qui a fait al- 
térer par tant de restaurations ce qui nous reste de la sculp- 
ture antique, on n'avait, la plupart du temps, dans les grandes 
publications de vases peints qui ont le plus servi aux études 
des archéologues, modifié les incorrections des originaux et 
fait ainsi disparaître les différences et les inégalités de l'exé- 
cution. Il est bien à désirer, dans l'intérêt de l'archéologie, 
que ces représentations plus ou moins infidèles soient rem- 
placées par des fac-similé parfaitement exacts. 

Pour reproduire aussi fidèlement que possible le caractère de 
la composition que nous Venons de décrire, le graveur a com- 
mencé par calquer directement sur le vase les différents groupes 
qui les décorent. Ces groupes ont été ensuite reportés sur le 
papier, sans autre changement qu'une légère modification dans 
les espaces qui les séparent, pour corriger les déviations pro- 

* Un Mutée à créer {Revue dee Deux-Mondee)^ 1873-, Projet d*un muëée de 
plâtre» {Revue archéohgi^e) , 1875. 
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duites par la convexité de la pamse. Les dessins d'ensemble ont 
subi enfin, pour être gravés, une réduction des trois quarts, 
paries procédés rigoureux de la photographie. L'artiste chargé 
du travail, M. Housselin, a conduit ces différentes opérations 
avec une habileté et un scrupule qui méritent tous nos éloges. 
On remarquera que, sur nos deux planches, le fond noir du 
vase n'a pas été reproduit ; on a conservé seulement les parties 
noires qui décorent l'intérieur du contour des figures. Toutes 
les figures peintes en couleur blanche sont distinguées par un 
contour pointillé. 

N* IV. 

LE CALENDRIER THESSALIEN. 
COMMUNICATION DE M. HEUZEY. 

L'année des anciens Thessaliens n'était connue encore que 
très-imparfaitement. M. Heuzey communique à l'Académie une 
inscription qu'il a découverte dans la petite ville d^Armyro, 
près des ruines de l'antique Halos, sur le golfe de Volo, et 
qui permet de restituer avec une grande probabilité la suite 
complète des mois thessaliens; c'est unelnogue liste d'esclaves 
affranchis, qui n'a pas moins de soixante-seize lignes, mais 
dont il suffira de donner les extraits suivants : 

[Il]TpaTayéovTOs llroXeiiaLlov rov [&Tp]aToyévsogrvçv(ûvlov,Ta(iie^ 
ovros ràv isfpdyrav é^âfitfvov Eùatvérov rot/ ÈpaHX[e]oZ(hpov , àvaypéJpa 
T&v lehodKàrctn} rôit tsôXei tô yivàpievov rai ^à\ei. AAPOMIOY, 
— EYQNIOY, — nYOOIOY, — ANAIOY. 

M.7jvbs MEFAAAPT'O* Ta/xieioin-o* xàv tBirtépav è^àpi.rfvov\ Nixo- 
Kpatéor)s toO lipLxuridéoM, ol a'!s&\kB^6tpù^Bév\xts. — Vbfvàç OEMIZ- 
TIO. — yLrtvbç OMOAÛIO. — OMOA • lOY. 

'SiTpoLTCLyéomos IràAow toO <I>fA/(rxou [rvp]T6i)r/ou , Tap.i&i)o\nos he 
6\ov Tàv èviOLMTbv ^ùûcrttJ^ pàrov toO kvrtyéveos, oi âireXevdepioÔévTes 
narà ràv vô^ov. Uvvàs AAPOMIOY — Uvvàs AfNAIOY — Mifvàs 
TENETIOY èyi^XipLOv hevrépat. 
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L'inscription comprend deux années et donne le nom des 
stratèges thessaliens, Ptolémée, fus de Stratogénès, de Gyrton, 
et lialos, fils de Philiscos, de Gyrton; ces deux noms se re- 
trouvent sur les monnaies du xotv6v Seatràkwn celui d'Italos 
associé aux noms d^Armoê ou de Pitrœo9, celui de Ptolémée 
associé au même nom de Pàrœos; on connaît un Pétrfleos qui 
était chef du parti de Jules César en Thessalie (Caes. B. civil. 
III, 35). Le caractère de Técnture, la conservation de quelques 
formes éoliennes, l'emploi des statères et l'absence de tout 
nom romain indiquent la période intermédiaire entre la con- 
quête de la Macédoine et l'empire. La ville d'Halos » prise par 
Philippe de Macédoine, fut donnée par lui comme port de 
mer à ses amis les Pharssdiens, qui la reconstruisirent (Dé-* 
mosth. Fais. kg. i63, 36; 169, 37, 39; SchoL iSa, k; 
359, 17; Strab. /i33; Athen. X, /ii8 e). C'est une question 
de savoir si elle fut rattachée par les Romains, avec le reste 
de la Phthiotide, à la communauté des Thessaliens, dont Phar- 
sale ne faisait pas partie (Tite-Live, XXXIIl, 3&). 

Le principal intérêt de cette inscription est dans la mention 
de huit mois thessaliens , dont six étaient restés jusqu'ici com- 
plètement inconnus : 

Premier semestre: kSp6fjuog (de a, probablement privatif, 
et de SpSfbosy 

Eàciptcs (sans doute de EiStos^ l'un des noms de Bacchus). 

IIvtf^MK (consacré & Apollon Pythies). 

Ayvcûoç (l'épithète éyvfj^ employée comme nom mytbolo-- 
gique, désigne ordinairement Perséphone: â Si Ayvi^ K6pfif 
tns AvfpLfiTpSf ialtv énlkXtiais) (Paus. Mt$sm. XXXIII, k). 

Second semestre : lAtyakàptK^ (mois des lAcyakdprsta, fête 
des Grands Pains, en f honneur de la Déméter Me/â^Xopro^ ou 
}ieyak6italfts ; c'était une forme de la Déméter Thesmophoros , 
commune aux populations éoliennes de la Béotie et de la Thes- 
salie) {^Athm. m, 109 h et f; X, &16 c). 
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Qsfiialios (mois ibessalien déjà connu, consacre à la déesse 
Thémis ou à Zeus Thémistios). 

OfioXâifbs (mois béolien et tbessalien, souvent cité, ainsi 
nommé des UfioXma^ fête de Zeus Ofâo\ojïos^ dont le culte 
était commun aussi aux deux pays(Suid.; Phot. ;iSc^/. Theocr. 
VII, io3; CI. t 584, 37). 

Mois intercalaire ; Tevérios êptSéXtfios. Sur l'ancien usage des 
mois intercalaires, voir Hérodote, II, .4: ÈXkvves (lèv Sià rpi- 
rov freo; ê(A66Xtfiov énsfÂêdkXowi t&m; dpéojv eïv$xep ; cf . 1 , 3 â . 
Le nom de Tevérios doit être rapproché aussi de ce fait, que 
les Egyptiens considéraient les cinq jours épagomènes , ajoutés 
par eux à Tannée de 36o jours, comme tes anniversaires de la 
naissance des dieux. • • â$ vvv èTsayoyLévas AiyvirTtoi xaXovo't 
xa\ t&v Sre&v yevsOXtovs âyavcri (Plut. De Isid. 12). 

On peut se demander au premier abord si ces mois appar- 
tiennent à la Thessalie en général ou sont particuliers à la 
Phtbiotide, à la ville d'Halos ou peut-être même à celle de 
Pbarsale, dont Halos fut quelque temps une dépendance. Il 
est certain que la confédération des Tbessaliens usait d'un ca- 
lendrier commun; cependant nous voyons la ville de Lamia 
employer des noms de mois qui lui sont propres. Les Per- 
rhèbes, qui formaient une petite communauté séparée et qui 
avaient leur stratège à eux, possédaient aussi un calendrier 
distinct, bien que cinq de leurs mois portassent les mêmes 
noms que les mois tbessaliens. C'est là un point important 
établi par une inscription d'arbitrage trouvée à Corcyre : 2Tpa- 
7fiy\ovv7o$ Qeo'orak&v \^'mso\\6')(pv rov AXe^Ttirov [tô S$VT\epov 
Xaptcraiov^ ixrjvbs [ds 0ea]o-aXo< àyovri Qefiialiov^ [àfxép^ai 
TpiûLKaSi^i He^patëojv Se œI pa[7nyo\vvTo$ Atff^riTphv jov AtifJMi- 
vé[TOv r^ovvéôjç^ fxnvbs xaôcûs llefi^i&)ï \Ayov]Tt A/àu, d(iépau 
rpiaxdSix. t. X. ^ Aussi, pour établir le. calendrier tbessalien, 

' Une inscription de Delphes (n* 55 du recueil de MM. Foucart et Wescher) 
établit la concordance entre le mois thessalien S^os et le mois delphique êpSùs 
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faut-il commencer par exclure avec soin \e& noms de mois qui 
ne se rencontrent que dans les inscriptions de la Perrhébie, 
comme l'a déjà fait Wachsmuth en conunentant l'inscription 
que je viens de citer (AAein. Muséum, i863, p. 5/io). Mais 
c'est à tort qu'il ajoute lui-même aux mois thessaliens le mois 
<J>uXktx6$^ d'après une inscription de Towmavo; car Toumavo 
se trouve , comme je l'ai démontré ( Le numi Olympe et VAcar-- 
nanie, p. liS6)y sur l'ancien territoire de Phalanna, ville des 
Perrhèbes. Wachsmuth ne connaît encore que six mois thes«^ 
saiiens : deux du premier semestre, Èpfioios et imroJp^fo^, 
et quatre du second, Sefiialios, tistry^avépiosy 0t;o$ et 0/uo** 
XeJîb^, rangés dans cet ordre par une inscription de Larisse 
( Ussing , n° 8 ) ; encore le nom du mois ^o^ , lu à tort Bt{[o-io^] , 
n'est-il restitué à cette place que d'après d'autres inscriptions, 
récemment déchiffrées à Larisse par I\l. l'abbé Duchesne, 
membre de notre nouvelle Ecole archéologique de Rome. L'ius- 
cription d'Halos nous permet de dre<4ser le tableau suivant : 

l" 8B1IB8TRE. S* SEIIESTRC. 

Juh^Nùvembre. Décembre-Mai. 

1 À^p<^fuo$ (Halos). 1 Me^aAdfpTio; (Halos). 

3 Evtftrio; (Halos). 3 Ae^avàptos (Larisse). 

3 UMïoç (Halos). 3 Â^p<o$^Ija risse, Craiinon?). 

h Â^raw (Halos). /t Ot;o( (larisse, Kiérion). 

5 Épfiaîo^ (Phères, Métropolis). 5 ÔfioX^iot (Halos, Larisse, Métro* 

MOIS RON CLASSés. polîs). 

It^^io^ (Larisse? Kiërion). 6 Bzfiialtos (Halos, Larisse, Métro- 

Untoêp6iuoç ( Larisse , Crannon ? ). polis , Grannon ? ). 

MOIS IKTBRCALAIRS. 

Tevétioç (Halos). 

Le second semestre se complète parfaitement; mais, pour 

Honpé-Kios^ onzième mois de Tannée de Delphes : Âp^ovros iv tktX^oU kvSpo- 
pImov Tùïf <l>ptxiSa pinvds êviùç Hottp&witm , iv 3è S^trffaXiat al parayiopros Aa- 
^uoMp€h» laivàs Biioo ù>ç Octfov^oi éyotrn h, t. A. Le rapport des mois delphiqnes 
avec oeax d'Athènes et de ceux-<i avec le calendrier romain étant connu d'autre 
part (Kirchhoff, Aead, Berlin, a 9 fév. 186A), on arrive à recomposer Tannée 
tbessalienne. 

IV. Il 
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le premier, il y a plus que le compte, puisque loa arrive au 
nombre de sept mois. Il est vrai que le mois ÏTnfoSpéfuo^ ^ 
connu surtout comme mois des Perrhèbes , ne s'est encore ren- 
contre en Thessalie que sur des inscriptions très-mutilëes et 
sans une certitude absolue (Le Bas, n°* 12111, 1339). D*un 
auti*e côté, le même mois a très-bien pu, dans quelques 
villes, par suite de diverses circonstances, par exemple 
lorsqu'il n'y avait pas de courses de chevaux, prendre le nom 
de ASpéfiios. Il reste encore, sur la question des mois thessa- 
liens, un point obscur, que de nouvelles découvertes épigra- 
pbiques pourront éclaircir. On remarquera cependant que, 
dans l'inscription d'Halos, les mois SepiMiog et OfÂokétw oc* 
cupent la même place relative qu'à Larisse, dans le second 
semestre : c'est une raison de plus pour croire que nous avons 
bien ici, à quelques variantes près, le calendrier des Thes- 
saliens. 

LETTRE DE M. WIENER À M. . . . , 
SUR L'ORNEMENT CONNU SOUS DE NOM DE GRgCQUS. 

Rio-Tavares, près Santa-Gatharina , le ao novembre 1875. 

Monsieur. 

Permettez-moi de vous soumettre les résultats démon pre- 
mier mois de travail. J'ai trouvé à Rio-de-Janeiro une foule 
d'objets très-intéressants appartenant à la civilisation incasique 
et une série très-curieuse d'armes guaranis et tupis. J'ai pu 
dessiner les principaux objets, et voici le résultat des compa- 
raisons que j'ai élé conduit à faire. L'ornementation dite 
étrusque (méandre), qui se retrouve sur la plupart des monu- 
ments mexicains et sur un pan de mur du Grand-Chimu , près 
de Gruxiilo, au Pérou, a donné lieu à de nombreuses hypo- 
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thèses sur les migrations américaine». Or ce même ornement ^ 
ce même labyrinthe à angles droits {^Tjwl/slfShL)^ je Tai 
retrouve sur beaucoup d'objets brésiliens , sur des arcs , sur 
des flèches , sur des racloirs et sur de la poterie provenant de 
fouilles faites sur des tles de TAmazonas. Si des objets de cette 
partie du Brésil peuvent provenir de la civilisation transath- 
déenne, il est impossible d'en dire autant d'objets ayant appar- 
tenu aux Guaranis, qui vivent au sud du Brésil. Il me paratt 
donc nécessaire de donner à cette ornementation une autre 
origine que celle qu'on lui attribue d'habitude. Aussi ne puis- 
je croire qu'elle ait été inventée par une seule race, et qu'elle 
caractérise exclusivement le goût artistique d'une nation. La 
science ne saurait s'en servir conune d'un jalon important au 
moyen duquel on retracerait la voie des migrations d'un 
peuple. Je me permets d'énoncer cet avis absolument con- 
traire a celui qui a généralement cours : l'étude des objets 
guaranis a fait naître en moi l'idée que cette ornementation 
caractérise plutôt une certaine période de beaucoup de civili- 
sations. Son origine serait l'art de faire des nattes de paille. 
On se sert d'abord de paille d'une seule couleur, puis de paille 
de couleurs différentes. On obtient d'abord le dessin du da- 
mier mmtj . Une erreur de l'ouvrier fait naitre des dessins 
nouveaux Jfjggj^ gjSSBÊ mm WBW • ^ dernier se rap- 
proche déjà beaucoup de l'ornementation étrusque; comme 
tous les précédents, je l'ai copié sur des armes guaranis 
dont une grande partie est décorée de cette figure 13 ET ou 
de celle-ci /aj/^ôf , etc. 

Si j'insiste sur ce point, c'est que l'on a dit avec beaucoup 
de raison que l'ornementation est ce qui^ en art, caractérise, 
complètement l'homme, parce que c'est la seule chose qui 
appartienne entièrement à l'artiste. La force de cet argument 
a été la cause des théories que nous combattons. Je dois ajouter 
que nous croyons que l'arabesque est également née de cet 
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ornement, et il nous semble qu'elle n'est que la même figure 
aux angles supprimés / /n7 jt/Ë? • ^'®st encore sur des 
vases américains (pérou-boli viens) que nous avons cru pou- 
voir constater ce fait. Les Péruviens ont même développé 
l'arabesque, ils l'ont transformée en serpent, en monstre ma-^ 

rin, en dragon, O^ C\5) O"^:^ ^^^ 
(P^^^ . Ces figures sont prises sor des vases de provenance 
pérou-bolivienne et se trouvent au musée de S. M. l'Empe- 
reur du Brésil. 

Le premier point de mes études se résume donc ainsi : l'or- 
neroentation dite étrusque appartient à plusieurs nations; 
elle s'est développée naturellement chez chacune d'elles; elle 
n'est qu'un prédécesseur de la figure décorative par excel- 
lence : l'arabesque, et ne doit dans aucun cas servir de point 
de comparaison dans l'étude sur les migrations des peuples 
ou la parenté des races. 

Le deuxième point sur lequel je me permets d'appeler votre 
bienveillante attention ne repose point sur un raisonnement, 
mais sur un fait facile à constater. 

La possibilité d'une migration partielle des peuplades mexi- 
caines dans le nord du Pérou a été parfois discutée. Les ruines 
du Grand-Chimu , plusieurs monuments en maçonnerie cyclo- 
péenne et certaines ruines très-curieuses qui se trouvent dans 
la république de l'Equateur semblaient appuyer cette hypo- 
thèse. Lorsque j'aurai étudié sur place ces ruines et leur ap- 
pareil, je pourrai vous soumettre mon avis sur la valeur de 
ces théories. Permettez-moi aujourd'hui de vous signaler un 
fait que je ne commenterai que plus tard. Dans le musée de 
S. M. l'Empereur il se trouve dix-neuf vases qui , en partie ou 
même entièrement, affectent des formes humaines. Je ne veux 
pas insister sur les différences de goût dont ils témoignent, ni 
sur les différences très-sensibles dans la valeur de l'exécution, 
je veux seulement affirmer que les têtes représentées par les 
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artistes appartiennent à trds races absolument différentes les 
unes des autres : 

i"* Il y a des tètes plates à front <r^»-déprimé ; 

â'' Des tètes à front et à nez droits (la physionomie de ces 
tètes est très-grave^ la bouche est close); 

3** Des tètes à front assez fuyant et à nez très-saillant, nez 
dit aztèque; l'expression de ces tètes est ironique, parfois 
riante , parfois féroce ; la bouche en tr ouverte permet de voir 
les dents. 

L'origine pérou-bolivienne de ces objets est certaine. M« le 
comte Apunte Ribeira les a trouvés en faisant des fouilles au 
Pérou pendant un séjour assez prolongé dans ces pays. 

J'ai pu mouler les objets les plus importants, et j'aurai 
l'honneur de vous adresser ces moulages. Du reste je pourrai 
appuyer d'environ trois cents croquis l'opinion que je soutiens 
à propos de l'ornementation , et le fait que je signale à propos 
des races qui ont habité le Pérou. 

Je me vois forcé d'interrompre ici pour quelques semaines 
les renseignements sur l'antiquité pérou-bolivienne pour ne 
m'occuper que du Brésil, car, sur le désir de S. M. l'Empe- 
peur, je me suis rendu, aux frais du gouvernement impérial, 
dans la province de Santa-Catharina , où j'ai commencé à ex- 
plorer les mmbaquis. 

Les sambaquis sont d'énormes amas de coquilles d'huttres 
que les colons emploient pour en faire de la chaux. Les sam- 
baquis se trouvent souvent dans l'intérieur, plus fréquemment 
sur la côte, et les opinions sur leur origine et leur but sont 
très-partagées. Sont-ce des cordons littoraux et la mer a-t-elle 
rejeté ces énormes quantités d'huttres qui , peu à peu , lui ont 
opposé une digue infranchissable de quelques lieues de lon- 
gueur sur plusieurs mètres de hauteur et d'épaisseur? Mais 
alors comment expliquer la présence de sambaquis à plusieurs 
lieues de la côte? Est-ce l'œuvre des Indiens, qui amassaient 
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ainsi les restes de leur frugal repas ? Mais alors que faudrait-il 
de temps et d'individus pour manger des milliards d'huttres. 
Je me suis enquis sur place de ce qu'en pensaient ceux qui 
les connaissaient le mieux. Les plus savants me parlaient 
d'éruptions volcaniques (sic) y les autres n'avaient aucune idée 
et se contentaient de me montrer des collines souvent à moitié 
affaissées. On me montrait des armes en silex et des fragments 
de squelettes qu'on avait trouvés dans ces sambaquis, qu'ici 
(au Rio-Tavares) on appelle casqueiro9. 

J'en ai visité quatre jusqu'à présent, et je me garderai bien 
d'énoncer un avis définitif. Je ne vous communiquerai. Mon- 
sieur, qu'une série d'observations, et l'idée, très-contestable 
peut*étre , que j'ai conçue sur l'origine et le but des sambaquis. 

J'ai tout d'abord levé le plan des sambaquis que l'on me 
montrait, car je m'étais dit que si des hommes avaient cons-» 
truit ces espèces de collines, ils leur auraient donné une forme 
définie ; d'autant plus qu'une idée mystique s'attache toujours 
aux endroits où l'on enterre les morts. J'aurai l'honneur de 
vous soumettre, lors de mon retour, ces levers de plan. La 
forme des collines est absolument irrégulière et, selon moi, 
absolument fortuite. 

Sa Majesté m'avait parlé d'une matière rouge dont la pré- 
sence annonçait invariablement des fouilles archéologiques 
fructueuses. 

J'ai été assez heureux pour me rendre compte de la nature 
de cette matière dès le premier jour de travail. Ayant fait faire 
une coupe verticale , nous avons mis à découvert une série de 
lombes. Une terre argileuse rouge et molle comme la cire ser- 
vait de cercueil. J'ai dessiné cette coupe et voici à peu près 
la forme qu'elle présentait : "^ ^KiSr • Nous avons creusé 
dans l'intérieur du premier cercueil (a), et nous avons mis à 
découvert un crâne complet. Malheureusement, quoique nous 
l'eussions très-soigneusement détaché de tous côtés , il tomba en 
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morceaux lorsque nous y touchâmes» absolumeot comme du 
bois ejQtièrement pourri et qui ne garde sa forme que tant 
qu'on n'y touche pas. Plus tard nous avons été plus heureux; 
nous avons trouvé des morceaux de crAne pas entièrement 
pourris, et qui permettront encore de déterminer les points 
dont l'anthropologie a besoin pour reconnaître la race h la* 
quelle a appartenu l'individu . 

Le cercueil avait quatre palmes de hauteur sur trois palmes 
de largeur. Il ne m'a pas encore été possible de déterminer 
exactement la longueur. Cependant la position du crftne indi- 
quait que l'individu y était accroupi et non couché, et que, 
le dos tourné au nord, il avait gardé mort la direction que sa 
race avait observée dans ses migrations. Je vous prie , Monsieur, 
de regarder ce bout de phrase comme une simple remarque , 
et non comme une hypothèse. 

11 ne me paraît pas possible d'indiquer la profondeur à 
laquelle se trouvaient ces cercueils sous la surface de la col- 
line. Ces collines sont très*affaissées , ce qui s'explique par le 
climat pluvieux. Peut-être ontr-elles eu jadis quelques signes 
extérieurs auxquels on les aurait reconnues. Aujourd'hui il n'en 
reste rien, elles sont couvertes d'arbres ou de broussailles. 

Voilé ce que j'ai vu et voici mon opinion , que j'énonce sous 
toutes réserves : selon moi les sambaquis sont de formation 
naturelle. D'abord je trouve l'idée d'enterrer des morts au 
milieu des restes des dîners indigne du peuple le plus sau- 
vage. Même la tribu qui ne respecte que médiocrement la 
valeur du vivant ne profane point ceux qui ne sont plus. Ici, 
du reste, où l'idolâtrie n'existait pas, où l'indigène croyait au 
«Grand Esprit, » cela est d'autant moins vraisemblable. Du 
reste, si beaucoup de coquilles sont ouvertes, beaucoup sont 
fermées, et les coquilles jumelles ne se séparent que lorsqu'on 
y touche. 

Je crois que les Indiens enterraient leurs morts dans les 



— 56 — 

sambaquis parce que c'était là une sorte de bastion naturel, 
plus solide que celui qu'auraient pu ériger ces peuplades no- 
mades; puis, dans ce terrain calcaire, les corps se conser** 
vaient peut'-étre mieux que dans la terre grasse et souvent 
marécageuse qui se trouve là où il n'y a pas de granit (une 
sorte de granit moins dur que le granit ordinaire , mais qur 
demande encore d'excellents outils et beaucoup de patience 
pour être creusé). S'il se trouve des sambaquis à quelques lieues 
de la côte, je serais très-enclin à m'expliquer ce fait par des 
déformations ultérieures de la côte. J'ai pris des renseigne- 
ments sur ce point auprès de plusieurs capitaines do navires, 
qui font le service de cette côte. Il y a tout le long du côté 
oriental du Brésil des dunes, des bancs de sable mouvant. Du 
reste Monsieur Mouchez, qui a fait des travaux hydrogra- 
phiques sur cette côte, pourra facilement donner des rensei- 
gnements précieux à ce sujet. Toujours est-il que la forme de 
la côte change tous les jours; pourquoi n'aurait-elle pas assez 
changé depuis quelques siècles pour expliquer ce déplacement 
à trois lieues de la côte , de ce que je crois avoir été jadis le cor- 
don littoral même? Que les Indiens, ne trouvant aucun sam* 
baquis naturel, aient parfois imité la nature, et aient trans-* 
porté des coquillages sur un point de la côte oii il n'y en ait 
pas eu , c'est possible mais ne me parait pas probable. J'ai oublié 
d'ajouter que nous avons trouvé des os de poisson, des os de 
«praguaya,» qui ne se trouve jamais dans l'eau douce, sur 
le Rio-T avares, à une lieue au moins de la côte; c'est encore 
un argument en faveur de mon opinion. 

S. M. l'Empereur envoie du reste de gros morceaux de sam- 
baquis, trouvés à Saint-Paul, à l'adresse de M. de Quatre- 
fages. J'ai vu ces fragments, ils sont très -différents de ceux de 
Santa-Gatharina. Du reste M. de Quatrefages pourra se pro- 
noncer sur la nature de ces coquilles, qui ne me paraissent 
bien certainement pas être des coquillages terrestres, et sur 
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les ossements qu'un savant ailemand a déclaré être fossiles! 
et qui n'ont pas plus de trois ou quatre siècles tout au plus. 
Sur ce. Monsieur et cher maître» permettez-moi de m'ex- 
cuser de vous envoyer une série si longue d'observations ; j'ai 
des raisons très-sérieuses pour désirer prendre acte de ce que 
je trouve, quelque peu que ce soit, car je n'ai nulle envie de 
travailler pour ceux qui croient qu'il suffit de demander aux 
gens qui cherchent, pour avoir le droit de signer ce que les 
autres ont trouvé. 

Ch. WiBSBR. 

N* VI. 

DE LA VALEUR DES EXPRESSIONS KsXto/ ET TaXcirai DANS POLYBE, 

PAR M. ALEX. BERTRAND. 

M. Alexandre Bertrand lit un mémoire intitulé iDelavor- 
leur des expressions KsXroi et TaXAtou , KeXr txtf et Takaria dans 
Polybe. M. Bertrand y soutient la thèse suivante : Les tra«* 
ducteurs de Polybe (traductions latines aussi bien que tra* 
ductions françaises) rendent par un seul mot, Gaulois ou GalU, 
les termes grecs employés par Polybe, qui sont tantôt KsXto/, 
tantôt TaXdrat» Us appellent Gaule ou Gallia ]a contrée à laquelle 
Polybe donne successivement les noms de TaXarla et de KeX-» 
nxff. Dans l'esprit des érudits qui ont traduit Polybe, les mots 
KéXroi et TaXérat , FaXar/a et KsXr<x)/ sont donc absolument 
synonymes et peuvent être indifféremment employés. On peut 
sans altérer le sens n'user que de l'un des deux à l'exclusion 
de l'autre. M. Bertrand cherche à démontrer, par l'étude mi- 
nutieuse de tous les chapitres où Polybe emploie ces deux ex- 
pressions, que cette manière de voir des traducteurs est une 
erreur grave, que Polybe n'emploie point indifféremment ces 
deux termes, et qu'il est nécessaire de respecter sous ce rap- 
port, comme sous tous les autres, le texte de l'historien grec. 
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Les Grecs, antérieurement à César, dit M. Bertrand, ne 
confondaient point les Celtes et les Gaiates. Diodore de Si- 
cile, cinquante ans environ avant J. C, voyant que cette con- 
fusion conunençait à s'établir, avertissait ses cmitemporains 
(liv. V, ch. xxxii) que cde nom de Celtes s'appliquait eïclusi- 
vement aux peuplades établies au-dessus de Marseille, entre 
les Alpes et les Pyrénées. Celles qui habitent le long de l'Océan 
et de la forêt Hercynienne jusqu'à la Scythie sont appelées 
Gaiates. n C'est un point , ajoute-t-il , ce utile à définir quoi- 
que ignoré de beaucoup de personnes. » Strabon, quelque cin- 
quante ans plus tard, ce avait idée que les Grecs avaient em- 
prunté le nom de Celtes aux habitants de la Gaule narbonnaise 
voisins des Massaliotes " (Strabon, iV, p. 189). La phrase par 
laquelle César ouvre le récit de la guerre des Gaules : qui 
ipsorum lingua Celtœ, nostra GaUi appellantur, montre que les 
Gaulois eux-mêmes ne considéraient point les deux expres- 
sions comme synonymes. Plutarque , bien plus tard , ayant à 
parler des Gaiates, déclarait qu'ils étaient de race celtique 
TaXdrai toS KeknxoS yivovs (Plut, m CamilL c. xv). C'était 
évidemment les distinguer des Celtes pris dans le sens res- 
treint. Pour Plutarque, à côté des Celtes proprement dits, 
existaient des populations de race celtique qu'il ne fallait pas 
confondre avec eux et au nombre desquelles étaient les Ga- 
iates. L'ex])ression KéXrol xaà TaXéreu , familière à plusieurs 
écrivains de l'époque impériale, est une preuve de plus 
qu'aucun des deux mots KeXroi et TaXàhau, ne suffisait à leurs 
yeux, pris séparément, pour désigner la race cdàque tout en- 
tière. On a souvent cité enfin le texte de Sulpice Sévère (Dw/. 
I, so) : vd celtice aut si mavis gallice loquere, à l'appui de l'exis- 
tence de deux dialectes, sinon de deux langues parlées en 
Gaule antérieurement au v* siècle de notre ère. Il y a là un 
problème déjà posé par les anciens et que l'on résout trop fa- 
cilement en le supprimant. 
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Après ce préambule, M. Bertrand constate que, dans ses 
quarante livres t Polybe emploie 107 fois le mot KsXto/» 10 1 
fois le mot Tàkàlrai^ a fois le mot KsXt/ei, 9 fois le mot KeX- 
T<x}/, s 6 fois TaXotria. Polybe se sert-il indifféremment de 
Tune ou de l'autre de ces expressions? Le groupement des 
deux termes livre par livre n'est pas favorable à ce préjugé. 
M. Bertrand remarque en effet que dans le III* livre» par 
exemple, KeXTo/ parait 5o fois contre 8 fois Tàkchou; dans 
le XXII'' livre , TaXércu se montre 1 6 fois sans que Ton ren- 
contre un seul KeXTo/. Le classement chapitre par chapitre 
dénote la même prédominance alternative de Tun ou de l'autre 
des deux termes. Dans le livre II , où les deux expressions au 
premier abord semblent se balancer, puisque l'on y trouve 
A 3 KsXto/ contre ào TaXdrai^ on compte, du chapitre xxv au 
chapitre xxvni, t5 KeXroi contre t TaXolrat. Il ne semble 
pas que ces différences puissent s'expliquer par le seul besoin 
d'euphonie. On peut conclure, dit M. Bertrand, que même 
extérieurement, et à ne s'en prendre qu'aux apparences sans 
peser chaque expression à part, tout conduit à penser qu'il n'y 
a point identité chez Polybe entre les termes ràXéreu et KeXro/. 

Mais cette vérité devient évidente à la suite de l'examen des 
conditions dans lesquelles chacune des expressions est em- 
ployée. On trouve en effet très-facilement, par la différence 
des applications, le secret de cette distribution anomale des 
deux termes dans l'ensemble. Les quarante livres de Polybe 
peuvent se diviser en deux groupes : LIV, où il est surtout ques* 
lion des affaires d'Italie; IV-XL, où le récit a trait surtout aux 
affaires d'Orient. Dans les trente*sept derniers livres, TaXéreu 
domine absolument dans la proportion de 53 Tetkéreu contre 
9 KeXro/. Or, dans ces trente-sept livres, Polybe ne varie ja- 
mais. Tàkdreu désigne exclusivement les bandes guerrières, 
mercenaires et autres, figurant dans les expéditions de Thrace, 
de Macédoine, de Grèce, de Syrie et d'Asie Mineure. KeXro/ 



^ 60 — 

paratt seulement dans les parenthèses où l'auteur fait un re- 
tour vers les événements de Gaule ou d'Italie. L'étude détaillée 
de ces neuf mentions des KeXrd/, poursuivie par M. Bertrand 
dans son mémoire, ne peut laisser de doute à cet égard. Nous 
donnons la parole à l'auteur lui-même : 

a Concluons : dans les trente-sept derniers livres de Polybe , 
le terme Takàkai a un sens propre et distinct du mot KeXro/; 
il s'applique à des populations de race celtique^ sans doute, 
mais ayant certainement une organisation particulière et que 
l'on peut délimiter géographiquement. Le centre d'action de 
ces tribus , la ruche principale d'où partent les essaims , doit être 
placée sur le haut Danube, en Thracé, sur les rives du Bos- 
phore, et plus tard en Asie Mineure. Dans aucune circons- 
tance, Polybe , en parlant de ces populations , ne leur donne 
le nom de KeXrd/; dans aucune circonstance il ne laisse sup- 
poser qu'elles soient originaires des contrées de l'Ouesté » 

Cette distinction radicale des termes KcXtoi et FfltXrfrai, 
constatée dans les trente- sept derniers livres de l'historien grec, 
est-elle applicable aux trois premiers? M. Bertrand croit pou- 
voir le prouver. Polybe ne confond pas plus dans les premiers 
livres que dans les derniers les Celtes et les Galates. Les Celtes 
sont pour lui les populations depuis longtemps établies à côté 
des Étrusques, dans la haute Italie, à côté des Ligures, dans 
la Gaule méridionale; les Galates sont les bandes armées des 
Transalpins qui, descendues en Italie à plusieurs reprises depuis 
l'an 3 90, se trouvent mêlées aux Celtes dans les combats li- 
vrés contre Rome , soit avant , soit pendant les guerres puniques. 
«Ce qui a trompé, généralement, les critiques, même les plus 
sagaces, dit l'auteur du mémoire, c'est qu'ils n'ont pas remar- 
qué que pour Polybe, comme pour la majorité des Grecs de 
son temps et des temps antérieurs, tout ce qui, dans l'Italie 
du nord , n'était pas Ligurien ou Etrusque , était Celte au même 
ûivp que les populations dé la Gaule méridionale. La Cisal- 
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pine, comme les contrées du littoral méditerranéen à louest 
du Rhône, portaient particulièrement et spécialement chez les 
géographes grecs de ce temps le nom de Celtique, Kàkria ou 
KsXrixtf; TaXarla était le nom nouveau imposé par les Ro* 
nfains à la province qu'ils avaient créée dans ces contrées. Il 
n'y a donc rien d'étonnant à ce que» ayant à faire l'histoire 
rétrospective de l'Italie circumpadane et transpadane, Polybe 
ne trouve d'abord sous sa plume , passez-moi {expression , que 
le terme KsXtoL » 

Mais dès qu'apparaissent les Transalpins, c'est-à-dire les 
Galates, Polybe ne manque pas de le constater. «La dix-neu- 
vième année après la bataille d'^gos-Potamos, la sixième 
après la bataille de Leuctres, les Galates, Fàkchai (dit Polybe, 
II, sâ) venaient de s'emparer de Rome et l'occupaient tout 
entière, n TaXdTai xarà xpàhos iXépres wri^v t^v Pci>(Afiv xareixflv 
"tsrXnv Tov KanrircjXiov. 9 Les Celtes disparaissent ici devant les 
Galates. «Souvenez-vous, disent plus loin (11, as également) 
aux Gœsates Galates (Takàkas 'mpotrayopeuofiévovs Tcttadrot^) 
les Boïens et les Insubres qui sont allés au delà des Alpes im-* 
plorer leur secours, souvenez-vous de cette expédition glo^ 
rieuse de vos ancêtres où non-seulement vous avez vaincu les 
Romains, mais encore, après ce succès, pris Rome d'assaut. 
Maîtres de la ville el de ce qui y était renfermé, pendant sept 
mois, vous ne l'avez remise aux Romains que de votre plein 
gré et par grâce, puis, sans perte, sans dommage, vous êtes 
rentrés dans vos foyers chargés de butin, t? A ces souvenirs, 
î^oute l'historien grec, les chefs gaesates furent saisis d'une 
telle ardeur, que jamais armée plus nombreuse, plus illustre 
et plus brave ne sortit de ces contrées de la Galatie, en roirani 
rêv TÔnœv jifs Fàkarias. Les foyers des Gaesates étaient donc 
la Galatie transalpine. 

Cette insistance de Polybe à qualifier, dès qu'il les ren-> 
contre, les Transalpins de' Galsiies, FaXérat^ leur contrée de 
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ràkoirh (c'est le nom qu'il donne, comme nous venons de le 
voir, au pays des Gœsates transalpins), ne saurait paraître insi- 
gnifiante i qui a constaté que le terme KeXTo/, le pendant de 
raXdrat dans les histoires de Polybe , ne se rencontre pas une 
seule fois dans les trente-sept derniers livres de l'historien dHês 
guerres puniques, à moins qu'il ne s'y agisse des premières et 
antiques populations de l'Italie supérieure ou de la Gaule mé- 
ridionale, et ne s'applique yamat» aux Galates transalpins. 

La question parait donc se présenter à nous de la manière 
suivante : un ensemble de peuplades apparentées , vraisembla- 
blement, SLUxOmbriens (^veieres Galli)^ occupaient, depuis long- 
temps, sous le nom de Cehes, KeXro/, l'Italie supérieure d'où 
elles avaient fini par expulser les Étrusques, leurs anciens 
maîtres, quand vers 390 avant notre ère d'autres peuplades 
de même race, cantonnées en partie dans les Alpes septen- 
trionales où elles s'étaient peut-être établies de date récente, 
vinrent se joindre à ces premiers occupants, soit à titre de 
mercenaires, soit à titre d'alliés, les entraînèrent contre les 
Etrusques déjà retirés derrière l'Apennin, et de là jusqu'à 
Rome. 

Ce sont ces nouveaux venus » d'un type beaucoup plus sep- 
tentrional que les Celtes d'Italie et dont l'armement était nou- 
veau pour les Romains, que Polybe distingue des Celtes et, 
d'accord avec les historiens latins, désigne sous le nom de 
FaXérat , forme grecque de l'ethnique Galli. ^ Polybe ne s'y 
trompe jamais. r> C'est là cette gens longinqua et ignotior dont 
parle Tite-Live, ce sont là ces nofvi accolœ humori etjrigori ai-- 
sueû, expressions qui ne peuvent s'appliquer aux Celtes des 
bords du P6 et sont au contraire très-exactes quand il s'agit 
des Gaiates. 

M. Bertrand fait remarquer que quand il s'agit de l'arme- 
ment nouveau des troupes gauloises , ceUiqueê ou galatiques (les 
Celtes avaient probablement adopté l'équipement plus per- 
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feetionnë des Galates, et entre autres ia grande épée de fer)^ 
c'est toujours l'épithète de TaXemud que Polybe emploie (Po- 
lybe, III, 6a, ti/i; II, 3o; I, 91, etc.). 

Si Ton veut bien se placer à ce point de vue, la préférence 
de Polybe, tantôt pour le mot KeXro/, tantôt pour le mot Fa- 
Xctrai, s'explique tout naturellement. Le récit nous transporte- 
t-il dans les contrées purement ^abftijpe»^ versant septentrional 
des Alpes, vallée du Danube, rives de la mer Noire, Polybe 
emploie le terme ToLkérou exelusivemenl et sans exception. Polybe 
a-t-il à parler des antiques populations de la Gaule cisalpine 
ou de la Gaule méridionale, c'est le mot IUXto/ qu'il adopte. 
Mais que dans ces contrées interviennent tout à coup des 
groupes galaùques, il ne manque pas de nous en avertir. Les 
Gaesates prennent Rome; il les qualifie aussitôt de Galates : ol 
Touachai isrpoaœyopevofAévoi FaXâcTai. Parmi les populations 
occidentales des Alpes , les AUobriges sont des Galates ; Polybe 
s'empresse de nous le dire: ol AXkoSpfyes xaikoufiévoi TaXdhat; 
enfin au sud des Alpes, à côté des anciens Celtes, se sont éta- 
blis des Boïens, Galates également. La même expression revient 
à ce propos : ol Boiot xaXovpiévoi TaXérai. Au service d'Annibal, 
Galates et Celtes se mêlent, quoique dans des proportions di- 
verses, comme ils étaient déjè mêlés dans les invasions anté- 
rieures depuis l'an 890. 11 arrive alors quelquefois qu'après 
s'être servi du mot Tàk^rat pour désigner particulièrement 
4e6 usages ou un détail d'armement particulier et propre 
aux nouveaux venus, Polybe emploie immédiatement après le 
terme général KeXTo/ de la manière suivante : v^La grande épie 
g(datique k pointe émoussée et mal trempée était une cause 
d'infériorité des Celtes à l'égard des Romains. r> Celtes est mis 
ici pour Celtes et Galates réunis, armée celtique, comme on di- 
rait dans un récit de la guerre de 1870 : «Le canon prussien 
Krupp fut d'un grand avantage aux troupes allemandes. 7) La 
confusion ne va jamais plus loin que la substitution dans des 
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cas fort rares, etpour les affaires d'Italie uniquement, du ternae 
générai KeXroiau terme plus restreint FaXo^Tai, qu'il renferme 
jusqu'à un certain point : Tàkàhai rov xeXTixotf yévovs^ comme 
dit Plutarque. Il est essentiel de laisser subsister dans ie récit 
de Polybe ces nuances évidemment intentionnelles. L'histoire 
a tout à y gagner. 

«Je crois donc indispensable, dit en concluant M. Bertrand, 
que dans les traductions, soit latines, soit françaises, de Po^ 
lybe, on rétablisse désormais ces deux mots partout où ils se 
trouvent, sans jamais substituer l'un à l'autre. Je ne formulerai 
pas d'autres conclusions. J'espère que dans cette mesure TAca* 
demie voudra bien appuyer le vœu que j'exprime. » 

N° VII. 

SUR DBS MAT^RIAOX INEDITS 
POUVANT SERVIR À L'HISTOIRE DES CROISADES , 
PAR H. GLERM0NT-6ANNEAU. 

Ce travail est consacré à l'étude d'un premier groupe 
d'inscriptions médiévales latines recueillies en Palestine par 
M. Clermont-Ganneau; un second groupe du même genre 
fera l'objet d'un mémoire ultérieur. 

L'auteur, après avoir sommairement rappelé les causes aux- 
quelles l'on doit attribuer l'extrême rareté des inscriptions 
palestiniennes relatives aux croisades, met sous les yeux de 
l'Académie divers estampages de textes nouveaux et résume 
en quelques mots plusieurs pages de son mémoire consacrées 
à l'interprétation de deux d'entre eux. 

Le premier est une épitaphe provenant de l'intérieur même 
de Jérusalem et dont l'auteur, par un hasard inespéré^ a re- 
trouvé les deux moitiés aux deux bouts opposés dç la viUe^ 
sainte , et à quatre années de distance. 



— 65 — 

Les deux fragments se raccordent à merveille ; ils avaient été 
utilisés comme degrés, dans la construction de deux escaliers 
différents, par quelque maçon arabe qui avait trouvé l'expé- 
dient de faire d'une pierre deux marches. 

Cette inscription peut se lire avec quelques légères restitu- 
tions : 

* ^IC : m»C€T : 10 
I>AnNe[S] : D6 : LA 
ROCHE[LE] : FRKT6R 
ADG : D[e : L]HROCI> 
€LE : CV[IV]S : HHIM 
R[ : ReaVIE]SCRT I[H] 

[PRce : Rm]6n 

11 faut peut-être admettre, pour expliquer l'existence du 
vide fruste qui sépare en deux le mot IfiK\ICGT à la première 
ligne, que l'inscription était surmontée d'une grande croix 
dont le pied descendait au milieu de cette ligne. 

On ne possède pas d'indications précises sur ce Jean de la 
Rochele, non plus que sur son frère Adam de la Rochele; le 
premier de ces personnages, si l'on s'en rapporte à l'aspect 
épigraphique des lettres et aux probabilités historiques, a dû 
mourir à Jérusalem avant 1 187, c'est-à-dire avant la prise de 
cette ville par Saladin. 

On peut comparer les caractères de cette épilaphe et de la 
suivante à diverses inscriptions des mosaïques de l'église de 
Bethléem exécutées en 1169 sur l'ordre d'Amaury I**; aux 
mots HnRH , SCH HHNH gravés sur les piliers du marché 
de Jérusalem et constatant, comme M. Clermont-Ganneau le 
démontre dans un autre endroit de son mémoire, que les re- 
venus de ce marché faisaient partie des privilèges accordés à 
l'abbaye de Sainte-Anne par les rois francs; enfin, aux lettres 
lapidaires dont M. Clermont-Ganneau a relevé des centaines 

IT. 
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sur les monuments palestiniens des croisés et qui fournissent 
les éléments d'un alphabet complet. 

Plusieurs familles ont porté le nom de la Rochele ou la 
Rochelle; on trouve dans le Trésor giniaix^ue de VUlevieUte 
(au Cabinet des titres) un Vielardde la Boehelle (109a), un Guy 
de la Rochelle (1 1 4o), etc. * 

Le second spécimen de Tépigrapbie des croisades soumis h 
l'examen de l'Académie est encore une épitaphe, également 
originaire de Jérusalem et contenant, comme la précédente, 
un nom de forme, sinon-de nationalité, française : 

HIC ReaviesciT loiïs 

De UAL6HGiniS 

Les mêmes raisons épigraphiques et historiques invoquées 
plus haut assignent à ce monument» conune date minitna, 
la fin du xu' siècle. Ce Jean de Valenciennes est probablement 
le personnage dont les noms absolument identiques sont appo- 
sés au bas de quatre actes royaux , portant les dates de 1 1 ^9 , 
1 1 5q , 1 1 55 et 1 1 79 , et conservés dans le Cartulaire de Fég^ise 
du Saint'Sépulcre , sous les n"" 1 1 a , /i8 , 5a et 1 8 A. Il se peut 
qu'il ait commandé un moment la forteresse de Sion et que 
ce soit à lui que revienne le titre de castellanus turris David, 
assez invraisemblablement attribué dans la copie de l'un de ces 
actes à un certain Juif ou Arabe, Isaac, dont la signature figu- 
rait immédiatement à côté de la sienne. 

L'inscription ne semble pas avoir été achevée et, quoique 
bien gravée , porte les traces d'une évidente précipitation ; cela 
donnerait à penser qu'elle a été exécutée dans un moment de 
trouble , peut-être vers l'époque même où Jérusalem succom- 
bait. Par une singulière coïncidence, cette dalle tumulaire, 
rompue par le milieu , a été découverte au pied même de l'es- 
carpement artificiel qui sert de défense au mont Sion. Tout 
autour de la montagne, le rocher taillé à pic avec des saillants 
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reliés par des courtines était autrefois surmonté d'une puis- 
sante muraille qui a été rasée et qui est venue s'écrouler au 
pied de Tescarpement. Puis les terres ont recouvert le tout et 
fait disparaître en partie l'escarpement même du roc. C'est 
dans des excavations entreprises pour exhumer ces blocs , qui 
offraient des matériaux de construction commodes, que cette 
dalle a été mise au jour. La présence dans cette couche d'un 
monument du xii* siècle prouve que, sur ce point, qui a une 
importance considérable pour la topographie de la ville sainte , 
les plus grandes profondeurs atteintes ne nous font pas des- 
cendre au delà de l'époque des croisades. M. Glermont-Gan* 
neau était déjà arrivé à cette conclusion par l'examen même 
de blocs précédemment extraits en cette région et l'application 
d'un diagnostic sûr dont il a ailleurs établi les principes ^ ; ces 
blocs, en effet, présentaient, outre des signes lapidaires , cette 
taille si caractéristique que les ouvriers occidentaux ont intro- 
duite en Orient et qui disparaît avec eux. 

A propos de ces deux inscriptions funéraires, M. Glermont- 
Ganneau signale un endroit qui pourra fournir, le jour où l'on 
y fouillera, des épitaphes de croisés. C'est le cimetière mu- 
sulman, qui s'étend auprès de la piscine Mamilla, à l'ouest 
et aux portes de Jérusalem. Divers passages du Cartulaire de 
V église du Saint-Sépulcre et des chroniqueurs arabes démontrent , 
en effet, qu'il y avait là, sous ia domination franque, une 
église et un cimetière chrétien. M. Glermont-Ganneau a, d'ail- 
leurs, relevé en ce lieu de remarquables pierres tumulaires 
élégamment sculptées , sur l'origine occidentale desquelles on 
ne saurait hésiter. 



* PùietUne Exploration fund ; Quartely itatement, april, 167/i, p. 91-93. On 
entend par tailîe les marques laissées à la surface des pierres par Toulil employé 
à les tailler. Ces tailles varient suivant la nature et le maniement de ToalU ; les 
croisés ont apporté avec eux en Palestine leurs instruments et leurs procédés, et 
ils ne les y ont pas laissés. 

5 , 
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N- VIII. 

NOTE SUn LA SITUATION DE SYNNADA, 
PAR M. PKRnOT. 

La ville phrygienne de Synnada était située dans Fangle 
sud-est de la Phrygie orientale ou Phrygia Salutaris^; la région 
où elle se trouvait était appelée Phrygie Parorée [v iffapoipetos 
Xsyofjtévïj Opuy/a), parce qu'elle s'étend au pied des montagnes 
de la Pisidie, dont le haut et épais massif domine cette partie 
du plateau central de l'Asie Mineure et la sépare des vallées 
et des côtes de la Pamphylie ^. La première fois que Synnada 
a paru pour nous dans l'histoire, c'est à propos de l'expédi- 
tion de Manlius Vulso; le consul passa par Synnada en mar- 
chant contre les Galates^. Une fois les Romains établis en 
Asie par le legs du dernier roi de Pergame, nous trouvons 
Synnada, qui avait appartenu au royaume des Attale, capi- 
tale d'un district ou Sioixvo-ts. Ce district, d'abord compris 
dans la province d'Asie, en fut détaché à deux reprises, pen- 
dant le dernier siècle de la république, pour être rattaché à 
la province de Cilicie*; puis, en ^9 , il fit retour à l'Asie pro- 
consulaire et ne cessa plus d'en dépendre^. Sous l'un comme 
sous l'autre régime, Synnada fut toujours l'une des villes où 

^ Cette dénomination , qui s'explique par les nombreuses sources thermales 
que possède celte contrée, ne date que do la fin du m* siècle et de la nouvelle di- 
vision des provinces. 

3 Strabon,XII,8, i3, tft. 

3 Liv. XXXVIII ,1 5. 

* tt Ex provincia mea Ciliciensi , cui scis TpeU StotKT^aets Asiaticas attributas esse, v 
(Cic. Ad familiares , XIII, 67.) Les nombreuses mentions qu'il fait de son séjour à 
Synnada et des séances où il y présida pro trtbunali prouvent bien que Synnada 
était le chef-lieu de Tune de ces trois Siotxifiaeis. (Adfamil. III , viii , ,'î , 5 , 6 ; XV, 
IV, a; Ad Atticum, V, xvi, 2; V, xx, 1 ; V, xxi, 9.) 

^ Voir les textes réunis à ce sujet dans Bcrgmann, De Asia Romanorum provin- 
cia. Berlin, i8/i6, in-S**. Cf. Wnddington, Fastes des provinces asiatiques de rem- 
pire romain, p. 2 3. 
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se tinrent les canventus jurtdtei, ces sessions judiciaires an- 
nuelles que présidait le gouverneur ou son legatus. Cicéron, 
quand il se rendit dans sa province de Cilicie et quand il en 
revint , s'arrêta à Synnada pour y présider ces assises ^ et Pline , 
au i"^ siècle de notre ère, nous dit que cette ville donnait son 
nom à fun des districts administratifs et judiciaires de la pro- 
vince d'Asie; ce district comprenait, outre son cheWieu, vingt 
et un bourgs et villes de moindre importance ^. Synnada n'é- 
tait pourtant pas une très-grande ville, au témoignage de 
Strabon'; mais ce qui en avait fait la célébrité dans tout lem- 
pire romain, c'étaient les carrières de marbre situées dans ce 
district. Ces carrières, comme nous l'apprend le géographe, 
étaient tout près du bourg de Docimia (Aoxi/i/a x<iS(jLv), qui, 
dans le pays, donnait son nom au marbre que l'on en tirait 
{^Aoxifihtfs y Ùk07iipmoç\i0oç)\ mais, en dehors de la province, 
on ne connaissait même pas l'existence de ce village de car- 
riers, et l'on désignait ce marbre par le nom de la ville la plus 
voisine, celle où devaient être établis les entrepreneurs ot 
les négociants avec lesquels traitaient ceux qui avaient à faire 
des commandes de cette belle matière *. Nous apprenons par 
Strabon que, malgré la difficulté du transport jusqu'à la mer 
et la longueur du voyage maritime, il arrivait à Rome des co- 
lonnes et des dalles de ce marbre. 



* Cicéron, en all<int, s'arréla Irois jours à Synnada, comme il s'en était arrêté 
trois à Laodicée et trou à Âpamée {Ad Atticum, V, xvi, 9). Pour la session qu'il 
y tint à son retour, voir même livre, xii, S 9. 

' Pline, Hiit, nat. V, 39. «Aller convenlus a Synnada accipit nomen. Con- 
veniunt Lycaones, Appiani, Eucnrpeni, Dorylœi. Midîui, Julienses, et reliqni 
i^nobiles populi xv.r> 

' T^vpaSa ^ èaltvoù ^leydXv zrôhs. (XII, 8, i/i.) 

* A Smyrne déjà on se servait do la môme cxprcs-ion qu'on Italie. Dans une 
note de son intéressant mémoire »ur tfivpi'x monumfnfH mptrologiquei (Mémoirps 
(V histoire anciennp, in-8", i863, p. 209), M. Efjgor a rolovô cette mention quo 
contient une inscription de Smyrne : V.eiovas (p. 7{lovx^) eh 70 -xAenrrï^piou Svr- 
roiSiovs (C. T. Gr. 3iA8). 
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Le rôle historique de Synnada a donc eu assez d'importance 
pour qu'il y ait lieu de chercher à déterminer exactement le 
site qu'a jadis occupé cette ville. Le premier qui Tait tenté , 
c'est Hamilton; on peut voir dans son voyage en Asie Mineure 
comment il combine avec les données de la table de Peutinger 
les renseignements que nous fournissent Tite-Live , Cicéron et 
Strabon sur la position de Synnada, et comment il arrive ainsi 
à la fixer sur l'emplacement ou dans le voisinage immédiat 
de la ville turque qui s'appelle aujourd'hui Afioum-kara-kis' 
sar, ville que l'on trouvera marquée sur toutes les cartes^. 
Cette identification a été acceptée par MM. Texier*, Wadding- 
ton' et Kiepert*. 

Que l'on revoie les textes rapprochés et comparés par M. Ha- 
milton , et l'on reconnaîtra qu'Us fournissaient d^à , par eux- 
mêmes, les éléments d'une solution approximative. D'après la 
table de Peutinger, Synnada se trouvait sur la voie qui allait 
de Dorylaeon à Âpamea Kibotos , à l'endroit où elle se croisait 
avec une autre voie conduisant de Laodicea Gombusta à Phi- 
lomelion; des chiffres sont joints à cette indication^; mais la 
situation de DorylsBon étant encore inconnue et celle de Phi- 
lomelion n'ayant été fixée à Ak-Cheïr que par une conjecture 
d'ailleurs vraisemblable , les positions mieux établies de Lao- 
dicea Gombusta^ et d' Apamea Kibotos "^ ne suffisent point à dé- 

^ Researches in Asia Minor, Pbntus and Armenia, t. II, p. 178-183. 

' Asie Mineure ( Univers pittoresque ) , p. â 3 1 . 

' Mélanges de numismatique et de philologie , p. 1 09 ( 1 8 6 1 ). 

* Karte von Klein Asien , 18Ô8. 

^ De Dorylaeon à Synnada, 6^ milles, 73 d'Apamea à Synnada, 67 de Philo- 
melium à Synnada. 

* Le nom même de Laodicée a survécu, légèrement altéré, dans le nom de la 
petite ville actuelle, lorghan Ladik, près de laquelle on retrouve les ruines consi- 
dérables de Tancienne ville. 

^ L'emplacement d'Apamée, que les indications topograpbiques des anciens 
avaient déjà conduit à chercher près de Dinneir, y a été fixé d*une manière cer- 
taine par une inscription latine qu'Arundell a découverte en ce lieu {Discoveries 
in Asia Minor, I, p. 190 et suiv.). — C, /. Lat. III. 
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terminer le point d'intersection des deux voies , où devrait se 
trouver Synnada. D'ailleurs, dès qu*il ne s'agit point de deux 
villes très-voisines, les détours auxquels sont condamnées les 
routes dans ce pays très-montueux rendent bien difficile de tirer 
un utile parti des chiffres de la table. Des lettres de Gicéron , 
il résulte seulement que Synnada était entre Apamée , d'une 
part, de l'autre, Philomelion et Iconion; enfin, par Strabon 
nous apprenons qu'il faut b chercher dans une plaine bien 
cultivée, au nord des montagnes de la Pisidie^ L'ensemble 
de ces indications dirigeait les recherches vers le plateau fer- 
tile, dont les eaux se déversent, vers Touest, dans le bassin 
du Méandre, vers le sud et le sud «^ est, dans les lacs que 
domine le massif du Taurus pisidien; mais, pour trouver le 
vrai site , il restait encore bien de la marge. 

Une première découverte a permis de serrer de plus près 
le problème. MM. Texier et Hamilton ont retrouvé, tout près 
du bourg d'£«A»*&ara-/iûsar, les fameuses carrières du marbre 
docinûen ou synnadique, comme on voudra l'appeler^. Le site 
de Docimia est donc fixé en ce lieu , dans le voisinage immé- 
diat du village de Setdr^l-ar, par la présence seule des car- 
ri^es avec tous les restes de travaux qui témoignent d'une ex-^ 
ploitation prolongée. 

Il y avait là , pour la position de Synnada , un premier point 
d'attache. Synnada ne pouvait être très-loin de ces carrières 
de Docimia , dont les produits portaient son nom. Après quelque 
hésitation , Hamilton , frappé du grand nombre de débris an-^^ 

^ Strabon donne à ce propos un renseignement qui a étonné tous les voyageurs 
et ne peut guère venir que d^une erreur de sa mémoire ou d^un mot mal écrit et 
mal la dans ses notes. Il affirme que la plaine de Synnada est plantée d'oliviers 
(èXaué^vTOf)i or Tolivier ne s*écarte guère, en Asie Mineure, des côtes ni du fond 
des vallées qui y aboutissent II ne pousse point aujourd'hui sur le plateau central 
et ne devait pas plus au tempe de Slraiion qu'aujourd'hui en supporter les hivers, 
souvent fort rigoureux. ^ 

* Texier, Aiie Mineure ( Univert pittareêque) , p. lido-hZk. — Hamilton , Resear- 
ch», t. I,p. /i6i. 
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tiques qui soffraient h lui dans la ville d'AJunim-kara-hissar, s'est 
décidé à y placer l'ancienne Synnada; II a été suivi par Kiepert 
et par tous ceux qui se sont occupés de la géographie de cette 
contrée. 

Il y avait une première objection , qui s'est présentée à l'es- 
prit de Texier, sans l'arrêter. Le premier trait qui frappe les 
yeux du voyageur quand il arrive à AGoum-kara-hissar, c'est 
le grand rocher trachytique, haut d'environ 4oo mètres au- 
dessus du niveau de la plaine, qui porte les ruines d'un châ- 
teau du moyen âge et s'élève au-dessus de la ville ^. Ne serait- 
il pas étrange que Strabon, qui décrit le territoire de Synnada, 
ne dise pas un mot de ce phénomène naturel si curieux? De 
plus, Hamilton et Texier, après avoir visité le château, cons- 
tatent l'un et l'autre qu'il ne présente aucun reste de murailles 
ou même de fondations qui puissent remonter à l'antiquité. 

Une autre difficulté avait frappé l'esprit si pénétrant de 
Kiepert^. La carte de Peutinger indique entre Doctmeo, comme 
elle écrit, et Synnada, la distance de 3â milles, ce qui repré- 
sente ^7,393 mètres. Or, d'après les données qui lui ont servi 
à dresser sa carte, il ny aurait tout au plus que ao milles ro- 
mains entre Afioum-kara-hissar et l'emplacement des car- 
rières ^ : c'est être bien loin de compte pour deux localités que 
ne sépare sur la carte aucune station intermédiaire. 11 se tire 
d'embarras en supposant une altération dans les noms et les 
chiffres de cette*route; mais c'est là un moyen violent auquel 
il ne faut recourir qu'en désespoir de cause. 

* Texier, Asie Miiieure {Univers pittoresque ) , p. 463 . — Hamilton , Bêsearches , 1 , 
p. /i63 : <rThG oiily thing which arrested my attention being the boid rock wbich 
rises np in the centre of the town and on whose almost inaccessible summit are 
Ihe ruins ofa fort either Byzantine or Tarkish.?) 

^ C'est à la page 87 du mémoire intitulé Erlàuterungen zur Karte, que le su- 
vent géographe a publié à là suite de la dissertation de Frans, Fûnf Inschriften 
undfunf Stàdte in Klein Asien, in-'j°, i8/io, Berlin. 

^ Texier parle do 3o kilomètres, ce qui revient sensiblement au même. 
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Notons encore une Butre observation qu'aurait pu faire à 
ce propos M. Kiepert. Eski-kara hissar est au nord-est d'A- 
fioum-kara-hissar; or, d'après un ensemble de données que 
nous n'avons pas à discuter ici , M. Kiepert place Dorylaeon juste 
au nord d'AGoum-kara-hissar, à Eski-clieir, dans la vallée du 
TbymbreSy affluent du Sangarios. Pour passer par Docimia, 
en allant à Dorylason, la voie aurait dA faire un singulier cro- 
chet vers fest, si nous admettons qu'Afioum-kara-hissar re- 
présente la position de Synnada. 

Toutes ces difficultés me paraissent levées par un texte épi- 
graphique inédit que je dois à une obligeante communication 
de M. Ghoisy, ingénieur des ponts et chaussées. M. Ghoisy, 
dont les recherches sur Yart de bâtir cliez les Romains ont déjà 
obtenu un succès mérité, élait retourné en Orient, avec une 
mission du ministère des travaux publics, pour y poursuivre 
ses études favorites. 11 a parcouru une partie de l'Asie Mineure , 
de Brousse à Koutahia , Konieh et Smyrne, et, tout en s'occu- 
pant surtout de recueillir les matériaux d'un nouvel ouvrage 
sur l'architecture à coupoles et ses origines, il a pris la peine 
de copier les inscriptions qu'il rencontrait sur son passage. Il 
Ta fait surtout lorsqu'il avait quelque raison de croire que ces 
marbres n'avaient pas encore été vus par un autre voyageur, 
soit qu'ils fussent récemment sortis de terre, soit qu'ils se 
trouvassent en dehors des routes suivies d'ordinaire par les 
voyageurs européens. J'ai sous les yeux ses copies. Six d'entre 
elles sont groupées sous cette rubrique : Tchifut-Kassaba , cmy 
heures au stuld'AJloum-kara-hissar^. Toutes les six me paraissent 
inédites, et l'une d'elles, ainsi conçue, contient le nom de Syn- 
nada. 

' Tchiful est une altération populaire de lehoud, juif. Tchifut-Kassaba veut 
donc dire «rla ville des Juifs. t» Compares en Crimée Tchifut-Kal^. 
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I. 

Sur un piédestal, haut Je l'^iS et large de o^^àS , dans le mur d^une fontaine. 

T0N6ni<t>AN6CTAT0NKAI Tàv èvK^éalaTOP Ka/- 

CAPA<t>A 0YAA6PI0N <rapa a>A(à^iov) OùaXépiov 

KCOCTÀNTIONHAAMnPA Kw/Jivriov v XotfAirpà 

T(i}NCYNNAA6a)NMHTP0 rùv'Lvwaiétùv firrrpà' 

nOAICKAI AICN6(a)K0P0C 5 voXis xai his ^sùmàpoç 

T(i)NC6B'B' Al ATCJNne wv 2«^(X(W(^) ità rây m- 

PITONKP AOYKHNAPION piràv Kp{àTu/Jov) Sovion^pior 

0A AYP AXI AA6AnP(i) <l>X{àÊtov) Avp{iiXtov) ÀxiAAia tarpon 

TONAPXONTATOTPrTON tov âp^ovra rd rptràv 

APXONTWN to ipxàtnoùv 

La brillante métropole des Synnadëeas, deux fois nëocore des Au- 
gustes, au très-noble Cësar Ravins Valerius Constance, par les soins des 
archontes coliques de Flavius Anrdins Achille, d'ordre équestre, duoé- 
naire, qui, pour la troisième fois, est premier archonte. 

Nous avons donc ici l'inscription d'une statue que la ville 
de Synnada avait élevée à Constance Chlore entre l'année 298, 
où il fut proclamé César, et l'année 3o5, où il fut élevé au 
rang d'Auguste. L'expression à évi(pavéalaTos Katcrap est la 
traduction consacrée de la formule officielle, nobUissimtis Cœsar, 
employée dans les inscriptions latines de cette époque. Le titre 
de métropole pris par Synnada et son double néocorat ne nous 
avaient pas été révélés par les médailles ; or le monnayage de 
cette ville cesse avec Gallien, comme celui des autres villes 
grecques de cette même région ^ Il est donc certain que Syn- 
nada ne commença à jouir de ces titres qu'après le règne de 
cet empereur, dans la dernière moitié du m" siècle; autre- 
ment, elle s'en serait vantée plus tôt sur ses monnaies, qui 
célèbrent l'origine toute grecque qu'elle s'attribuait^. 11 a donc 

* Voir Mionnet, Deêcription, t. IV, p. 866-370, eXSuppUmmi, t. VII, p. 6ao- 
635. 
" CYNNAAeCON ACJPieWN, CYNNAAeOJN ICJNWN. 
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dû se passer, vers cette époque, un évëDement qui a relevé la 
situation et le rang de cette ville. Cet événement, ce ne peut 
être que la nouvelle division des provinces opérée par Dioclé- 
tien. Alors fut créée la province appelée Phrygia SahUarU, dans 
laquelle était comprise Synnada. Nous n*en connaissions- pas 
la capitale. Les différentes listes étudiées par M. Mommsen 
sont muettes à ce sujet, et le Synêedemos d'Hiérodès, qui, pour 
la plupart des provinces , nous en indique le chef-lieu , range 
les vingt-trois villes de la Phrygie Salutaire dans un ordre qui 
semble purement arbitraire^; il place en tête Eucarpia, qui 
ne semble point avoir jamais eu d'importance, et ne met, d'ail- 
leurs, point à côté de ce nom la désignation de (impi^iroXiç. 
Qudle que soit la cause de cette infraction à la règle qu'a d'or- 
dinaire suivie Hiéroclès ', les notices ecclésiastiques confirment 
le témoignage de notre inscription ; elles rangent l'archevêque 
de Synnada parmi les métropolitains, à la suite de l'arche- 
vêque de Laodicée , métropolitain de la Phrygie Pacatiana on , 
comme disent les notices, Gappatiana, et lui assignent le vingt- 
deuxième rang dans la liste qu'elles dressent de tous les hauts 
dignitaires, dans ce que l'on peut appeler ¥ Annuaire du ckrgi 
byzantin^. Vingt si^s épisoopaux dépendent de Synnada, d'a- 
près le tableau dressé par Léon le Sage, qui en fait le vingt- 
troisième trône métropolitain^. Il parait donc certain , quand on 
rapproche notre inscription voisine de l'an 3oo et ces témoi- 
gnages de l'époque byzantine, que, lors de la création de la 
nouvelle province détachée de TAsie proconsulaire , Synnada 
(qui avait grandi depuis le temps de Strabon) en devint aussitôt 

' Édition Parthey (Berlin, i866,in-8*), p. a6, 37. 

* Comme le remarque Wesseling à ce propos, dans une note qui aocompagoe 
le nom d^Eucarpia, il y a dans le Syneedemoë d*aotres exemples de ceUe mdme 
dérogation à Tusage. «Gave Eucarpiam metropolim pâtes, n dit-il i ce propos, et 
il fait observer que c^élait une petite ville sans importance. 

' P. 5, 6, éd. Parthey. Cf. p. 69, 96. 

' îbid. p. 1 1/1. 
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et en resta toujours la capitale. L'honneur du double néocorat 
lui fut accordé dans ces mêmes années, pour relever la situa- 
tion officielle qui venait de lui être conférée. 

Quant au titre de ducenarius que porte ici Flavius Aureiius 
Achille, nous n avons pas à nous engager dans la difficile 
question desavoir ce qu'il représentait au juste et par quels ser- 
vices on le méritait ^ ; il nous suffira de dire que , après avoir été 
porté par ceux des procurateurs qui avaient 900,000 sesterces 
de traitement^ il avait fini par devenir, à ce qu'il semble, un 
de ces titres honorifiques si nombreux et si recherchés dans 
la société de cette époque ; il désignait une certaine catégorie 
de viri egregii. 

Si cette inscription avait été trouvée seule à Tchifut-Kas- 
saba, elle constituerait déjà une forte présomption en faveur 
de l'hypothèse qui placerait en ce lieu même le site de l'an- 
cienne Synnada; mais un voyageur, qui n'avait pas le loisir de 
rechercher les inscriptions, qui ne les copiait que quand elles 
s'offraient comme d'elles-mêmes à ses regards, en a trouvé là, 
dans une courte halte, encore cinq autres, exposées à tous les 
yeux. Aucune des cinq, il est vrai, ne contient en propres termes 
le nom des Synnadéens ; mais il en est une qui possède , en 
commun avec la dédicace en l'honneur de Constance Chlore , 
une particularité assez caractéristique pour qu'il soit difficile 
de l'attribuer à une autre ville. Je veux parier de la formule 
par laquelle est désigné le collège des archontes dont date le 
monument. On trouve, dans beaucoup de villes de l'Asie Mi- 
neure, le «rpûJro^ àp)(fi)v et même la périphrase oi tirepl rbv 
Ssivay pour désigner les collègues de l'archonte éponyme; mais 
ce que je ne me souviens pas d'avoir vu ailleurs, c'est cette 
répétition du mot dpx^^^ c'est cette formule oi âpypvres ^erepi 
rbv Seîva 'uspohov apy^ovra, 

^ Nous rencontrons souvent dans les inscriptions latines du m' siècic ce titre de 
t'tr ducenarius. (Voir Orolli-Henzen , 63i8, 6599.) 
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Voici la seconde inscription qui nous offre ce phénomène : 

II. 

Près de la mosquôc. Picdo>tal oclogune. Face gravée, o"*,3o de largeur 

sur i"*,38 de hauteur. 



ArAOHTYXH 

AYPHAION 

APirTAII^ICaf 

TON 
AIKAIOTATON 
THZ0PYriAr 

EniTPonoi2f: 

HnOAIZ 

THN 
EniMEAEIA» 

THZ 
ANAZTAZEÛtîti^* 
nOIHZAMEN 
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Sous rinvocation de la bonne Fortune. A Aurelius Aristffinetos, le très- 
juste procurateur de la Phrygie. La ville a confie le soin de lui rendre 
cel hommage aux archontes collègues d'Aurelius Âthenaios Aquilius, 
premier archonte. 

Dans cet hommage rendu à un procurateur de Phrygie, 
vers la fin du ii* ou dans le cours du m' siècle, nous retrou- 
vons en propres termes la formule qui nous a paru spéciale à 
Synnada; c'est donc comme si, elle aussi, contenait le nom de 
la ville, et nous pouvons dire que nous avons deux textes si- 
gnés des autorités publiques de Synnada conservés et décou- 
verts in situ sur l'emplacement même de l'ancienne ville. 

Trouvés à Afioum-kara>hissar, ces textes n'auraient pas eu 
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la même valeur au point de vue qui nous occupe. Afioum-kara- 
hissar est une ville d'environ So^ooo âmes, une grande ville 
pour l'Asie Mineure, et, bien des exemples le prouvent, les 
villes modernes, en Orient, vont chercher dans les ruines des 
villes anciennes des matériaux déjà préparés, des pierres tail- 
lées, des blocs de marbre pour orner leurs fontaines et meu- 
bler leurs cimetières ; ces emprunts se font souvent à de plus 
grandes distances que l'intervalle qui sépare Kassaba d'Afioum- 
kara-hissar. Kassaba n'est, au contraire, qu'une bourgade d'un 
millier d'âmes environ; elle n'a point eu à construire, comme 
Afioum-ksfra-hissar, un château, de nombreuses mosquées, 
des konaks pour le gouverneur et les riches beys du pays, à 
dresser des milliers de cippes , depuis de longues années , sur 
les tombes des morts. Les marbres et autres débris antiques 
que possède ce village , il n'a point été les chercher bien loin ; 
il les a trouvés et employés sur place. 

Nous ferons remarquer que cette situation concorde, d'ail- 
leurs, mieux que celle d'Afioum-kara-hissar avec les quelques 
données topographiques d'origine ancienne que nous avons 
relevées plus haut. Placée plus au sud qu'Afioum-kara-hissar, 
Tchifut-Kassaba se trouve plus rapprochée que cette autre ville 
de la route qui irait en ligne directe d'Apamea Kibotos à Phi- 
lomelion et Iconion; Gicéron aurait eu ainsi un moindre dé- 
tour à faire pour aller à Synnada. Admettons provisoirement 
que la position de Tchifut-Kassaba soit bien indiquée , sur la 
carte de Kiepert, par le nom de Kassaba, qu'il fait figurer, 
d'après un des itinéraires qu'il a si habilement coordonnés, 
entre Afioum-kara-hissar et Bourlu , au milieu d'un pays sur 
lequel il n'a point de renseignements et qu'il marque comme 
terra incognita. Si l'on fait partir de ce point la route qui se 
dirige vers Dorylœon et la vallée du Sangarios, cette route, 
pour passer a Docimion, ne dévie point à angle aigu de sa 
direction générale; l'angle est bien plus ouvert et le détour 
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moins sensible. De plus, et ceci surtout est important, on ob- 
tient ainsi entre Docimion et Synnada une distance qui coïn- 
cide d'une manière frappante avec l'évaluation de la table de 
Peutinger. D'après la carte de Kiepert, entre Kassaba etËski- 
kara-hissar, il y aurait s 8 milles romains; mais la distance 
entre Afioum-kara-hissar et Kassaba, telle que l'a marquée 
Kiepert, est trop faible pour correspondre aux cinq heures de 
marche, environ 3 0,000 mètres, indiquées par M. Ghoisy ^ Il 
faut donc repousser Synnada d'environ &,ooo à 5, 000 mètres 
vers le sud, et l'on arrive alors exactement aux Sa milles de la 
table, pour la distance qui séparait des carrières le chef-lieu 
de la province et le centre de ce commerce du marbre. 

Les textes que nous devons à l'intelligente curiosité de 
M. Choisy suffiraient, croyons-nous, à déterminer la position 
de Synnada. Le problème était résolu, grâce à lui; mais nous 
n'en sommes pas moins heureux d'avoir pu contrôler cette so- 
lution à l'aide de Gicéron et de la Table; cette comparaison 
confirme pleinement les conclusions que nous avions tirées des 
inscriptions* La situation qu'occupe ce bourg répond bien aux 
indications de Strabon. Voici ce que me fournit à ce sujet le 
carnet de M. Choisy : «Le village est bâti au fond d'une belle 
plaine, l'eau y abonde et quelques bouquets d'arbres lui Atent 
un peu de celte singulière tristesse qui semble propre aux 
villes du centre de l'Asie Mineure. y> Le caractère des débris 
qui ont frappé le regard de M. Choisy nous reporte bien aussi 
vers ces bas temps de l'empire où paraît s'être accrue l'impor- 
tance de Synnada : a A part les inscriptions,. écrit-il, les seules 
antiquités de Kassaba sont des fragments de sculpture byzan- 
tine et quelques débris asse^ grossiers d'époque romaine , quel- 

^ «J'ai mis, m'écrit M. Choisy, près de sept heures à parcourir la distance 
entre Afioum-kara-hissar et Tchifut-Kassaha ; mais je l'évalue à 25 ou 3o kilo- 
niètres au plus, à raison des difficultés du sentier dans les collines pierreuses voi- 
sines d' Afioum-kara-hissar.» 
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(|ues caissons d'un travail fort imparfait encastres dans les 
soabassements du minaret. D'ailleurs « pas une pierre en place, 
pas un reste qui mérite le nom d'une ruine, n II n'y a donc 
plus à hésiter sur ce point; il convient de placer Synnada à 
Tchifut-Kassaba ou dans le voisinage immédiat de cette bour- 
gade. 

N» IX. 

SUR UN VASB DONT LES PEINTURES ET LES RELIEFS REPR^ENTENT 
LA DISPUTE D'ATHéNÉ ET DE P08ID0N. 

Dans le fronton occidental du Partbénon, Phidias avait 
représenté la dispute d'Atbéné et de Posidon au sujet de l'At- 
tique. Ti Se è^ttrOev ii Jlo(retScâvoç fsphs aBiivSv èc/Dv êpis 
vTcèp Ttts yffç (Pausan. I, xxiv, 5). On racontait que Posidon 
avait fait paraître une source d'eau salée et avait créé le 
cheval, en frappant le rocher de son trident; qu'Athéné, d'un 
coup de lance, avait fait naître l'oHvier. Zeus et les autres 
dieux avaient décerné la victoire à Athéné et donné le pays à 
la déesse. 

M. Ludolf Stephani, conservateur du musée de l'Ermitage, 
vient de publier dans le Compte rendu de la Commission impériale 
d^'archéologie de Saint'Pélersbourg, pour Vannée 187a (Saint- 
Pétersbourg, 1876), un vase peint qui offre le plus grand 
intérêt sous le rapport de la composition aussi bien que sous 
celui de l'art, et qui, de plus, fournit des éléments précieux 
pour restituer, du moins en partie, la grande composition de 
Phidias au fronton occidental du Parthénon. Ce vase est une 
hydrie, haute de o"*,5 1 . Remarquable à tous égards, il se dis- 
tingue par un luxe d'ornementation peu commun, par des 
figures en bas-relief mêlées aux figures peintes, par des cou- 
leurs de diverses nuances et par des dorures. Trouvé en 
1872 dans un tombeau, aux environs de Kertch, en Crimée, 
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à l'endroit connu sous le nom de Monl de Mithridate, il conte- 
nait des cendres et des ossements humains carbonisés; l'ou- 
verture en était fermée au moyen d'un petit plat de terre 
très-fine, d'une couleur rougeâtre. 

Le style des peintures qui couvrent ce vase annonce la fin 
du quatrième ou le commencement du troisième siècle avant 
notre ère. Le dessin témoigne d'une grande habileté ^ mais 
en même temps il offre des négligences et des incorrections 
qui se remarquent en général dans les œuvres d'art de cette 
époque. Le fond est noir ; le groupe principal est en re- 
lief, rehaussé de plusieurs couleurs avec ornements dorés ; de 
chaque côté, les autres figures, h l'exception d'une seule qui 
se distingue par des teintes de diverses nuances, sont colo- 
riées en rouge, d'après le système ordinaire. Autour du col est 
une guiriande de feuilles d'olivier dorées. La conservation de 
ce vase est merveilleuse; seulement une partie des couleurs 
tendres, dans les figures en relief, a disparu, ces couleurs, 
comme c'est Je cas ordinaire dans ces sortes de vases, n'ayant 
pas été soumises à la cuisson ; la tête d'Athéné est complè- 
tement perdue. 

Sur le corps du vase se développe une grande composition. 
A droite paraît Posidon, représenté presque de face, nu, 
n'ayant qu'une chlamyde sur les épaules et armé du trident. 
Les chairs sont teintées en brun clair tirant sur le jaune; la 
barbe et les cheveux sont indiqués par des traits noirs; la 
chlamyde est d'un rouge éclatant, le trident est doré. A la 
gauche de Posidon, s'élance un cheval blanc. De la main 
gauche, le dieu en tient la bride. Le mors ainsi que les pha- 
1ères placées sur le poitrail sont dorés. Entre les jambes de 
Posidon saute un dauphin colorié en jaune; plus loin, vers la 
droite, nage un second dauphin peint en rouge. A la gauche 
du spectateur se montre Athéné debout, représentée de face, 
avec un casque sur la tête, vibrant de la main droite une 

u. 6 
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lance, le bras' gauche couvert d'un bouclier qui a pour épi- 
sème un grand astre. La déesse est vêtue d'une double tunique 
talaire sans manches, de couleur verte; sur sa poitrine est 
placée l'égide. Les chairs, dans l'origine, devaient être blanches; 
mais la couleur a disparu. Le casque, la lance, l'égide, le 
collier, le bracelet au bras droit, et peut-être aussi le bouclier ^ 
étaient dorés. Il ne reste sur le bouclier que des vestiges 
de couleur jaune, et cette teinte jaunâtre n'est sans doute 
(|u'un enduit préparatoire. Quant à la tête d'Athéné, comme 
il a été dit plus haut, elle est effacée et perdue. 

Entre les deux divinités s'élève un olivier autour duquel 
s'enroule un serpent. Au milieu du feuillage et des branches 
de cet arbre paraît iVi'c^ debout, les ailes éployées, se présen- 
tant do face et dominant toute la scène. Letroncy les bran^ 
ches et les feuilles de l'olivier étaient entièrement dorés. La 
couleur du serpent est jaune, tirant sur le blanc; les chairs 
de la déesse et la draperie, qui n'enveloppe que la partie 
inférieure du corps, laissent apercevoir des traces de colora- 
tion en blanc; mais il est presque certain que les vêtements 
devaient être d'une autre couleur que les chairs. Il ne reste 
plus dans cette figure qu'une couche légère d'enduit prépara- 
toire. Les ailes sont dorées. 

Telle est la disposition du groupe central, entièrement en 
relief, à l'exception du cheval et d'un des dauphins, celui qui 
se trouve le plus éloigné de Posidon. 

A gauche, du côté d'Athéné, on voit deux figures peintes 
en rouge, à teinte plate, d'après le procédé ordinaire. Dans 
la première, il est facile de reconnaître Dionysos jeune, sous 
desf crmes efféminées , les cheveux flottants , la tête ceinte de 
feiîijles de lierre dorées. Le dieu est vêtu d'une tunique courte 
à manches, avec de riches broderies, sur laquelle est rattachée 
une nébridc; des bottines chaussent ses pieds. Des doux 
mains il lient un thyrse avec lequel il semble vouloir frapper 
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ia terre. La tige du thyrse est dorée et le cône de pin qui le 
couronne^ également doré, se détache en relief sur les vête- 
ments d'Athéné. Une panthère blanche, à taches noires, 
accompagne le dieu des vendanges. Sur un plan plus élevé, 
parait une déesse assise, le buste nu, qui, vêtue d'un simple 
péplus, en relève un bout à la hauteur de sa tête et dirige ses 
regards vers le groupe du centre. Ses boucles d'oreille, son 
collier, ses bracelets, les peries placées dans sa coiffure sont 
dorés. Nous reviendrons tout à l'heure sur cette doesse, 
dont le nom est assez difficile à déterminer. 

A droite, derrière le cheval de Posidon et sur un plan 
plus élevé, une autre déesse, qui ne peut être qix Amphitrite , 
est en pendant avec celle qu>'on voit au côté opposé. Elle a 
pour vêtement une tunique d'un rouge éclatant, semblable, 
quant à la couleur, à la chlamyde du dieu de la met^, par* 
dessus ce premier vêtement est jeté un himation vert. Le 
visage, les mains et les pieds sont blancs. Les bijoux, tels que 
pendants d'oreille, Stéphane, perles au cou et dans les che- 
veux, bracelets, sont dorés. Au-dessous d'Amphitrite est assis, 
sur un rocher peint en blanc, un pei'sonnage barbu [Cécrops)^ 
la tête ceinte d'un diadème, les regards dirigés vers le centre 
de la composition. Son ample manteau, retombant sur les 
genoux, laisse à découvert le buste. Un riche sceptre doré est 
appuyé contre son épaule gauche. C'est du rocher, sur lequel 
est assis le personnage royal , que sort la source d'eau salée 
produite par le coup de trident de Posidon et dans laquelle 
nagent les dauphins. Enfin, plus à droite, dans la partie su- 
périeure du tableau, tout à fait à l'extrémité, on aperçoit un 
petit temple qui originairement était rehaussé de plusieurs 
teintes, et dont les cinq colonnes cannelées ainsi que les déco- 
rations de la toiture étaient dorées. Sur les acrotères sont pla- 
cées des figures à peu près méconnaissables, dans l'état actuel 
où se trouve le vase. 

6. 
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A la belle planche oii est reproduite, dans la grandeur des 
peintures originales , la composition que je viens de décrire, 
M. Stephani a joint un commentaire très-développé dans le- 
quel il a réuni et discuté tous les textes anciens qui se rappor- 
tent à la dispute de Posidon et d'Athéné.' Quand on jette les 
yeux sur cette planche , on s'aperçoit de suite que le peintre 
s'est inspiré de l'idée de Phidias. Les compositions du grand 
sculpteur ont dû être copiées et reproduites plus d'une fois 
dans l'antiquité par des artistes plus ou moins habiles. Dans 
le voisinage du Parthénon, on voyait deux groupes de marbre 
qui représentaient, l'un la naissance d'Athéné, l'autre la dis- 
pute de la déesse et du dieu de la mer. Ces groupes, cités par 
Pausanias\ paraissent avoir été«exécutés au temps d'Hadrien. 
On possède des monnaies de bronze, frappées à cette époque, 
sur lesquelles on a figuré les deux divinités rivales placées de 
chaque côté de l'olivier , au milieu des branches duquel est 
la chouelte^. Trois camées et plusieurs intailles ont également 
conservé le souvenir de ce mythe athénien^. ^ 

Mais ni ces médailles, ni ces pierres gravées ne rappellent 
le groupe de Phidias. Aussi l'éminent archéologue de Saint- 
Pétersbourg, frappé de la haute importance du vase qu'il a 
publié, examine en détail chacune des figures et tâche de 
tirer parti de cet examen pour comprendre l'œuvre du célèbre 
artiste athénien. Il passe en revue les groupes du fronton 
dans les dessins de Carrey et les compare avec les figures 
peintes sur le vase. Le groupe du centre, modelé en relief, 
rappelle -d'une manière saisissante les deux divinités princi- 
pales du fronton, tandis que les personnages secondaires, 

^ ï, XXI?, 2 et 3^ 

* Beoié , Mfmnaieê d' Athènes j p. 398. 

-^ Oudinei, IlisL de V Académie des inscrlft, et beUes-îeUre» , l. I, p. 973. — 
A. Chaboiiillel, Catal, des caméeêet piei'res g^rauées du Cahitiet des médaiUei, p. 7, 
n' 36, Pa.is, 1 858. — Tassie, Cae. Gemm. pi. XXVÎ, n* 1768. — Gerhard, 
Neipe!» ant. fUldivPvle ^ p. 3(j(>, 11° 5. 
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placés à droite et .« gauche, ne rentrent pas du tout dans les 
conceptions de Phidias. Mais ii faut faire attention h la diffé- 
rence qui existe entre dos stalups et des groupes de ronde 
bosse et des peintures entremêlées de bas-reliefs. Les change- 
ments introduits dans cette composition sont de doux sortes : 
les uns appartiennent aux idées, aux inspirations des artistes 
des temps postérieurs; les aptres sont dus k la nature même 
de ces sortes de compositions et aussi h la forme des vases. 
Presque tous les savants qui ont étudié les sculptures du 
Parthénon admettent que l'olivier occupait le milieu du fron- 
ton» dans l'espace resserré qui se trouvait entre les deux sta- 
tues, Posidon à droite, Atliéné h gauche. Et quelle que soit 
l'idée que l'on se fasse de cette disposition , peu favorable , à 
ce qu'il semble, à une décoration architectonique, on est bien 
obligé de l'accepter, quand on voit dans tous les monuments 
des temps postérieurs, aussi bien que sur le vase, l'arbre 
d'Athéné occuper le milieu de la composition. D'ailleurs , la 
profondeur du fronton permettait de reculer un peu dans le 
fond l'olivier et de donner une importance plus grande au 
groupe des deux divinités. Elles viennent de donner des signes 
{puzprvptaj aviâSoXa) de leur pouvoir et de faire paraître, l'une 
la vague, l'eau salée (xtfjua, â^dkacrtra) et le cheval {ïmtoç), 
l'autre, l'olivier (Aa/a). Posidon, comme le fait observer 
M. Stephani, devait tout naturellement se trouver à droite du 
spectateur frappant avec le trident de la main droite levée et 
retenant de la main gauche par la bride le cheval qu'il a créé. 
Dans le fronton, le dieu était représenté nu; sur le vase, le 
peintre a jugé à propos de jeter sur ses épaules une chlamydc 
de couleur rouge. Aihini, à gauche dans le fronton, avait le 
bras droit incliné vers la terre, et dans le bas-relief la déesse 
a le bras levé. La forme du vase exigeait cette modification. 
La déesse a les regards dirigés vers l'endroit où elle va donner 
le coup de lance qui fera naître l'olivier. 
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Sur le vase, Nice apparaît au milieu des branches de l'oli- 
vier, et autour du tronc s'enroule le serpent, l'o/xoupà^ 6<pi$ de 
rÉrechthéion^ Phidias avait placiJ à la droite d'Athéné victo- 
rieuse un char traîné par deux chevaux et monté par Nice, qui 
était accompagnée d'Erichitionius, héros auquel on attribuait 
l'art de dompter les chevaux, l'invention des quadriges, l'ins- 
titution des Panathénées^. Ce chaf , guidé par Nice, faisait une 
double allusion au triomphe de la déesse, puisque c'était son 
parèdré, son élève Erichthonius, qui avait pris et dompté le 
cheval de Posidon pour le mettre sous le joug et l'atteler au 
char de sa protectrice. Nice, sur le vase, apparaissant au milieu 
du feuillage sur l'arbre même de la déesse, est plus étroite- 
ment encore unie à Athéné dont elle proclame le triomphe. 

On avait supposé qu'au char d'Athéné répondait un second 
char conduit par Amphitrite, et quelques archéologues, entre 
autres Brondsted', avaient pensé qu'à ce char étaient attelés 
des hippocampes. Mais cette symétrie rigoureuse, qui aurait 
produit une certaine monotonie , n'est pas nécessaire ; le che- 
val créé par Posidon et bondissant à coté du dieu suffisait 
pour remplir l'espace vide, dans le dessin de Carrey, entre 
Posidon et le rocher laissant échapper l'eau marine, dans la- 
quelle se jouaient des dauphins. D'ailleurs, l'attitude pleine 
de fierté du cheval, la manière majestueuse dont il s'élance 
en se cabrant, permettent de penser que le peintre s'est ins- 
piré ici du modèle que lui fournissait Phidias. Quant aux dau- 
phins, il y en avait probablemement un entre les jambes de 
Posidon, comme dans le groupe en relief du vase. 

Plus loin , à droite , dans le fronton , Amphitrite, accompagnée 
d'une nymphe, est assise sur le rocher. Cette déesse se trouve 
naturellement associée à Posidon, son époux; sur le vase elle 

^ Hesych. v. OtKovpov 6^iv. — Eustath. ad Homer. Odyss. A , p. i /ia3. 
' ËralostbeD. Catasler. i3. — Apollod. ïll, \h, G. 
* Voyages et recheixhes en Grèce, II, p. xik 
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se montre dans ia partie supérieure de la scène, tout près du 
cheval. Quoique peinte à plat, cette figure se distingue des 
autres témoins de la dispute par l'éclat des couleurs de ses 
vêtements. 

Quant au personnage assis sur ie rocher , dans la composi- 
tion que j'ai l'honneur de mettre sous les yeux de l'Académie , 
ce ne peut pas être Zeus, le juge delà contestation. C'est, 
comme le reconnaît avec raison M. Stephani , Cécrops, qui , 
d'après une tradition conservée par ApoUodoreS fut un des 
témoins de la dispute. Aussi , dans la partie septentrionale du 
fronton, voyait-on Cécrops et une de ses filles^. 

Dionysos ne paraissait pas dans les groupes de Phidias. Mais, 
à une époque postérieure, rien n'est plus fréquent dans les 
œuvres d'art que l'association de ce dieu à toutes sortes de 
sujets. Dans la peinture, Dionysos semble frapper la terre avec 
son thyrse, et, à ce propos, le savant archéologue de Saint- 
Pétersbourg rappelle que Dionysos faisait jaillir de la terre des 
sources d'eau limpide *- 

Reste la déesse assise à gauche, au-dessus de Dionysos. On 
aurait pu penser peut-être à Aphrodite. Mais M. Stephani 
reconnaît dans cette déesse Éris, la personnification de la 
discorde, qui parait, avec son nom écrit auprès d'elle, dans 
deux peintures de vases qui représentent le jugement de Paris, 
l'un au musée de Carlsruhe^, l'autre au musée de l'Ermitage ^ 
C'est aussi Eris (avec son nom en caractères étrusques) qui 

'III, iâ,i. 

* Ce groupe se voit encore sur le fronton à la place qu'il occupe depuis tant de 
siècles. (Beulé , V Acropole d'Athènes, t. II, p. 88.) 

' Euripid. Bacch. 70a et 766. — Pausan. IV, xxxvi , 7. 

* Creuzer, Galkrie der aJLten Dramatiker, Auswahl uned. gr. Thongefœsse, pi. I; 
Heidelberg, 1839. — W. Frœhner, Die griech. Vasen und Terracotten zn KarU^ 
ruhe,p. a3, n"36; Heidelberg, 1860. 

* Compte rendu; 1861 , pi. m. — L. Stephani, Der Vaêcnsammlung der kaiierl. 
Ermitage, n' 1807. 
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inlervient dans la dispute d'Aphrodite (Euturpa) et de Perse- 
phoné [Âlpnu) pour la possession d'Adonis [Tliamu)^ sur le 
célèbre miroir du Vatican que j'ai cherché à expliquer, il y a 
quelques années ^ 

Quant au petit temple qui se voit à rextrémilé du tableau , 
au-dessus de Cécrops, ce doit être sans aucun doute rÉrech- 
théion, temple dans lequel on montrait le puits d'eau salée ^. 

Il résulte de ce (|ui précède que le merveilleux vase, 
trouvé en Crimée et publié par M. L. Stephani, jette un jour 
nouveau sur l'œuvre de Phidias. On y reconnaît d'abord, et 
d'une manière parfaite, la disposition du groupe des deux 
divinités au centre du fronton, aux deux côtés de l'olivier 
avec le serpent. Le cheval créé par Posidon occupe d'une 
manière convenable la place où l'on avait voulu précédem- 
ment chercher un char dont il n'existe pas de trace. Enfin 
la présence de Cécrops assis sur le rocher donne raison aux 
savants qui avaient reconnu le roi d'Athènes et sa fille dans 
le groupe placé à l'aile du fronton, vers le nord. On a pré- 
tendu donner d'autres noms à ces deux statues, par exemple 
ceux d'Hercule et d'Hébé, d'Héphœstos et d'Aphrodite, d'As- 
clépios et d'Hygie ^. Mais il me semble préférable de chercher 
dans da religion locale, dans les traditions de l'Attique, les 
noms des personnages secondaires, que le grand sculpteur avait 
représentés dans les angles. M. A. Michaëiis, dans son ouvrage 
d'ailleurs si complet, si instructif, sur le Parthénon\ s'est un 
peu écarté, ainsi que M. H. Brunn^, des interprétations 

* Nouvelks Annales de Vlmt. arch. 1887, t. I,p. 507 et suiv. — Voy, Mon, 
iïiéd. de VInst. arch, t. II, pi. xxriii. — Gerhard, Etruskische Spiegel, pi. cccxxiii. 

' Hén)dot. VIII, 55. — Pansan. I, xwi, 6. 

^ Voy. la liste des auteurs qui ont proposé ces noms, dans Touvrage de. M. Mi- 
chaëlis, Der Parthenon, p. 180. 

* Der Parthenon j Leipzig, 1871 , in-8", avec un allas in-folio. 

* Die Bildwerke des Parthenon dans les Sitzungsberichte der k. b, Akademie dfr 
Wissenschaften zu Mûnchen, philosoph. phihlog, tmd. hist. Clatse, 187/î, Bd. Il» 
p. 3 et suiv.. 
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qui sont génëralement admises, d'après Brondsted, K.-O.Mùl- 
1er, Millingen, etc. La décoaverte du vase de Crimée justifie 
les explications des illustres savants que je viens de nommer. 
M. Stepbani a senti combien ces explications avaient de soli- 
dité, et c'est en suivant les traces de ces maîtres de la science 
qu'il a compris les sculptures de Phidias. Sa restitution du 
groupe central au fronton occidental du Partbénon (p. i&a), 
quand on la compare avec celle qu'a donnée M. Overbeck, il 
y a quelques années ^ prouve quel parli il a su tirer de ses 
recbercbes et des rapprochements qu'il a faits avec la peinture 
tracée sur le vase récemment découvert en Crimée. 

J, DB WiTTB. 

N^ X. 

NOUVELLE INTERPB^TATlOJf D'UNE INSCRIPTION CUNEIFORME 

DE PEBS^POLIS, 

m 

PAR M. GHODZKIBWICZ. 

Parmi les inscriptions cunéiformes des Acbéménides, décou- 
vertes à Persépolis, il en est une petite (composée à peine de 
six mots), trilingue, complète, assez bien conservée et exacte- 
ment copiée, du moins quant au texte persan; qui cependant 
a usé la sagacité et la patience de tous les interprètes, les plus 
autorisés et les plus savants , des inscriptions cunéiformes. En 
effet elle n'a pas pu être expliquée jusqu'à présent d'une ma- 
nière, sinon satisfaisante, du moins fidèle et littérale selon 
son texte. 

Cette petite inscription , probablement à cause de sa briè- 
veté et de la beauté de ses caractères, dans lesquels Chardin 
(voyageur du xvif siècle) a remarqué encore quelques traces 

* Berichte ûber die Verhandlungen der k. Sœchi. GeseUschafi der Wùtenschafien 
zu Leipzig, 1868, p. 1 18. 
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de dorure, a eu la bonne fortune d'être copiée une des pre- 
mières par les voyageurs qui se sont succédé en Perse, à partir 
de la seconde moitié du xvii* siècle. 

Malheureusement toutes ces transcriptions, faites sans au- 
cune connaissance, non-seulement de la langue, mais même 
de Talphabet dans lequel ces inscriptions étaient écrites, sont 
incomplètes et défectueuses. Westergaard enfin, vers i84o, 
en a apporté une copie correcte, et, après lui, on la trouve 
parfaitement copiée dans l'admirable voyage en Perse deFlandio 
et Coste. 

Voici son texte intégral et conforme à la copie, ayant servi 
de base à toutes les interprétations qui en ont été faites depuis : 

m • ET • n • T2 • -TtT • m • ï=< \ frr • KT • <TÏ'" • ïï • ï^< \ 

A, r. d. ç, U a. n ^ a, th. g, t. n - 

H • m • tT • K"^ • "^T3 • <-<• <n • <<\ 

D. fl. r. y. tp. A. u. s - 

-<• T<-<-<-T<'^- m\ f^- ïï-KT- ïï- }<r' m\ 

N, q. h, y. a ' v, i, th, i. y. a - 

k, r. t 

Cette inscription appartient indubitablement, malgré tout 
ce qu'on a pu dire de contraire, au règne de Darius Hystaspe. 
Ce fait est prouvé par l'inscription placée au-dessus de la 
grande porte d'entrée, et dans laquelle ce roi déclare avoir 
bâti ce palais (Imm. Taçaram); et par l'inscription de son fils 
Xerxès, gravée également sur l'escalier du portique sud de ce 
même palais, et répétée une seconde fois sur le pilier d'an le 
du portique. 
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L'auteur pense que, pour bien se rendre compte de la vé- 
ritable signification de cette inscription , ii est indispensable de 
préciser non-seulement les endroits où elle était gravée, maïs 
encore la nature de l'édifice dont ces endroits faisaient partie. 
Il donne, par conséquent, la description très-exacte, d'après 
Flandin, du palais n"* 3 à Persépolis, et des chambranles des 
fenêtres et des niches, sur lesquels était gravée cette légende. 

Il résulte de cette description ce fait, que le palais n* 3 était 
un palais d'habitation du roi Darius, et que les appartements 
dont il se composait étaient distribués de manière à leur don- 
ner une apparence de secret , entraînant l'idée, non-seulement 
d'une habitation privée, mais encore d'une habitation spéciale, 
comme celle des chambres à coucher et des appartements 
destinés aux femmes. C'était donc, sans nul doute, un pavillon 
privé, que les Grecs et les Romains désignaient sous le nom 
de : yvvcLiuziov et gynécée, et ce que nous appelons aujourd'hui 
vulgairement un harem. 

L'auteur passe ensuite à l'analyse de tous les travaux d'in- 
terprétation de cette inscription , connus jusqu'à ce jour. 

Le premier en date parmi les savants interprètes est M. L. 
Westergaard, qui publia, en i8/i/i, à Copenhague, dans les 
Mémoires de la Société des antiquaires du Nord, un travail 
sur le déchiffrement de la seconde espèce (dite médiqîie) des 
inscriptions cunéiformes achéménides. Westergaard a été le 
véritable créateur de l'interprétation et du déchiffrement des 
textes de cette espèce, et si Ton rencontre chez lui quelques im- 
perfections, il faut savoir les excuser, eu ^ard aux difficultés 
extrêmes qu'il a rencontrées, ^t qui n'ont pas été aplanies 
aujourd'hui encore, puisqu'il nous reste quelques doutes après 
tant de travaux et de recherches accomplis depuis. 

Voici l'interprétation de Westergaard : 

Aita (haec) arx (est) Darii R^îs gentis palatiuni. 
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Les études sur les textes médiques de Westergaard ont été 
publiées Tannée suivante (i8/i5), dans la Zeitschrifi fur kunde 
de$ Margenlandes , ti* band , à Bonn , par Lassen , avec ses propres 
travaux sur les textes persans. Lassen y a donné également 
une traduction de la petite inscription qui nous occupe, ainsi 
conçue: «Altis substructionibus (extructa) arx gentis Dariibo- 
roinum tutoris. » 

Adolph Holtzmann, faisant un examen critique de ces tra- 
vaux de Lassen (Garlsrûhe, i8/i5), exprimait Topinion : «que 
cette petite légende de Persépolis ne saurait être bien com- 
prise, aussi longtemps que le moi viûiiyâ ne serait pas expliqué 
convenablement, y» 

En 18&7 sir H. G. Rawlinson publia à son tour une nou- 
velle traduction du texte persan de cette petite inscription 
persépolitaine [Journ. of the Royal Asiaùe Society, London, 
1847). ^P^^^ avoir constaté que «plusieurs mots de cette lé- 
gende étaient les plus difficiles à expliquer, parmi tous ceux 
qui se rencontrent dans toute la série des inscriptions cunéi- 
formes, 9 il en donne l'interprétation suivante : «(Fait par Ar- 
dasta, l'architecte, cousin du roi Darius,» ou bien : (t Exécuté 
par Ardasta, Tarchitecte du palais (ou dans le palais) du roi 
Darius, n 

La même année, tSli'j, Théodore Benfey, dans ses Inscrip- 
tions cunéiformes persanes, avec interprétation et glossaire, 
Leipzig, donnait à son tour la traduction de la petite légende 
dans ces termes : «Haute demeure, œuvre très-ornée, bâtie 
par l'ordre du roi Darius. 9 

En 18Â9 et i85o M. de Saulcy, dans deux mémoires 
successife {Jotmud asiatique, IV* série, tomes XIV et XV), re* 
prenait, avec l'autorité qui lui appartient, les nouvelles re- 
cherches sur le système d'écritures cunéiformes représentant 
l'idiome des Mèdes, et donnait la traduction suivante de la petite 
légende : «Pavillon réservé (pour pavillon royal) du roi 
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Darius , r> littëraleÎDent : «( Du noble palais de Darius roi , pa- 
villon d'habitation bien construit, n 

Dans son travail de révision et de traduction de l'ensemble 
des textes persans des Achéménides, M. Oppert {^Journal asia- 
tique, 1 85 1-1 859) toucha, avec sa sagacité ordinaire, le vrai 
point de la question qui nous occupe, et sa traduction de la 
petite légende persépolitaine , bien qu'elle ne soit pas littérale , 
est l'expression du véritable sens de cette inscription. La voici : 
«Chambranle (ou fenêtre) exécuté dans le palais du roi Da- 
rius.» 

Vient ensuite Edwin Norris [Joum. of the Royal Aêiat. Soc. 
i855, t. XV). 11 revisa les textes médiques des inscriptions 
cunéiformes des Achéménides, recti6a sur plusieurs points la 
lecture de leurs idéogranunes , et s'occupa à son tour de la 
petite inscription persépolitaine, «avec peu d'espoir, comme il 
dit lui-même, de compter sur le succès d'une entreprise pa- 
reille» après tout ce qui a été tenté en vain par tant d'autorités 
compétentes.)) Son interprétation n'est point une traduction 
dans le sens strict du mot, c'est plutôt une appréciation gé- 
nérale et une expression de ses doutes : «Le tout, dit-il, en 
terminant son analyse du petit texte, doit faire supposer quelque 
ouvrage, ou édifice érigé pour l'usage du roi Darius. y> 

Un long silence suivit ces derniers travaux de Norris. Ce 
n'est qu'en 1869 qu'il fut rompu, par la publication d'un 
nouvel ouvrage sur les inscriptions cunéiformes de l'andenne 
Perse , de M. Fréd. Spiegel. Ce savant orientaliste allemand 
s'est occupé à son tour de la petite légende persépolitaine, 
mais » ainsi que f avait fait Norris , il exprime un doute sur 
l'exactitude de son interprétation que voici : ce Construction en 
pierre, exécutée par un (homme) appartenant au clan du roi 
Darius. 7> 

Enfin dix ans après M. Spiegel , c-'est-à-dire en 1 879 , M. C. 
Kossowicz publiait à Saint-Pétersbourg une édition complète 
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de tous les textes des inscriptioas cunéiformes persanes des 
Achémënides. A son tour, il donne la traduction suivante de 
la petite légende : «^Gulmen palatii (palatii fastigium) a Darii 
Régis cognato exstructum. » 

Cette traduction , bien que faite d'après le sens combiné , 
ainsi que l'affirme M. Kossowicz, du texte persan et de la ver- 
sion médique, paraît être bien loin du dernier mot, en fait 
d'interprétation exacte et littérale de la légende. 

La troisième et dernière partie de ce mémoire contient 
l'interprétation du texte persan , proposée par l'auteur. Après 
avoir constaté, par l'exposé analytique des travaux de ses 
devanciers, que la plus grande difficulté rencontrée dans 
l'interprétation de ce petit texte achéménide se trouve dans 
l'incertitude qui plane sur le sens réel qu'il fallait donner sur- 
tout aux deux mots de cette inscription ; athgin et vithiyâ, 
M. Chodzkiev^icz entreprend l'analysa du texte sur des bases 
tout à fait nouvelles, et recherche ie véritable sens de ces 
deux mots dans les indications si précises, bien qu'à peine 
ébauchées, deNorris. 

En effet, reconnaissant que dans le premier mot de cette 
légende , dans le composé substantif ardstan, chaque partie 
a été définie exactement et expliquée littéralement par presque 
tous les interprètes précédents, il conclut que, de ces deux 
mots : ard et 9tan, le premier signifiant haut, élevé, grand, etc. , 
et le second une grande surface, un mur, une constructian, etc., 
les deux réunis ont dû former, dans l'ancien persan, un subs- 
tantif exprimant un terme d'architecture destiné à représenter 
l'idée d'un mur principal, ou de ce que nous appelons aujour- 
d'hui une façade^ 11 pouvait également être employé pour dé- 
signer un palais, en prenant ardstan dans le sens d'une grande 
construction, 

La lecture de Norris ayant rétabli la construction intégrale 
à\JL mot médique arasinna, qui traduit le mot persan athgin. 
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et dëmontrë que la termioaison inna est le signe de la flexion 
du génitif pluriel du substantif araa, l'auteur croit reconnaître 
son équivalent dans le mot hébreu e^n:^, aras, signifiant lectm, 
et par extension : dormitorium, cubile, torus, etc. Pour savoir 
si les mêmes éléments peuvent se retrouver dans l'équivalent 
persan athgm, il examine d'abord si ce mot est simple ou 
composé. Or le persan athgin n'ayant aucune signification 
connue, et ne présentant aucun sens appréciable par lui-même 
et dans son ensemble , il a cherché une autre solution pouvant 
en dégager la vraie racine. 

Cette solution se présente tout naturellement si l'on admet 
la présence de deux éléments constitutifs dans ce mot, c'est- 
À-dire en le considérant comme étant composé d'une prépo- 
sition : ath, <2e^ et du radical gin. Les congénères de ce dernier 
mot, qui se retrouvent dans plusieurs langues ariennes, don- 
nent précisément la signification qui le rapproche sans aucun 
«effort du médique aras. Ces congénères sont : le sanscrit ^snft^ 
janî'; le grec yvvrf\ le slave Hcena, zona; tous signifiant^êmme. 
Le gina devait, par conséquent, signifier également yênim^ en 
persan, et former un génitif pluriel par adjonction de la pré- 
position atii, de (des femmes). 

€e substantif à la forme adjeclive devait donc être également 
tia terme technique, employé pour exprimer l'idée de ce que 
les Grecs appelaient yvvatxûop^ et que nous nommons ^n&^e, 
du laiingyneceum, l'endroit oii étaient reléguées les femmes du 
roi. 

Le nom du roi Darius ne présentant aucune difficulté, le 
mot suivant (exprimant le titre royal) est l'objet d'observa- 
tions, parmi lesquelles l'auteur place, au premier rang, la 
comparaison si heureuse et si vraie, faite par M. de Saulcy, 
entre ce mot et le grec Slva^ , souverain , prince, très-fréquem- 
ment appliqué aux divinités de l'Olympe. 

Comme il n'y avait ni doute ni difficulté, au sujet du dernier 
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mot de celte inscription : krt, dans lequel tous les interprètes 
ont reconnu le participe passé du yerhe faire; il ne restait, par 
conséquent, qu'à rechercher dans le mot viihiyâ le sujet de ce 
verbe et l'objet principal de la légende. 

La traduction médique de cette légende ayant donné detlx 
mots: alyes, e~va, pour interpréter le mot persan tnMyâ, 
l'analyse du texte médique faite par Norris a démontré que le 
mot e-va, accompagné d'un signe f ^, vas, a été employé dans 
une autre inscription (inscription de Xerxès), pour traduire 
le mot persan doutvrtim, (rla porte.)? Mais le signe ms, qui 
manque dans la traduction médique de cette petite légende, 
étant, d'après Norris lui-même, un signe de l'accusatif, son 
absence ne prouve qu'une chose, c'est que le mot e-^va est 
employée ici dans un autre cas que l'accusatif. En conséquence 
des explications qui précèdent ^ on est forcé de reconnattre à 
ces deux mots : alyes, e-^m, le sens très-clair £une p^rte, ou 
^une ouverture de maison. 

Or l'auteur pense que, si le mot persan viMyâ provient de 
la racine vith, ce n'est point de celle. à laquelle on a danné la 
signification de maison, famille, clan, etc. mais de la racine 
vid, qui se trouve, en sanscrit, latin, grec, et dans toutes les 
langues slaves, avec la signification dérivée de videra, voir. 
Par conséquent le mot vith\yâ ne peut être ici qu'un substan- 
tif masculin, employé au nominatif pluriel , et il a la significa- 
tion conforme à la traduction médique,. de vues, regards, et 
par extension y^^/re^. Ici l'auteur cite plusieurs exemples qui 
prouvent que, dans d'autres langues également, le mot r^ard 
a été employé pour désigner «une fenêtre. y> 

D'après cette analyse et ces explications , l'auteur, safiQs avoir 
recours aux suppositions extraordinaires, ou aux interversions 
trop cherchées , rétablit ainsi qu'il suit la construction très- 
simple de la légende persépolitaine , et le sens précis de ce 
qu'elle voulait dire. " 
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li traduit littéralement : «Dans la façade du gynécée de 
Darius roi, les fenêtres faites; 79 c'est-à-dire: c^ Les fenêtres 
faites dans la façade du gynécée du roi Darius; » ou bien en- 
core : « Les fenêtres faites dans le palais de femmes du roi 
Darius, 99 si Ton veut absolument faire passer ardstan comme 
ayant la signification de palais. 

N° XL 

LETTRE DE M. ALBERT DUMONT SUR LES FOUILLES D'OLYMPIE. 

Athènes f le 33 févijcr 1876. 

Monsieur le Ministre, 

J'ai rhonneur de vous adresser sur les fouilles d'Olympie 
des renseignements que j'ai lieu de croire précis. Les journaux 
se sont beaucoup occupés des découvertes faites par les Alle- 
mands. Les seuls documents dignes de foi qui aient été 
publiés sur ce sujet sont trois rapports qui ont paru dans le 
journal officiel de Berlin, et qui ont été composés à Berlin 
même d'après les lettres qu'écrit chaque semaine M. le docteur 
Hirchfeld, directeur des fouilles. 

M. Hirchfeld est venu à Athènes ces jours-ci; il m'a montré 
les dessins et les photographies des objets découverts, la copie 
des inscriptions; il m'a de plus fait un plan sommaire des 
fouilles. Ce sont ces renseignements que je porte à votre con- 
naissance. 

Les fouilles ont commencé à la fin de septembre avec deux 
cents ouvriers. Elles se divisent en deux groupes : i"^ les tran- 
chées autour du temple de Jupiter; q"" des tranchées de petite 
étendue faites de tous les côtés. 

Le croquis ci-joint indique les quatre grandes tranchées 
principales, ac-orf, dfei be. 

Des tranchées moins considérables ont été faites un peu 



ly. 



partout, en particulier en g et k, au pied du mont Cronios, 
en t et en y, sur les bords du CladeuH. 



De la fin de septembre au i6 décembre M. Hirchfeld ne 
fit aucune découverte, bien qu'il employât à remuer la terre 
ce nombre considérable de deux cents ouvriers. A partir du 
1 5 décembre les découvertes commencèrent; on trouva en / 
les statues suivantes : 

1° Une Victoire; 

9° Un Fleuve; 

3° Un jeune homme; 

U" Une femme. 

Victoire. — Cette statue est plus grande que nature; il 
lui manque la tête et les bras. La Victoire parait se lever sur 
les pieds et étendre les bras en avant. Les ailes étaient en 
métal. Ce monument est d'un très-beau style; les draperies 
sont admirablement travaillées; l'attitude est noble et natu- 
relle. Ce qui donne plus de prix encore à cette sculpture, 
c'est le piédestal sur lequel elle était placée et qui conserve 
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une inscription. Cette dédicace dit que les Messéniens et les 
Naupactiens ont consacré la statue, qu'elle est l'œuvre de 
Pasonios de Mendès, llaiGivios MevSatos. Nous avons donc là 
un monument décrit par Pausanias [Élide, ch. xxyi) et qui ap- 
partient à la lin de la guerre du Péloponèse. 

Fleuve. — Cette statue représente un vieillard à demi 
couché. La figure est traitée avec une certaine dureté et rap- 
pelle les métopes du Parthéuon* Le nom de Cladeus, donné à 
cette œuvre, est vraisemblable. On sait que, sur le fronton 
oriental du temple et à l'une de ses extrémités, Paeonios de 
Mendès avait placé le fleuve Cladeus, tandis que de l'autre 
côté on voyait TAlphée. Il est certain que l'attitude de cette 
statue permet de supposer qu'elle occupait une des extrémités 
du fronton. En se reportant à la restauration de la façade 
orientale publiée par Blouet, dans l'expédition de Morée, on 
remarquera les deux fleuves qu'il a représentés aux deux coins 
du fronton. De plus, le type de la figure convient à la per- 
sonnification d'un fleuve. (Pausanias, EUde, ch. x.) 

Je regrette de n'avoir pu étudier ce monument que d'après 
une photographie trè&-impar(aile. 

Jeune homme. — Il est accroupi; la tête manque. La sculpture 
est d'un stylé large et noble. On suppose que cette statue est 
également tombée du fronton oriental, et alors on y reconnaît 
Myrtiius, cocher d'Œnomaûs, qui était placé et même assis 
par terre, devant les quatre chevaux de son mattre, d'après 
le récit de Pausanias (ch. x). 

Suttue de femme. — Cette statue, d'un style ancien, rappelle 
tout à fait la Vesta Justiniani. La tête et les bras manquent. 
On a retrouvé le buste en un morceau , et plusieurs morceaux 
qui permettent de recomposer la partie inférieure de la tu- 
nique. 

Ces quatre monuments ont une grande valeur pour l'histoire 
de l'art. 
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A ces objets il faut .ajouter : 

1° Un décret de proxénie sur bronze; il est relatif à Ai^/xo- 
xpdttis TevéSios dont parle Pausanias (^Elide, II, xvii), disant 
qu'il fut vainqueur à la lutte des hommes faits. La plaque de 
bronze porte un encadrement formé de deux colonnes et d'un 
fronton. Dans le fronton on voit le raisin de Ténédos et deux 
bipennes. 

9® Des poids de bronze, au nombre de dix, dédiés à Ju- 
piter, et portant un foudre. Ce sont des mesures étalons. 

3^ Une pointe de lance en bronze, portant une dédicace 
faite par les Lacédémoniens, écriture du début du v*" siècle. 

4* Des monnaies qui n'ont qu'un intérêt chronologique. 

Les savants ne doivent pas oublier les fouilles faites en 
1829 sous la direction de Blouet et de Dubois» Elles durèrent 
six semaines. Elles ont eu pour résultat : 

i"" La découverte du temple de Jupiter qui fut alors assez 
bien étudié pour que Blouet en proposât une restauration que 
connaissent tous les antiquaires ; 

s^ La mise au jour de la métope et d'un fragment impor- 
tant de métope qui sont au Louvre, ainsi que de plusieurs 
têtes d'homme du plus grand art. 

Blouet et Dubois avaient déblayé, le premier toute la 
façade orientale, le second une partie de la façade occidentale. 
C'est un peu au sud de la ligne oii Blouet s'était arrêté qu'ont 
été découvertes les nouvelles statues. 

La campagne de cinq mois que vient de faire l'expédition 
allemande montre avec quel talent et avec quelle sûreté avaient 
été dirigées les recherches de nos compatriotes de l'expédition 
de Morée. C'est une justice que leur rendent largement leurs 
successeurs. 

Le prochain numéro du Journal archéologique de Berlin 
contiendra plusieurs des monuments qui ont été trouvés à 
Olympie, et les inscriptions. 
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Les fouilles cesseront , ou plutôt seront interrompues à la 
fin d'avril . Le projet des explorateurs est de dégager entière- 
ment tous les environs du temple. 

Veuillez agréer, Monsieur le Ministre, etc. 

Albbrt Dumont. 

« 

N* XII. 

LE PARTH^NON DE N^OPOLIS. 
Communication de M. Heuzey. 

Au nombre des fragments antiques que nous avons décou- 
verts, M. Daumet et moi» dans la petite ville maritime de 
Cavala, en Thrace, sur l'emplacement de l'ancienne Néopo- 
lis, se trouvent surtout deux débris qui remontent à la belle 
époque hellénique. 

C'est d'abord un chapiteau ionique, d'un style très^élégant, 
remarquable parle large développement des volutes, ce qui est, 
on le sait, pour cet ordre d'architecture, un signe d'antiquité. 
Ici l'extension de la volute arrive même à donner au chapiteau 
une forme oblongue, qui avait vivement frappé un savant 
architecte, M. Hittorf , et qui lui semblait prouver que Tordre 
ionique dérivait, comme Tordre dorique, de la construction en 
bois. Il conduait de cet allongement que le chapiteau ionique 
n'était d'abord qu'une traverse \ décorée de volutes, placée 
au-dessus du poteau primitif, pour supporter, en les reliant, 
les poutres de Tarchitrave. Le chapiteau ionique de Néopolis 
se distingue aussi des anciens chapiteaux connus de cet ordre , 
par une fleur radiée, qui s'épanouit au centre du canal, entre 
les deux volutes. 

L'autre fragment que nous avons découvert à Néopolis 

' Ce que les architectes appellent un corbeau. 
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n'est pas probablement sans relation avec ce précieux reste 
d'un temple grec: c'est une inscription qui mentionne, dans la 
même ville, un Parthénon. 

APOAAOOANHZ kvoXXoi^àvrfs 

NEQKOPOZ vsûùHÔpos 

PAPOENQNO. Uapeevdfvo[s] 

KPEOOVAAKION xpso^t^Aàxiov 

11 s'agit d'un édifice, xpeo^Xax/ov, affecté à la garde des 
viandes sacrées provenant des sacrifices: cette construction 
dépendait d'un temple qui portait le nom de Parthénon; elle 
avait été élevée par un gardien de ce temple, par un n&)core 
appelé ApoUophanès. 

Il était naturel de supposer que Néopolis , ville alliée des 
Athéniens et peat*étre même colonisée par eux , avait intro- 
duit chez elle le culte d'Athéné Parthénos et qu'elle possédait 
un sanctuaire^ qui était comme une s&ccursale du Parthénon 
d'Athènes : c'est l'hypothèse que j'avais émise tout d'abord , 
lorsque j'ai publié, en i864, cette inscription, dans la pre- 
mière livraison de notre Mission de Macédoine (p, 31). 

Depuis lors, un monument d'Athènes, publié seulement en 
187a, est venu changer les termes de la question. Sur un 
charmant bas^relief, qui forme l'en-téte d'une convention 
entre le peuple athénien et la ville de Néopolis , les deux cités 
sont représentées par leurs divinités protectrices : Athénë, 
dans son costume de guerre , se penche familièrement pour 
serrer la main d'une toute jeune fille, vêtue d'une simple rdb^e 
à repli et couronnée de l'antique polos; au-dessus de la jeune 
déesse, qui garde, dans sa grâce naïve, quelque chose de la 
rigidité des idoles archaïques, on lit le mot riAPOENOS. 

M. Richard Schône a publié, en même temps que cette 
sculpture [Bas-reliefs grecs des coUections d'Athènes, n^ 48), une 
monnaie inédite de Néopolis, qui porte exactement la même 
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figure de jeune fille, tenant de l'une de ses mains une coupe 
et de l'autre une fieur , attributs dont le caractère mytholo- 
gique est évident ; mais le même archéologue n'a pas connu 
notre inscription, qui reçoit de ces faits une explication inat- 
tendue et qui vient les confirmer par un témoignage tiré du 
sol même de la ville antique. 

On ne peut douter que la Parthénos de Néopolis ne soit 
une déesse toute locale et que le mot UapSepeSv, s'écartant 
du sens qu'il prenait à Athènes, ne désigne particulièrement 
ici le temple de cette divinité. On sait du reste que iirap0e- 
voi» est un nom commun, qui désignait, dans la maison 
grecque, l'appartement réservé aux jeunes filles. 

Le culte d'une déesse appelée simplement li ïlapBévos se 
rencontre sur plusieurs points du monde grec. Dans la Cher* 
sonèse Taurique, le cap Parthénion, situé près de l'ancienne 
Héraclée et de la position actuelle de Sébastopol , tirait son 
nom d'un temple et d'une idole de cette déesse. On retrouve 
aussi une Parthénos dans plusieurs îles de la mer Egée, à 
Patmos et surtout à Léros, où les oiseaux appelés /xeXea- 
ypiSes^ nos pintades, étaient consacrés dans son sanctuaire. 
M. Schône, qui a réuni avec soin tous ces exemples, ne voit 
partout, malgré la différence des lieux, qu'une seale et même 
divinité, qui pour lui serait Artémis. Mais, lorsque Strabon 
se refuse à identifier même la Parthénos de la Tauride avec 
l'Artémis Taurique, pourtant bien connue de lui, et qu'il se 
contente de dire, sans rien préciser: rà rns HapOévou Uphv, 
Satpùvàs Tipos^ il est peut-être téméraire de vouloir se mon- 
trer plus affirmatif que lui^ 

II est certain que le culte de la farouche Artémis Tauro- 
pole de la Thrace s'accorderait assez mal avec les symboles 
gravés sur la médaille de Néopolis, comme avec celui qui 

^ Sfrabon , p. 3 08. — Athénée , p. 655 c. — Éphéméris archéoL 1 863 , n° a 29. 
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décore notre chapiteau de Gavaia. Je me contenterai de 
rappeler que Corë, la fille de Déméter, avait sa légende 
localisée dans la plaine voisine de Néopolis, près du fleuve 
Zygactès, ainsi appelé, disait-on, parce que Pluton avait 
brisé en cet endroit le joug de son char. Sans parler d'Athéné 
dont les statues d'ancien style se montraient parfois avec le 
polos et dans un costume tout pacifique, on doit tenir compte 
aussi, dans cette question, des différentes divinités que les 
anciens identifiaient avec la ParAénoa zodiacale ou je signe de 
la Vierge. Le problème est donc loin d'être résolue 

Dans cette courte note , je n'ai du reste voulu faire qu'une 
simple rectification au sujet du mot HetpOeveavj mais ce mot 
tient une place si considérable dans l'histoire de l'art, qu'il 
m'a paru intéressant d'en signaler à l'Académie un nouvel 
emploi. 

N« XIII. 

SUR L'ORIGINE DES VOYELLES GARACTéRISTIQDES 

DANS LA CONJUGAISON LATINE. 

PAR M. F. RAUDRY. 

' En parcourant l'ensemble des verbes latins, on y trouve : 
Quelques verbes à formes irrégulières, où des racines pures 
s'unissent à des flexions pures également. C'est la deuxième 
classe des verbes sanscrits. 

Un nombre assez grand de verbes constitués par des thèmes 
nominaux en ô, vivants ou disparus, dont la voyelle finale 
forme avec les flexions pures qui la suivent une espèce de 
flexion nouvelle, qui se détache ou s'affranchit pour s'adjoindre 
à son tour à des thèmes nominaux d'autre espèce. C'est la 
troisième conjugaison latine pure, et elle correspond exacte- 

^ Appien, Guerres civiles j IV, io5. — Pausanias, VII, 5, 9. — Hygin, Poeûc. 

astronom. 2 5. 
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ment à la première classe des verbes sanscrits, car les 
voyelles radicales y sont sujettes à des gradations analogues. 
Elle englobe aussi, par influence, les autres classes sanscrites 
de la troisième à la neuvième. Une loi commune à tous ces 
verbes est que la caractéristique ne s'y maintient qu'aux temps 
spéciaux ou temps du présent, et se perd aux temps généraux. 

Les trois autres conjugaisons latines forment, avec leurs 
caractéristiques à, ë et t, une apparence de système contracte 
d'origine uniforme que dissipe un examen attentif. 

Les lois de la phonétique latine interdisent de supposer 
aucune contraction dans la caractéristique de la conjugaison 
en are. Elle tire son origine des thèmes nominaux en â, aux- 
quels se sont directement jointes les flexions pures, et garde 
les voyelles thématiques aux temps généraux, à la manière des 
verbes dérivés sanscrits. 

La deuxième conjugaison , au contraire , résulte de la contrac- 
tion d'une syllabe thématique composée axa y qui prend sa source 
dans un état du langage antérieur au latin. Vë qui en provient 
s'adjoint les flexions pures pour former un grand nombre de 
verbes dénominatifs, et aussi quelques causatifs en s'appliquant 
à des verbes primaires auxquels s'impose, en outre, une espèce 
d'apophonie de la voyelle radicale. Dans les dénominatifs 
neutres qui constituent la majeure partie de cette conjugaison, 
on pourrait reconnaître quelques traces d'une formation ana- 
logue aux passifs sanscrits. 

La quatrième conjugaison tire son origine de thèmes nomi- 
naux en 10, et de thèmes en i, auxquels s'adjoint la flexion dé- 
tachée de la troisième conjugaison. Comme la première, eHc 
maintient la caractéristique aux temps généraux. 

Enfin, par suite de la confusion où tomba de bonne heure 
la conjugaison latine, un certain nombre de verbes primaires 
de la troisième conjugaison se sont égarés dans la première, 
la deuxième et la quatrième. 
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APPENDIGB. 



RAPPOBT DU SECRETAIRE PERPETUEL DE L'ÀGADéllIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES- 
LETTRES SCR LES TRAVAUX DES COMMISSIONS DE PUBLICATION DE CETTE ACA- 
DEMIE PENDANT LE DEUXIEME SEMESTRE DE 1878, LU LE 1 1 FEVRIER 1876. 

Messieobs, 

L'annëe qui vient de s'ëcouier a vu paraître un voltune important 
d une de nos grandes publications. 

Le recueil des Historiens des Croisades, qui compte, indépendamment 
des Assises de Jérusalem, trois volumes des Historiens occidentaux, un des 
Historiens arméniens, un des Historiens arabes, y joint aujourd'hui le 
premier volume des Historiens grecs, commencé par M. Hase, continué 
par M. Alexandre et achevé par M. Miller. Notre confrère poursuivait en 
même temps la publication du tome II. La première partie, la plus con- 
sidérable, en est terminée; l'impression de la seconde commence; la 
copie entière est prête, et, comme la table est préparée à mesure que les 
feuilles sont tirées , nous pouvons espérer que ce volume aussi ne se fera 
plus longtemps attendre. 

Dans ce même recueil, le tome IV des Historiens occidentaux, confié 
aux soins de MM. Ad. Régnier et Thurot, est imprimé pour tout le texte 
des auteurs (90 feuilles). La table va être mise sons presse. Le tome II 
des Historiens arabes est achevé pour toute la partie attribuée plus spé- 
cialement à M. de Slane. Celle de M. Defrérnery a été retardée par di- 
verses circonstances qui n'existent plus. Mais, sans attendre que la pu- 
blication en ait lieu , le troisième volume pourra être commencé. M. de 
Slane a entre les mains assez de matières, textes et traductions, pour en 
remplir la totalité. 

Le tome XXIII des Historiens de France, consacré comme les trois 
précédents au siècle de saint Louis, n'a point paru encore; mais Tim- 
pression des tables touche à sa fin, et ainsi peu de mois s'écouleront 
avant que nos confrères MM. de Wailly, Jourdain et Delisle soient en 
mesure de le donner au public. 

Le tome VIII des Tables de Bréquigny, qui doit terminei' ce recueil , 
s'achève sous la direction de M. Laboulaye. La première table (noms de 
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per8ontte0) est imprimée; la seconde est tout entière en copie. Les troi^ 
derni^f^s, beaucoup plus courtes, sont en voie de préparation et pour- 
ront être prêtes pour f impression vers b fin de ce mois. 

Le recueil des CharteÊ et épiâmes relatais à l'Ui$kHre de France aiué- 
rieure à PhiUpj^Augusie doit être Toeuvre de MM. L. Delisle et de Bo- 
zière. En vue de le préparer, M. Luce, auxiliaire de T Académie» a dé- 
pouillé aujourd'hui vingt registres du Trésor des chartes; il a transcrit 
toutes les pièces antérieures à la date précitée qui se trouvent dans ces 
rostres sous forme de Vidimus, 

I^ tome XXVIII, deuxième partie, de nos Mémoires, compte déjà huit 
mémoires imprimés de MM. Henri Martin, LeBlant, Jourdain, Hauréau, 
Desjardins. II n'attend plus, pour être clos, qu'un dernier mémoire, qui 
est en seconde lecture devant l'Académie. 

Le recueil des Notices et Extraits des manvscrits, partagé en deux 
sections, la première orientale, la seconde occidentale, a un plus grand 
nombre de volumes engagés. 

Et d'abord il s'est enrichi d'un nouveau volume dans la section occi- 
dentale: le tome XXV, deuxième partie, publié par M. Thurot, et con- 
sacré tout entier aux Commentaires d'Alexandre d'Aphrodisias sur le 
traité d'Aristote De sensu et sensihili. Le tome XXIV, deuxième partie, 
commencé plus têt, ne s'achèvera que plus tard, parce qu'il réunira des 
notices diverses et qu'il attend son complément. La notice de M. Prou , 
sur la CMrobaliste d'Héron d'Alexandrie, trop considérable pour entrer 
dans ce volume avec les autres, formera le tome XXVI, deuxième partie, 
et compte i o feuilles prêtes à tirer. 

Dans la section orientale, qui est en retard sur l'autre, le tome XXHI, 
première partie, qui comprendra la traduction du Dictionnaire des 
Simples, d'Ibn-Beithar, par le docteur Leclerc, revue par M. de Slane, 
a sS feuilles tirées et 12 bonnes à tirer. Le reste de la copie est prêt 
pour l'impression. Le tome XXIV, première partie, commence par le 
mémoire de M. Maspero : Sur quelques papyrus du Louvre. Ce mémoire , 
qui forme 16 feuilles, est complètement tiré avec i3 planches de fac- 
similé, 

La Commission chargée de VHistoire littéraire de la France poursuit la 
publication du tome XXVII; 53 feuilles sont tirées, U bonnes à tirer, 
3 en pages, et tout le reste, faisant la matière d'environ 3o feuilles, en 
placards. 

Pour achever cette revue de vos travaux, il ne me reste plus qu'à vous 
parler de deux recueils : l'un que vous avez été chargés de continuer, je 
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veux parler des Œuvres de Bargheêi, dont ie tome IX est sous presse; 
Tautre que vous avez récemment entrepris vous-mêmes, ie Corpus tn- 
scriptionum semiiiearum. Les comptes rendus de nos séances disent assez 
avec queBe abondance les matériaux vous arrivent. C'est un heureux sup- 
plément de travail et une excuse bien légitime au retard de la publi- 
cation. 

H. Wallon, 
Secrétaire perpétuel. 
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LIVRES OFFERTS. 



SBAHCB DU vniDBBDl 7 JTANVIBB. 



M. Eggbb, au nom de la famille et des amis de feu L. Francis Meunier, 
offire à TAcadémie la publication posthume de ce savant, intitulée : Les 
composée qui eoiUtennerU un verbe à un mode personnel en latin, en français 
et en espagnol (Paris, iSyS, in-S"), mémoire qui a obtenu en iSyS une 
distinction honorable au concours pour le prix Volney. D signale ce vo- 
lume comme le complément d'un travail antérieur de Tauleur sur le grec 
et sur le sanscrit, et cooune un recueil méthodique des documents reliés 
entre eux par une théorie aussi ingénieuse qu^elle semble vraie. Malheu- 
reusement, M. Fr. Meunier, arrêté par la mort au moment de mettre 
son ouvrage sous presse, n'a pu en perfectionner conmie il l'aurait voulu 
la réaction; c'est M. Arsène Darmesleter qui a pris le principal soin de 
la révision du manuscrit et des épreuves typographiques et qui s'est ac- 
quitté de ce devoir délicat avec la conscience d'un philologue exercé et 
(f un ami. 

M. Gabcin ob Tasst offire à l'Académie, de la part de l'auteur, M. John 
Beames, commissaire d'Orissa, les deux premiers volumes de sa Grain" 
nuâre des langues aryennes modernes de l'Inde ( Grammar of the modem 
Aryan languages oflndia)^ Londres, 1876, in-8*. <r Le premier volume, 
après mie savante introduction sur les caractères particuliers des langues 
hindi, panjabi, sindi, gujarati, mahrathi, oriya et bengali, et sur la pro- 
nonciation de certaines voyelles, contient, dit-il, des renseignements dé- 
taillés sur leurs changements et sur ceux des consonnes simples et com- 
posées. Le deuxième embrasse des dissertations développées sur le nom et 
le pronom en ces différents dialectes. Lorsque l'ouvrage sera terminé, il 
9a2i certainement un des travaux les plus érudits sur la littérature in- 
dienne qui aient été produits depuis l'étonnant développement qu'a pris 
dans ce siècle la science de la philologie comparée, n 

Sont encore offerts : 

Mainet, fragments d'une chanson de geste du xn' siècle, publiés par 
M. Gaston Pans (Paris, iSyS, broch. in-S"*). 

Lettre numismatique par M. Chalande (Toulouse, 1875). 
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SEANCE OU VENDREDI 1& JANVIER. 

Sont offerts à l'Acadëmie : 

Cartulaire de l'abbaye de Saint-Vaast d'Arras, rédige au xii' siècle par 
Guimann, et publie pour la première fois, an nooa de l'Acadëmie d'Arras, 
par M. le chanoine Van Drivai (Arras, iSyS, in-8'). 

La ville de Valenciennes assiégée par Louis XIV en lôjj Ort-elle été 
prise par force ou par trahison? par M. Caffianx (Valenciennes, 1876, 
broch. in-8"). 

Akademische Vorlesttngen uber indisehe Literaturgeschichte , parM. Weber 
(Berlin, 1876, in-8-). 

M. Edm. Le Blânt présente à TAcadëmie la deuxième partie du Cata- 
logue descriptif du Musée Fol (Genève, 1875, in-8'). rrll s'agit, on le 
sait, dit-il, d'une riche collection d'objets d'art rëunis et libëralement 
offerts par M. William Fol à la ville de Genève. Le nouveau volume com- 
prend les séries de la glyptique et de la verrerie. Des planches dont plu- 
sieurs ont été dessinées par le donateur lui-même reproduisent un cer- 
tain nombre de types de ces veiTes à filigranes, à mosaïque, imitant 
l'onyx, ou à mille fleurs, dans la fabrication desquels excellaient les an- 
ciens, et que les plus habiles ouvriers de Venise n'ont pas toujours créés 
aussi parfaits. Préoccupé de mettre sous les yeux de ses compatriotes 
des modèles digues d'être imités et de leur indiquer la voie à suivre, 
l'auteur a joint h son volume la description des procédés employés pour 
la fabrication de ces gracieux ouvrages. Il cherche également à réveiller, 
par la vue de types nombreux et choisis , l'art de graver les pierres fines 
et de reproduire en émail, comme le faisaient les anciens, les intailles et 
les camées. On ne peut qu'applaudir à l'emploi intelligent et généreux 
que sait faire ainsi M. Fol de son temps et de sa fortune, n 

M. DE LoNGPiéRiER offrc, de la part de M. le marquis d'Hervey de Saint- 
Denys, un nouveau fascicule (comprenant 18 feuilles d'impression) de sa 
traduction de Y Ethnographie des peuples étrangers de Ma-touan-lin (Ge- 
nève, in-^*). 

(rCe fascicule, dit-il, contient la fin du chapitre relatif à la Corée ou 
Kao-li; les chapitres qui concernent le Pe-tsi et le Sin-lo, le Ouo-tsiu, 
le Mou-ki , le Po-Haï, royaumes ou provinces faisant partie du continent 
asiatique; et enfin le commencement du livre relatif au Fou-sang, cette 
mystérieuse contrée, dans laquelle le savant professeur du Collège de 
France vous a montré qu'il fallait reconnaître, comme l'ont fait De 
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Gaignes et d'autres critiques, une partie du continent américain. Les 
nombreuses notes que M. d'Hervey de Saint-Denys ajoute à sa traduction 
prouvent avec quel soin il étudie le texte d*un auteur dont nous lui de- 
vrons la connaissance complète. » 

SÉANCE DU VENDREDI 9 1 JANVIER. 

M. Ë. Desjardins offre à TAcadémie, de la part de M. Auguste Ma- 
riette, une suite de travaux relatib à la topographie de Karaak, aux textes 
qui y ont été récanmeot découverts et à Texplication des fameuses listes 
ethnograjUques de Thootmès III. «r Cette publication , dit^l, présente donc 
un certain caractère d'unité, bien qu'elle se compose de deux parties 
distinctes : 

ffi* Kamak. Étude lopographique et archéologique mee uh appeMce 
comprenant les principaux textes hiéroglyphiques décomerts ou recueillis 
pemdani les fouilles exécutées A Kamak, Texte, 88 pages grand in*/!**; 56 
[danches grand in-f*. 

a"* Les listes géographiques des pyUnes de Kamak, comprenant la Pa- 
lestine, ¥Eikiopie,lepays des Somâl. Texte, 67 pages grand in-&"; atlas 
composé de tvois cartes grand in-P double. 

Ces deux ouvrages ont été publiés sous les auspices de S. A. Ismaël , 
khédive d'Egypte, et portent la date de 1878 ^ 

M. Heuxbt offire à l'Académie, de la part de M. E. Dugit, anden 
monbre de l'École d'Athènes, professeur à la Faculté des lettres de Gre- 
noble, un volume intitulé Naxos et les établissements latins de r Archipel 
(in-8*). vM. Dugit, ditril, pendant son séjour en Grèce, a étudié métho* 
diqoement file de Naxos, et il a tiré de cette ex[^oration, en 1867, le 
siqet d'une thèse latine sur les antiquités de i'tle. Dans le présent ouvrage, 
il reprend en français la partie antique de sa description, mais il y ajoute 
toute une partie nouvelle qui occupe plus de la moitié du volume : c'est 
l'histoire suivie et détaillée de Naxos sous la domination des Vénitiens et 
sous odle des Turcs. Cette étude historique s'étend nécessairement au 
ddà des limites de l'He et embrasse tous les établissements latins de l'Ar- 
chipel. Un diapitre sur l'état de Naxos en 1861, sur le caractère et sur 
les usages de ses habitants, complète cette monographie pleine de faits 
intéressants, écrite d'un style ék^ant et fiicile, qui en rend la lecture 
tfàs-attadiante. » 

^ Voir au Cohmoiiigatioiis, n** II. 
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SÉANCE DU VENDREDI 3 8 JANVIER. 

M. Boissier adresse une brochare intitulée : De l'unité. Partie astrono- 
mique; septième série. Système du monde d'après la Bible, la nature et la 
science (Paris, in-/i'). 

M. Charles Robert, membre de rAcadëmie , fait hommage de deux ou- 
vrages intitules : 

i** Épigrapkie gallo-romaine de la Moselle (Paris, 1873, in-il^°). — 
a" Mélanges d'archéologie et d'histoire (Paris, 1878, in-8'*). 

M. Em. Desjabdins offre de même à ses confrères une hachure portant 
pour litre : Les onze régions d'Auguste : guettes sont les dùnsions de l'Italie 
inscrites sur la table de Peutingerf (Paris, 1878, ^^-8**.) 

Les remercîments de TAcadëmie sont adressés à MM. Gfa. Robert et 
E. Desjardins. 

M. DE Saulcy présente, au nom de M. Sauvaire, des extraits du livre 
intitulé: Le miroir glorieux de l'Histoire de Jérusalem et d'Hébron, par 
lequâdy Moudjir-ed-dyn, mort en iSai (Paris, 1876, in-8'). «rOn ne 
possédait, dit-il, de ce livre que des extraits traduits par M. de Hammer 
dans les Mines de l'Orient, et une édition imprimée il y a peu d'années, 
à Boulaq , par El-Ouahby. Cette traduction est infiniment supérieure à 
celle de Hammer. n 

M. Gargin de Tassy offre à TAcadémie, de la part de Tauteur, M. le 
comte de Crozier, consul de Grèce à Paris , Y Art khmer, étude historique 
sur les monuments de l'ancien Cambodge (Paris, 1876, in^S**). Cet ou- 
vrage, qui est à la fois savant et intéressant, renferme d abord sur le 
peuple khmer ou rrles anciens Cambodgiens 9» des données exactes d'après 
les auteurs les plus dignes de confiance , surtout d*après un voyageur du 
xin' siècle. «rDëjà l'Académie , dit M. Garcin de Tassy, a entendu, il y a 
quelques années, un rapport du r^rettable M. Mohl , au nom d'une com- 
mission spéciale , sur les monuments anciens du Cambodge et sur leurs 
inscriptions. On possède aujourd'hui ces monuments et ces inscriptions, 
provisoirement à Compiègne, grâce au lieutenant de vaisseau L. Dela- 
porte. Les Cambodgiens sont bouddhistes, c'est-à-dire ils appartiennent 
à la religion qui a le plus d'adhérents dans le monde et qui ressemble 
beaucoup, extérieurement, au catholicisme romain. L'ouvrage du comte 
de Crozier donne la description exacte et érudite des monuments re- 
cueillis au Cambodge, et il a accompagné sa description de gravures et 
de tous les renseignements utiles qu'il a pu réunir. Ce qui nous intéresse 
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le plus, ce sont ies inscriptions; nialheureuseiuent elles ne sont pas encore 
déchifTrëes, mais tout fait espëi'er quelles ne tarderont pas à Tétre, au 
moyen des langues indiennes, plus facilement encore que ne Tont été les 
hiéroglyphes et les inscriptions assyriennes, n 

M. DE LoifGPEKiBR offre, au nom de M. F. Chabas, correspondant de 
r Académie, une Notice du papyrus médical Ebers, dans laquelle le savant 
égyptologue donne une analyse très-complète de ce document que, 
d*api*ès de sérieuses considérations^ MM. Ebers et Ghabas croient contem- 
porain de la dix-huitième dynastie. ( Chalon-sur-Saône -Paris, 1876, 
in-^**.) ffLe papyrus, dit M. de Longpériei*, est complet et sans lacunes; 
il contient cent dix pages en caractères hiératiques; et c'est, après le cé- 
lèbre codex Harris, le plus considérable qui soit arrivé jusqu^à nous. 
Son titre : Corpus des remèdes contre les maladies, indique clairement le 
sujet qui y est traité. Il est extrêmement intéressant de pouvoir comparer 
cet antique monument de la science médicale ^yptienne avec iés traités 
de médecine des Grecs. îl n'est pas moins intéressant de constater avec 
quelle facilité relative des égyptologues éminents, comme MM. Ebers et 
Ghabas, parviennent à expliquer les nombreux termes techniques qu'offre 
le texte qu'ils ont étudié avec tant de critique, r 

M. Egger, au nom de M. 0. Rayet, ancien membre de l'Ecole fran- 
çaise d'Athènes, présente un recueil (ï inscriptions grecques de Pile deKos 
(tirage à part dp i'Ai^uaire de l'association pour l'encouragement des 
études grecques). H signale l'intérêt que présentent ces documents aux 
grammairiens et aux historiens de la langue grecque par les singularités 
dialectiques; aux historiens des institutions grecques par de nombreux et 
nouveaux renseignements sur l'organisation municipale et sur les usages 
de la population dorienne des Sporades. 

M. L. Delisle offre, au nom de M. Monod, le tome I" de la Revue 
historique y janvier-mars 1876 (Paris, in-8°). 

irGette livraison, dit-il, justifie les espérances qu'avait fait concevoir 
le pix^amme distribué l'année dernière. A la suite d'une introduction 
dans laqudle M. Monod passe en revue la marche des études historiques 
en France depuis le xvi* siècle jusqu'à nos jours, viennent différents mé- 
moires sur l'histoire de l'antiquité, du moyen âge et des temps modernes, 
qui tous se recommandent par la solidité des recherches, la sûreté de 
la critique, l'impartialité des jugements et la netteté de l'exposition. 
Plusieurs de ces mémoires , dus à nos confrères M. Duruy , M. Thurot 
et M. Desjardins, sont déjà connus de l'Académie, qui en a entendu la 
lecture. Parmi les autres articles, on remarque dans cette livraison un 

IV. 8 
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mëiDoire de M. Ganta o (Granveile et le petit empereur de Besançon), 
qui touche à des points importants de Thistoire de la Franche-Comtë aii 
xvi' siècle, et un travail de M. Chëruel sur Saint-Simon et Dubois, qui 
donne un avant-goût des commentaires de la fiiture édition des mémoires 
de Saint-Simon. Dans T impossibilité de citer tons les morceaux dignes d'at- 
tention, je me contenterai de signaler un mémoire de Tannée 162 5 at- 
tribué à Richelieu , et des détails fort précis sur les modifications qu'a subies 
dans ces derniers temps l'entreprise des Monumenta Germaniœ histonca. ^ 

Est encore offert : 

La linguistique, par M. Abel Hovelacque, tome H de la Bibliothèqpie 
des sciences contemporaines (Paris, 1876, in-B"). 

séAIfCE DC VENDREDI Ix FEVRIER. 

M. MiLLBB offre à l'Académie, de la part de l'éditeur, M. Constantin 
Sathas, les cinq premiers vcd urnes du recueil intitulé : BibUotheca grœca 
«iedttcPt;t(Venetiis, 1873-1876, in-8'). w J'ai déjà, dit-il, dans \e Journal 
des Savants, consacré deux articles à l'examen des quatre premiers vo- 
lumes de cet important ouvrage. Le cinquième, qui vient de paraître, sera 
prochainement l'objet d'un nouvel article. Il serait trop long d'indiquer, 
même sommairement, tous- les documents originaux qui sont publiés ici 
pour la première fois et qui jettent une vive lumière sur l'histoire, les 
moeurs, les usages d'une époque peu connue de l'histoire byzantine. Nous 
nous contenterons de citer les principaux. Trois écrivains célèbres , Michel 
Attfldiate, Nioétas Ghoniate et Théodore Métoehite défrayent le premier 
volume, qui contient en outre différentes chroniques et des catalogues de 
manuscrits appartenant à des bibliothèques de Constanttnople et du mont 
Athos. Le second volume intéresse particulièrement l'île de Chypre. In- 
dépendamment de la pièce si curieuse et déjà connue de Néophyte sur 
les malheurs éprouvés par cette tie lorsqu'elle fut conquise par Richard 
d'Angleterre, ce volume donne intégralement les grandes chronique» de 
Léontius Machœras et de Georges Boustron. Nous trouvons dans le troi- 
sième plusieurs chronc^raphés qui font connaître l'histoire de la Grèce 
pendant la domination turque. Il se termine par un inventaire des pièces 
officielles conservées au patriarcat de Constantinople , de iS38 à 168/i. 
Le quatrième voluine présente un intérêt tout particulier. Il nous donne 
le texte grec de l'histoire de Michel Psellus, document de la plus hante 
importance pour l'histoire byzantine pendant un siècle ( 976- 1 077 ) , texte 
qui était attendu avec la plus vive impatience depuis un grand nombi*e 
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d*aooë6s. Car il y avait dëjè plus de quaranle ans que noire illustre Hase 
avait été chargé par la Russie d'en donner une édition d'après le ma- 
nuscrit unique de Paris. Le cinquième volume peut être considéré comme 
le complément du précédeut. Entièrement consacré à Michel Psellns, 
il contient» sous le titre de Miscellanées, ses oraisons funèbres, ses éloges , 
ses apologétiques, un recueil considérable de ses lettres, adressées aux 
personnages les plus importants de Tépoque; en lin des opuscules et des 
poésies sur toutes sortes de sujets. 

ff Des introductions pleines de critique historique sont placées en tète de 
chaque volume. Elles font connaître les écrivains en question et mettent 
en relief Timportance des documents nouvellement publiés. Les nom- 
breuses et savantes publications de M. Saihas sont connues de tous ceux 
qui s'occupent de l'histoire byzantine. On ne saurait trop louer le zèle 
actif et intelligent de ce jeune érudit qui exploite d'une manière si utile 
les principaux établissements littéraires de l'Europe, d 

M. G.^ PsRROT offre à l'Académie, au nom de \ Association pour l'eneou^ 
rarement des études grecques en France, V Annuaire qu'elle a publié pour 
l'année tSyS, la neuvième de sou existence (Paris, iSyS, in-S**). «La 
commission qui, avec le concours du bureau, règle la composition de 
l'annuaire et en surveille l'impression, a lâché, dit-il, de mettre dans ce 
recueil une variété qui réponde à celle des travaux qu'elle cherche k en- 
courager et des études que poursuivent ses membres. L'antiquité grecque 
est représentée, dans ce volume, par des mémoires comme celui où 
M, %ger étudie les documents qui ont servi aux anciens historiens grecs, 
par quelques pages d'un commentaire oii M. Maspero explique cer- 
tains passages du second livre d'Hérodote h l'aide des monuments au- 
thentiques de cette i^ypte qu'il connaît si bien ; elle l'est encore par la 
traduction d'un plaidoyer d'Isée, que M. Gaillemer a accompagnée de 
notes savantes, précieuses pour l'intelligence du droit successoral de la 
Grèce. Dans le même ordre d'idées, nous citerons encore les inscriptions 
inédites de File de Cos et de Mantinée que publient et commentent 
MM. Rayet et Foucart. La littérature byzantine, sur laquelle la France a 
jadis appelé la première l'attention par les travaux de ses grands érudits 
du xvu* siècle et particulièrement de Du Gange , n'est pas oubliée ; nos sa- 
vants confrères, MM. Miller et Heuzey, publient ici, l'un le texte inédit 
d'un poème moral de Gonstantin Manassès , l'autre un curieux document , 
un discours historique sur les couvenls des Météores, en Thessalie. 
M. Gonstantin Salhas , par sa notice sur les commentaires byzantins rela- 
tifs aux comédies de Ménandre et aux poèmes d'Homère , défend victo- 
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rieusement le eiergë byzantin contre ]es imputations qui attribuaient fa 
son fanatisme ia destruction de plusieurs des chefs-d*œuvre de Tantiquitë. 
L'activité littéraire de la Grèce renaissante , les efforts des Hellènes pour 
répandre chez eux Tinstniction et rattacher à leur glorieux passé leur 
présent et leur avenir, nous sont décrits par M. de Queux de Saint-Hi- 
laire dans sa notice des principales publications grecques faites en Oriçnt 
et en France pendant Tannée 187 Â-i 878; enfin on trouvera dans le 
discours de notre dernier président, M. Léon Heuzey, le résumé des tra- 
vaux de Tassociation , la vive expression des espérances et des ambitions 
qu^elIe nourrit. Je me reprocherais de terminer cette analyse , trop longue 
peut-être, sans signaler encore & TAcadémie deux des travaux que con- 
tient notre annuaire. M. de Queux de Saint-Hilaire, notre secrétaire ad- 
joint, y a consacré une notice attachante et tonte pleine d'une émotion 
sinc(*re a la mémoire d*un âe^ hommes qui avaient le plus contribué fa la 
fondation de Tassociation , d'un confrère qui a laissé ici aussi d unanimes 
regrets, M. Brunetde Presle. L'annuaire se termine par un catalogue de 
publications relatives aux études grecques (1878-1875), qui n*a pas 
moins de trente pages; il est dû à la patience et au zèle de M. C. E. 
Ruelle. 

ir L'Académie m'excusera, je Fespère, ajoute M. Perrot, d'avoir retenu 
pendant quelques instants son attention sur les travaux d'une association 
à laquelle elle n'a cessé de prodiguer les plus précieux encouragements. 
Ce sont, en effet, les membres de la Compagnie qui ont pris la part prin- 
cipale fa la fondation de la société, et sur les neuf présidents qui ont di- 
rigé nos travaux de 1867 à 1 876, je n'en compte qu'un seul qui ne nous 
ait pas été donné par l'Académie des inscriptions et belles-lettres. 9 

M. Ddruy présente, delà part de M. ThieriondeMonclin,un ouvrage 
intitulé: De V administration des biens et des revenus des communes (Paris, 
1874, in-8*). ffCe volume, dit-il, est divisé en trois parties (droit ro- 
main, ancien droit français, code civil) dont la dernière sort du cercle 
des études de l'Académie. Il ne m'appartient pas de juger la seconde ; 
mais je pms dire que la première renferme des chapitres intéressants : 
sur la cité considérée comme personne civile , sur les garanties accordées aux 
cités pour l'administration de leurs biens, sur la gestion de leur patrimoine 
et de leurs finances. 

ff Je signalerai particulièrement la distinction fort bien établie entre la 
commune française, que l'administration préfectorale tient en tutelle, et la 
commune romaine, qui , dans le haut empire, était affranchie de cette in- 
gérence du pouvoir central dans les affaires, parce que la très-sévère 
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responsabilité des magislrats municipaux suffisait à garantir les intérêts 
dont la proteclioD est aussi conGée à Tautorité supérieure. » 

SIÊANCE DU VENDRRDI 1 1 PiVRIBR. 

Le SscRiTAiRB PBBpiTDEL offre h r Académie, au nom de M. Hilier, un 
volume intitulé : Mélanges de phiMogie et d'épigraphie , i** partie (Paris, 
1876, in-S*"). L'Académie a pu déjà apprécier tout Tintérêt de ces mé- 
langes, qui ont paru par articles dans la Revue archeologiqwe. 

Est aussi offert un volume intitulé : La me et see attributg dans leurs 
rapports avec la philosophie et la médecine, par M. E. Bonchut (Paris, 
in-8'^. 

M. DB Sadlgt présente à l'Académie , de la part de M. le vicomte 
Jacques de Rougé, le troisième fascicule de la Chrestomathie ég^tienne, 
intitulé : Abrégé grammatical (Paris, 1876, in-8*'). Il ini suffit de rap- 
peler le nom de M. de Rougé pour que TAcadémie comprenne toute 
fimportance de cette publication. 

M. Rbnan offi«, de la part de M. Testa , de Turin, un volume intitulé : 
Uiscrizione H Mesa re di Moab (Turin, 1878, in-8*). «C'est, dit-il, un 
travail très-consciencieux, très-complet. M. Testa résume parfaitement 
l'état de la science et se montre très-sobre à proposer de nouvelles expli- 
cations.. Une nouvelle période de travaux sera ouverte quand M. Ganneau 
publiera enfin une reproduction définitive du monument original , tel 
qu'il est maintmiant exposé au Louvre. Alors sans doute quelques pas- 
sages qui restent des énigmes fourniront la matière de nouvelle discus- 
sions, y» 

SEANCE DU VENDREDI 1 8 PivRIBR. 

Est offert h l'Académie, par M. Léon Pigeotte, le Catalogue d'ouorages 
ei pièces concernant Troyes, la Champagne méridionale et le département de 
l'Aube (Troyes, 1876, in-8*). 

SÉANCE DU VENDREDI 95 PBVRIER. 

(Séance levée. D^ès de M. Didot.) 

SEANCE DU VENDREDI 3 MARS. 

Sont offerts à l'Académie, au nom de M. Germain, è l'appui de sa 
candidature : Histoire de l'église de Nîmes ^ â volumes (Ntmes, i838. 
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i8&9 . in-8^). — Histoire de la commune de Montpellier, depuis ses origines 
jusqu'à son incorporation définilive à la monarchie française, 3 voltunes 
( Montpellier, 1 85 1 , in-8*). — Histoire du commerce de Montpellier anténeu-- 
rement à r ouverture du port de Cette, a volumes ( Monlpeilier, 1 86 1 , in-8*). 
— Mélanges d'histoire et d'archéologie, à volâmes (Montpellier, i86o, 
1871, 1876, in-4*). 

Sont encore offerts : 

Chevrewte. Recherches historiques , archéologiques et généalogiques, par 
M. Augi Moulië, a* partie : Châtelains, barons et dues (Rambouillet, 1876, 
in-S**). Cet ouvrage a obtenu la 1'* médaille au concours des Antiquités 
nationales de 1870. 

Avesta. Livre sacré des sectateurs de Zoroastre, traduit du texte par 
M. C. de Harlez , chanoine honoraire de la cathédrale de Li^. Tome I , 
introduction. 

Vendidâd (Li^e- Paris «-Lonvaio, 1876, in-/i°). Scavi, monumenti, 
tnusei e insegnamento délia sdenta délie amtichità in ItaUa, par M. 6. Co- 
nestabile, correspondant de TAcadëmie (Florence, 187&, brocfa. in-^°). 

Codices gottid ambrosiani , par M. A. Uppstrôm (Upsal, i87â*i878, 
in-A*). 

Fragmenta gothica selecta adjidem eodieum ambrosianorum earoUni va- 
ticam, par le même (Upsal, in-8"^ 

Frdn femàUem , par 0. Montelius. {Monummus de l'âge defir avec 
planches), cahiers l et II (Stockholm, 1869, in-d**). 

De klnssiska foUcens firbindelse med Norden och injly tonde pà dess civin 
lisation, par Cari Wiberg {Les peuples classiques dans leurs relations avec 
le nord et la marche de la civilisation) (Stockholm, 1868, in-4''). 

M. Geffroy, directeur de TÉcole archéologique de Rome, adresse à 
TAcadémie le discours prononcé à Rome par le secrétaire de la Commis- 
sion municipale à Toccasion de Vinauguration de plusieurs salles du palais 
des conservateurs au Gapitole, ainsi qu un catalogue m>mmaire qui y a été 
distribué (Rome, 1876, 1876, broch. in-S**). 

M. Garcin de Tassy offre à T Académie, de la part de l'auteur, M. Hon- 
das, professeur d'arabe à la chaire d^Oran, ancien élève de l'Ecole spéciale 
des langues orientales vivante», la première partie du Cours élémentaire 
de langue arabe, qu'il publie en Algérie (Alger- Paris -Constantine, 
1876, in-8°). cr Cette première partie, dit>il, contient des notions dé- 
taillées sur les lettres et signes orthographiques arabes, sur la manière 
d'exprimer les nombres par des lettres ou par les chiffres que les Arabes 
ont empruntés aux Indiens et que nous tenons des Arabes. Le tout est ac- 
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oonipag[Dé d^exercices et d'anecdotes intéressantes. Cette première partie 
sera suivie d'autres parties qui compléteront 1 ouvrage et qui seront of» 
ferles à TAcadémie au for et h mesure de leur mise an jour. « 

M. Abuaiv présente, au nom de M. Euting, la reproduction au trait de 
la grande inscription de Gehàl (Byblus) publiée par M. de Vogiié (Stras* 
bourg, 1876). Faite par un homme compétent, une telle reproduction* 
dit-il, sans remplacer la photographie, a beaucoup de valeur. 

M. Renan présente en outre quelques inscriptions himyariles publiées 
par M. Clermont-Gannean. 

M. Tborot offre , de la part de M. Paul Heyer, le travail qu'il vient de 
publier (Bomania, t. V) sous le titre de: Un récit en vers français de la 
première croisade fondé sur Baudri de Bourgueil (Nogent-Ie-Rotrou, 
1876, in-8*). (T M. Meyer, dit-il, donne, d'après deux manuscrits quîl 
a trouvés en Angleterre, des extraits fort étendus d'un poème en alexan- 
drins monorioies rédigé sous la forme d'une chanson de geste avec le 
récit de Baudri , auquel est ajoutée une continaatîon qui va jusqu'à la 
prise de Tyr en nùi et qui est fondée probablement, en grande partie, 
sor un abrégé de Pouchier de Chartres très-voisin de la chi'oniqoe inti- 
tulée Gesta Francorum Iherusalem expuffnantium d'un certain Bartholf. 
M. P. Meyer ne croit pas le poème antérieur à Philippe-Auguste. Il fa 
comparé très-attentivement aux sources où il a été puisé, et il montre 
que le jongleur n'y a ajouté que des fables. Le texte est édité avec le 
plus grand soin. En somme , cette publication fait le plus grand honneur 
au savoir historique et philologique de M. P. Meyer, qui nous a 
apportéJe concours le plus précieux pour l'achèvement du IV* volume 
des Historiens occidentaux des Croisades. 
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M. DE Sadlcy offre à l'Académie son Histoire numismatique du règne 
de François I'^, roi de France (Paris, 1876, in-4*). 

Le Sbcb^tairb pERpiiUBL dépose sur le bureau le 4* et dernier fasci- 
cule des Comptes rendus de l'Académie pour l'année 1875 (Paris, in-8*). 

Sont offerts à l'Académie: 

^ùyypûLfifioL -aepto^otàv de la Société hellénique philologique de 
Constantinople, 1872-1873, 1873-187/i, 9 vol. in-A*. 

Histoù-e de k tille de Lille de 6^0 à i8oâ, par Ed. Van Hende 
(Lille, 1876, in-ia). 
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Félix Bourqueht, par M. H. Bordier. (Extrait de la Bibliothèque de 
rÉcole des chartes.) 

Relazione suUa importauza di una raecoUa d'iserizùmi greehe, latine ed 
arabe esistentiin SietUa, par Crispo Honcada (Palerme, 1875, broch. 
in-ia). 

séANCB DU YBNDRBDl 1 7 MARS. 

Le Segbétairb pebpbtdel pr^nte h i^Acadëmie les ouvrages suivants: 

Dictionnaire de la langue dèni-dindjiè , dialectes montagnais ou ckqf- 
pewayan, peaux de lièvre et loucheux, par le R. P. Petitot, vol. II 
(Bibliothèque de Haguistique et d'ethnographie américaines, Paris, 1876, 
grand in-Â"). 

Vocabulaire français-esquimau, dialecte des TchigUt des bouches du 
Mackensie et de VAnderson, précédé d'une monographie de cette tribu, par 
le même. Vol. III (Paris, 1876, in-ti"). 

M. Ravaisson offre à TAcadëmie, de la part de M. Maxime du Camp, 
une brochure intitulée : L'emplacement de Vllion d'Homhre, d'après ks 
plus récentes découvertes (Paris, 1876, in-8''). vM. Maxime du Camp, 
bien connu , dit-il , par son voyage en Egypte et par ses exactes et inté- 
ressaotes études sur Paris, a visité deux fois la Troade. Ses observations, 
faîtes sur le terrain, les livres de Lechevalier et de Mauduit à la main, 
Tout amené à la conviction que Topinion de ces auteurs, soutenue encore 
récemment par MM. Vivien de Saint-Martin et d'Eichthal , et d'après la- 
quelle il faudrait chercher Tllion d'Homère à Bouuarbaschi , au pied de 
rida, devait être abandonnée; les découvertes de M. Schliemann ont 
prouvé, selon lui, que Tancienne Troie avait existé là oiiTavait mise 
presque toute l'antiquité , c'est-à-dire au milieu de la plaine sur la col- 
line d'Hissarlik. » 

M. Ravaisson ajoute que M. Gladstone , si versé dans la connaissance 
de tout ce qui se rapporte à Homère , vient de publier un ouvrage inti- 
tulé: Homeric synchronism, où il se prononce pour la même opinion, et 
déclare que la question de l'emplacement de l'ancienne Troie lui parait 
être désormais hors de doute. 

SÉANCE DU VENDREDI 3& MARS. 

M. Charles Nisard adresse à l'Académie les ouvrages suivants : 

Le triumvirat littéraire du à ri' siècle. Juste Lipse, Joseph Scaliger et 
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haac CasatAtm (Paris, i vol. in-8*). — Leê gladiateurs de la République 
des lettres aux Tf% irt' et xvif siècles (Paris, t86o, a vol. io-S*). — 
Histoire des litres populaires (Paris, i863, a vol. in- ta). — Des chan- 
sons populaires chez les anciens et chez les Français, essai historique suivi 
d'une étude sur la chanson des rues contemporaine {Pans y 1867, a vol. 
in-ia). — Méfnoires de Garasse (François), de la compagnie de Jésus 
(Paris, 1861 , 1 vol. in-ia). 

Sont encore offerts à 1* Académie : 

Nodee sur remplacement d'un édifice ancien à Carthage (temple de 
Baal, curie, cowent de Salomon , basilique ttrestitutan et divers thermes) , 
par M. de Sainte-Marie (Gonstantine-Aiger-Paris, 1876, broch. in-8*). 

Bibliographie carthaginoise, par le même (Coostantine, etc. 187&, 
broch. in-8'). 

M. P. Paris présente à T Académie deux ouvrages de M. le comte de 
Gosnac. Le premier est intitulé : Les Mémoires de Daniel de Cosnac , 
orchevêque d*Aix, etc. (Paris, t85a, a vol. in-8*). Le second a pour 
litre : Souvenir du rigne de Louis XIV (Paris, 1868-1874 , 4 vol. in-8'). 
irLe premier élément de ce dernier ouvrage, dit-il, s'est trouvé dans les 
notes, extraits et recueils laissés par Daniel de Cosnac. Ces documents 
ont engagé M. de Cosnac à présenter une sorte de comparaison entre 
eux et tous les mémoires et tontes les histoires contemporaines du règne 
de l^ottis X.IV. On pourrait donc donner pour titre à cet important 
ouvrage : Y Examen des historiens du rhgne de Louis XIV. y» 

M. L. Delislb offre à l'Académie, de la part de M. Prost, dont les tra- 
vaux ont été phisieurs fois récompensés par l'Académie, un mémoire sur 
les Jugements à Metz au commencement du inf siècle (Paris, 1876, 
broch. in-8*'). «rM. Prost, dit-il, explique dans ce mémoire un article, 
jusqu'à pr^nt fort obscur, de la grande charte communale de iai4 
on environ, et donne des renseignements fort précis sur la façon dont 
procédaient les tribunaux d'échevins et sur le principe de Tunanimilé 
requise en principe pour les jugements de Téchevinage à Metz, n 

SÉANCE DU VENDREDI 3 1 MARS. 

M. E. Dbsiardins offre , au nom de M. 0. Rayet , un mémoire sur l'tle de 
Kos (Paris, 1876, in-8'. Extrait des Archives des missions scientifiques 
et littéraires). «tM. Olivier Rayet, agrégé d'histoire, ancien membre de 
TEcole d'Athènes , est, dit-il , déjà connu par ses publications antérieures 
et surtout par son exploration, ses travaux et ses fouilles si prodnc- 



— 122 — 

tives h Miiel qui ont vaia h la France, grâce à la munificence de MM. les 
barons Gustave et Edmond de Rothschild, les merveilleux spécimens 
d'architecture ionienne qu'on admire au Louvre. Le jeune ardiéologue , 
très-fin connaisseur des œuvres d'art, n'est pas moins apprécié des 
•artistes que des savants, et Ion sait qu'il a lais^ des souvenirs durables 
parmi les auditeurs de son cours intérimaire dans la chaire de Raoul 
Rochette. M. 0. Rayet avait déjà donné, l'an dernier, dans V Annuaire 
de f Association pour l'encouragement des études grecques , les Inscriptions 
inédites ou inexactement publiées qui proviennent de cette même île, la 
plus féoonde , après Rhodes , de toutes les Sporades en documents épigra- 
phiques. Aujourd'hui c'est une étude géographique de l'Ile que nous 
devons au jeune archéologue. Il nous fait connaître sa constitution 
{[éologique; il en décrit l'aspect physique, celui de sa capitale Khora, 
«t des autres lieux habités; les mœurs des habitants, qui rappellent, par 
plus d'un cAté, les bergers de Théocrite dont le souvenir est inséparable 
«de celui de la source Vourina, dont les ombrages subsistent encore à Kos, 
L'auteur dresse ensuite un précieux tableau de statistique administrativ(ï 
et économique. Dans la seconde partie, — et cela nous touche davan- 
tage , — il rétablit avec méthode et clarté la topographie ancienne de 
r>tle en s'aidant de tous les secours que hii fournissent l'histoire, la poé- 
sie, l'archéologie et l'épigraphie. Enfin, il accompagne cette excellente 
monographie de deux cartes: l'une, ancienne « avec les noms gravés en 
l^rec et di^sée par lui; l'autre, moderne, d'après celle de Graves et 
Spratt qu'il a 4;on*igée sur les lieux. Cette étude prendra donc place à 
côté des meilleures en ce genre et, sans aller plus loin, nous trouverions 
aisément parmi nos i^onfrères d'anciens âèves d'Athènes qui consenti- 
raient à donner droit de cité au mémoire sur Kos à côté de ceux de VEu- 
bée, de Thasos «t du fnont Olympe. » 

M, Renan présente la traduction des Colliers d'or de Zamakhscbari , 
«docteur arabe célèbre du xit' siècle, opuscule de morale et de réflexions 
philosophiques ( Paris, 4 87 6 , in-8'').(tCe travail , dit-il, autrefois recom- 
mandé par M. de Sacy à ses élèves, a été fait par M. Barbier de Meynai*d 
.avec infiniment de critique et de savoir. » 

M. Renan présente encore les Recherches sur l'histoire littéraire du 
)Xf* siècle, de M. Jules Dukas, opuscule extrait du Bulletin du bibliophile 
<le M. Techener (Paris, 4876, in-S**). Ce sont des monographies faites 
•avec grand soin sur Laurent Maïoli, Elie del Medigo, Pic de la Miran- 
«dole , et cette philosophie averroïste qui fleurit dans le nord de l'Italie n 
la fin du xv' siècle et au commencement du xvi*. (rCet opuscule, dit 
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M. Renau, fail avec beaucoup de soin, tëoioignc de connaissances 
bibiiographiqnes étendues, y* 

M, DEFBÉMBnY présente à T Académie, au nom de Tauteur, M. Gh. 
Brosselard, ancien préfet d'Oran, un mémoire relatif aux inscriptions 
funéraires des Benou Zeyan, rois de Tle^neen, et à l'épitapfie de Boabdil 
Abou-Abd-Allah Mohammed, dernier roi maure de Grenade (Paris, 1876. 
in-8''). crDans ce travail, dit-il, M. Brosselard a l'éuni trenle-deux épi- 
taphes de membres de la famille des Benou Zeyan , dont quatre se rap- 
portent à des sultans, neuf à des pnnces ou émirs, dix-neuf enfin k des 
princesses. Il a fait précéder la transcription et la traduction de ces mo- 
numents d'un historique fort intéressant des fouilles qui ont permis 
de les mettre au jour. 11 y a ajouté des détails en général très-curieux sur 
rhîstoire des rois de Tlemcen et sur celle de Boabdil , dont la mort eut lieu 
à Tlemcen, et non dans le royaume de Fès, comme il est admis généra- 
lement. Il est, de plus, prouvé par Tépitaphe de ce souverain déchu 
qu'il ne survécut qu'un peu plus de deux ans a la perle de Grenade , et 
qu*il ne périt pas dans une bataille où il aurait fait preuve, pour 
défendre ia cause d'au trui, et cela dans un âge très-avancé, de plus de 
courage qu'il n'en aviiit montré dans la force de Tâge pour disputer aux 
rois catholiques, Ferdinand et Isabelle, le dernier débris de rhéritage 
de ses pères, tu 

Sont encore offerts : 

Annales de philosophie chrétienne, octobre- novembre 1876 (Paris, 
iii-8"). 

Bibliothèque de l'Ecole des chartes, 5" el 6* livraison, 1878 (Paris. 
in.8'). 

Bulletin d'archéologie chrétienne, par M. de Rossi, -a' série, 6' année 
(Rome, 1875, in-8"). 

Bulletin de la Société des antiquaires de Picardie, 1 876 (Amiens, in-8°). 

Bulletin de la Société des antiquaires de l'Ouest, li* trimestre 1870 
(in-8'). 

BuUettino di archeologia cristiana, 2* série, 6' année (Rome, 1875, 
in-8*). 

Gazette archéologique, par MM. de Wilte et François Lenormant. 
1™ année, 1876; 3* année, 1" livraison, 1876 (Paris, in-A*). 

L'Investigateur j journal de la Société des études historiques, septembre- 
décembre 1875 (Paris, in-8*). 

Journal asiatique, tome VI, oclobre-dcVembre 1876; janvier-février 
1876 (Paris, in-8^). 
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Journal (The) oj ihe royal Asialic Society o/Great Brilain and ïreland , 
octobre 1876 (Londres, in-8*). 

Mémoires de l'Académie des sciences, inscriptions et helles-lettres de 
Toulouse, tome VII (Toulouse, 1876, in-8''). 

Revue dès universités catholiques , ^0 décembre 187Ô, n" /i (Paris, 
in-8'»). 

Revue archéologique, iaoyier-ïésner 1876 (Paris, in-8"). 

Revue de législation, novembre-décembre 1 876 ; janvier-février 1876 
(Paris, in-8''). 

Revue numistnatique , mai-aont 1874 (Paris, in-S"). 

Revue africaine , novembre- décembre 1876 (Alger, in-S"). 
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AVRIL -MAI -JUIN. 



PRÉSIDENCE DE M. DE WAILLY. 



SBANGE DU VENDREDI 7 AVRIL. 

M. le Ministre de Finstruction publique écrit à TAcadémie pour 
rinviter à s'occuper, daus Tune de ses prochaines séances, de la 
désignation d'e deux candidats à ia chaire de langue persane va- 
cante au Collège de France par suite du décès de M. Mohl. 

Les candidats présentés sont : i° M. Barbier de Meynard, 
^'^ M. Kazimirski. 

Par une autre lettre, M. le Ministre de l'instruction publique 
prie TAcadémie de désigner un de ses membres pour remplir la 
place de membre du Conseil de perfectionnement de TEcole des 
chartes, laissée vacante par la démission de M. de Wailly. 

M. le Président rappelle à l'Académie que, selon l'usage, la pro- 
chaine séance sera avancée du vendredi au mercredi i9 avril, à 
cause du vendredi saint. Comme l'Académie n'a pas coutume de 
faire des élections les jours où les séances sont reportées, M. le 
Président propose et l'Académie décide que les deux élections ou 
présentations dont il vient d'être question auront lieu à quin- 
zaine. 

IV. o 
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L' Académie se ibriiie en coinitë secret. 
La sëance redevient publique. 

iM. le Président lit les articles <lurègleineQl relatifs à rëieetion 
d'un membre libre. 

Il rappelle les noms des candidats, MM. de Cosnac, Bau- 
dry et Ch. Nisard. 

La feuille de présence accuse /lo membre$ présents. 

On procède au scrutin. 

Nombre de votanta, Uo; majorité absolue, 3i. 

Au premier tour de scrutin MM. Gh. Nisard et Baudry ob- 
tiennent chacun ao voix; au deuxième tour, M. Ch. Nisard 
obtient âi voix; M. Baudry, 19. 

En conséquence, M. Ch. Nisard est proclamé membre libre de 
TAcadémie. Son élection sera soumise à l'approbation de M. le 
Président de la République. 

M. Ad. Régnier fait, au nom de la Commission du prix Delà- 
lande-Guérineau, le rapport suivant : 

frM. James Darmesteter a envoyé au concours un essai fort re- 
marquable sur la mythologie de l'Avesta , intitulé : Haurvatât et 
Amervatât C'est un mémoire relatif à deuxamshaspands; il a peu 
d'étendue, mais ouvre la voie, de manière à donner grand espoir 
par une suite d'études du plus haut intérêt. La méthode de Tau*- 
leur a paru excellente; il n'avance qu'à pas comptés et à pas sûrs, 
avec une exacte et sévère logique, et en s'appuyant toujours sur 
les textes soit zends, soit védiques, qu'il discute et explique de 
manière à satisfaire les philologues les plus exigeants. 11 y a peut- 
être çàet là quelque subtilité. Son style est net, précis et sobre; 
c'est la bonne langue française de l'érudition. Pour la composition, 
nous ne ferons qu'une critique : il y a abus des notes; un bon 
nombre pourraient, nous le croyons, et devraient trouver place 
dans le texte. 

^Les conclusions du inémoire ont de l'originalité et sont de 
nature à trouver (ce qui a grande importance dans de telles 
études) de fréquentes applications. Les passages , dans la conçep- 
tion des deux amsbaspapds, d'ùue première valeur abstraire à une 
valeur matérielle, puis le retour à l'abstraction, mais abstraction 
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première et dernière pas du tout métaphysique, très-simple et 
très-frappaute, ainsi que les rapports des valeurs entre elles, ces 
passages sont établis d'une manière fort ingénieuse et avec la 
vraisemUanoe que comporte un tel sujet. 

(tUn autre point de vue qu'on peut appeler, au degré où sont 
parvenues ces études, vraiment capital, c'est Texamen et la distinc- 
tion, dans cette mythologie de rAvesta,de ce qu'on peut appeler, 
d'une part, les éléments mazdéens; de l'autre, les éléments indo- 
iraniens, antérieurs à la division en deux branches de la nation 
indo-iranienne. Là, encore, l'essai de l'auteur nous paraît à la 
fois, ce qui est jk>in de s'accorder toujours, neuf et sage. 

(rEn conséquence, la Commission a décerné le prix-Delalande- 
Guérîneau à M. James Darmesteter.?» 

L'Académie donne acte à la Conunission de ses conclusions. 

M. DÉ Saulgt lit une note sur un mémoire de M. Chabas qui 
détermine d'une manière certaine Van g' du règne de Meneherh 
œtncidanl avec le lever héliaque de Sothisy de 3oio à 3ooj avant noire 
ireK 

M. DE WiTTE communique à l'Académie l'extrait d'une lettre 
datée d!Athènes, Je i5 mars 1876, et écrite par M. Albert Du- 
mont, directeur de l'École française. Il est question, dans cette 
lettre, d'un miroir enrichi de gravures ^ trouvé dans Vîle de Crète^. 

M. Eggeb fait une communication, destinée à V Annuaire des 
études grecques , sur CaUimaque considéré comme bibliographe et les ori- 
gines de la Bibliographie chez les anciens. 

M. E. DssJiRDiBis achève, au nom de M. Tissot, la lecture d'un 
mémoire sur la Géographie comparée de ta Maurétanie Tingitane. 



SEANCE DU MERCREDI 13 AVRIL, 

AVANGÙS EN RAISON DU VENDREDI SAINT. 

M. le Ministre de l'insfruciion publique adresse à l'Académie 
les estampages d'une série d'inscriptions trouvées sur la rive gauche 

* 

^ V«r an» GoraencATioiis, o° I. 

' V(Hr4IUX GoMMIUflCAHONfi, n° IL 
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de rOued-Thoumel , près de Constantine, par M. Lazare Costa, 
pharmacien dans cette ville. 

Renvoi à la Commission des inscriptions sémitiques. 

M. Heuzet écrit à TAcadémie pour lui demander qu elle veuille 
bien accorder les Comptes rendus de ses séances à la bibliothèque 
de la ville de Laval. 

Renvoi à la Commission des travaux littéraires. 

M. DR Waillt communique des fragments d'une notice sur six 
manuscrits contenant Touvrage anonyme publié en 1837 par 
M. Louis Paris, sous le titre : Chronique de Raine, 

M. DE Waillt demande et obtient l'autorisation de l'Académie 
de publier à part ce travail sans perdre le droit de le faire insé- 
rer dans le recueil des Notices et extraits des manuscrits de F Académie, 

M. Halévy commence la lecture d'un mémoire sur Yorigine de 
récriture cunéiforme. 



SEANCE Dt] VENDREDI Ql AVRIL. 



Le Secrétaire perpétuel donne lecture d'une lettre de M. le 
Ministre de l'instruction publique qui lui transmet un décret, en 
date du i& avril, par lequel M. le Président de la République 
approuve l'élection de M. Ch. Nisard, pour remplir la place 
d'académicien libre vacante par suite du décès de M. Firmin 
Didot. 

Le Secrétaire perpétuel donne ensuite lecture du décret , puis 
il introduit M. Ch. Nisard et le présente à l'Académie. 

M. le Président invite M. Nisard à prendre place parmi ses 
confrères.- 

M. Barbier'de Meynard écrit à l'Académie pour se porter can- 
didat à la chaire de langue persane devenue vacante au Collège de 
France par la mort de M. Mohl. 

M. le Président informe l'Académie qu'un mois s'est écoulé 
depuis la mort de M. Guigniaut , secrétaire perpétuel honoraire. 

L'Académie consultée, aux termes du rè^ement, décide par 
un premier vote qu'il y a lieu de pourvoir au remplacement et, 
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par an deuxième vote, fixe à quinzaine Texamen des titres des 
candidats. 

L'Académie procède à la nomination d'un membre du Conseil 
de perfectionnement de TÉcole des chartes , en remplacement de 
M. de Wailly, démissionnaire. 

M. Thubot est élu. Sa nomination sera transmise à M. le Mi- 
Distre de rinstruction publique. 

L'Académie se forme en comité secret pour Texamen des titres 
des deux candidats à présenter pour la chaire de langue persane 
vacante au Collège de France par suite du décès de M. Mohl. 

La séance redevient publique. 

On procède au scrutin pour la présentation de deux candidats 
à la chaire vacante au Collée de France. 

M. Barbier de Meynard est désigné comme premier candidat 
par 33 voix contre U données à M. Kazimirski. 

H. Kazimirski est présenté comme deuxième candidat par 
iSvoix contre i o données à M. Guyard et i donnée à M. Chodzko. 

lies noms de MM. Barbier de Meynard et Kazimirski seront 
transmis à M. le Ministre de Tinstructioii publique. 

M. P. Foucart lit une note sur quelques monuments inédits relatifs 
au cvlte de Zeus dans le Péloponèse, 

(T Le premier de ces monuments, dit-il, est une inscription ar- 
chaïque trouvée dans la plaine de Mantinée; elle désignait un 
terrain sacré appartenant à Zeus Keraunos. Le dieu identifié avec 
le phénomène physique a disparu de bonne heure des cultes hel- 
léniques; il n'a d'analogie qu'avec le Jupiter Fulgur ou Fulmen 
des inscriptions latines de l'époque impériale. Le dieu-foudre, 
encore adoré chez les Arcadiens au v* siècle , est peut-être d'origine 
orienlale. 

(tUn autre texte inédit fait connaître à Methydrion , en Arcadie, 
un temple de Zeus Hoplosmios. Celui-ci se rattache aux légendes 
du géant Hopladamos rapportées par Pausanias (VIII, 36, 2; 
32, 5). Il avait également donné son nom à l'une des tribus de 
Mantinée (Le Bas et Foucart, Inscr. du Péloponèse, n° 35qjp). 
Cette mention fixe la leçon douteuse d'un passage d'Aristote {De 
part, animal, ÎII , 1 o). 
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tf Dans la Diéme iuscriptioD , le serment prêté par les Achéens 
contient les noms des divinités de la ligue, Zeus Amarios, Athëné 
Amaria , Aphrodite, qui étaient adorées dans le sanctuaire d'^gion. 
Le nom du sanctuaire, altéré dans les manuscrits de Polybe 
(II, 29; V, 93) et de Strabon (VIII, Vil, 3 et 5), est Àixépiov; 
cette orthographe montre Terreur de Pausanias et la fausseté des 
explications que Ton avait imaginées pour expliquer le nom de 
Ùfjdptov. Zeus Amarios est le dieu de l'atmosphère lumineuse; il 
parait, chez les Grecs, avoir été en honneur seulement chez les 
tribus achéennes"", mais il semble le même que Zeus Panamaros 
ou Panémérios adoré en Carie (Le Bas et Waddington, Imcr, 
JFAsie Mmeure^n^ bi^, Sao, SqB).^ 

M. J. Halévy continue la lecture de son mémoire sur ïorigine 
de récriture cunéifonm. 



SEANCE DU VENDREDI âS AVRIL. 

M. Caiiiemer, doyen de la Faculté de droit de Lyon, écrit à 
TAcadémie pour la renlercier des ouvrages qu*elle a bien voulu 
accorder à la bibliothèque de sa Faculté. 

L'Académie se forme en comité secret. 

La séance redevient publique. 

M. Edm. Lb Blant communique un mémoire ayant pour titre : 
La richesse et le christianisme à F âge des persicutims^. 

M. J. Halévy achève la lecture de son mémoire sur ïorigine de 
récriture cunéiforme^. 

M. V. Guérin lit son quatrième rapport sur sa mission en Pales- 
tine. 



SÉANCE DU VENDREDI 5 MAI. 

M. DE Vogué , membre de T Académie , ambassadeur de France à 
Vienne, écrit à M. le Président pour l'informer qu'il est chargé par 

^ Voir aux GoMMDiiicATioNs, n° III. 
* Voir aux Communications, n" IV. 
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M. ie vicomte de Porto-Seguro , ministre du Brésil à Vienne , d'offrir 
à l'Académie, de sa part, le premier volume de la réédition qu'il a 
entreprise des œuvres du P. Antonio Rniz de Montoya. Ce pre- 
oiier volume contient une grammaire de la langue guarani ou 
plutôt tupi y et un vocabulaire etpagnol-^tuiram ou tupi. Un second 
volume, en préparation, contiendra le dictionnaire guarani-espa' 
gnoiy mais, avant de le livrer à l'impression , l'éditeur, ajoute 
M. de Vogué, aurait voulu pouvoir collationner son texle avec 
celui de la dernière édition donnée par l'auteur, édition dont le 
seul exemplaire qui existe en Europe se trouve, d'après M. de 
Porto-Seguro, à la bibliothèque de l'Institut. 

M. DE VoGÎJÉ demande, en conséquence, que, sous sa respon- 
sabilité, communication du dit exemplaire soit faite à son collègue 
du Brésil. 

Il est décidé que satisfaction sera donnée à la demande qui 
vient d'être soumise à l'Académie. 

Par une antre lettre, M. de Vogué fait connaître que M. Brau- 
mûUer, libraire de la cour impériale et royale d'Autriche et de 
l'université de Vienne, lui a remis la liste des ouvrages de philo- 
logie et d'archéologie qu'il a édités, en le priant de la soumettre 
à l'Académie et de lui demander de désigner les volumes qui ne 
se trouveraient pas à la bibliothèque de l'Institut, afin qu'il pAt 
lui en faire hommage. 

M. le Bibliothécaire sera invité à noter ceux de ces ouvrages qui 
manquent à la bibliothèque, et la liste en sera transmise à M. de 
Vogué avec des remerciments pour les libérales dispositions de 
M. Braufiiûller. 

MM. Gaston Paris, Foucart, d'Hervey de Saint-Denys et Victor 
Guérin adressent à l'Académie des lettres de candidature à la 
place d'académicien ordinaire laissée vacante par la mort de 
M. Guigniaut. 

L'Académie se forme en comité secret pour entendre l'exposition 
des titres de ces candidats ainsi que les condusions de la Com- 
mission du prix Gobert. 

La séance redevient publique. 

Le^ ouvrages en possession du prix Gobert étant ceux de 
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M. Lecoy de la Marche pour le premier, et de M. Cb. Paillard 
pour le second, la Commission du prix Gobert, à Funanimitë, 
propose à l'Académie de substituer M. Luce à M. Lecoy de la 
Marcbe dans le premier prix, et de maintenir M. Ch. PaiÛard au 
second. 

On procède au scrutin sur te9 conclusions de la Commission. A 
l'unanimité , FAcadémie décerne le premier prix à M. Luce, pour 
son ouvrage iqtitulé : Histoire de Bertrand DuguescUn et de son 
époque y et maintient M. Paillard e^n second prix. 

M. Victor Guérin continue la lecture de son quatrième rapport 
sur sa mission en Palestine. 



SEANCE pu YENDREDl i â MAI. 

L'Académie est informée, par une lettre de faire part, de la 
mort de M. Christian Lassen, associé étranger de TAcadémie. 

M. le Ministre de Tinstruction publique accuse réception de la 
lettre par laquelle le Secrétaire perpétuel Ta informé que l'Aca- 
démie a désigné M. Thurot pour remplacer, dans le Conseil de 
perfectionnement de TÉcole des chartes, M. Natalis de Wailly, 
démissionnaire. 

M. le Ministre adresse en outre une lettre de M. Albert Dumont 
qui lui annonce Touverture, pour le lundi 3 avril, de llnstitut de 
correspondance hellénique fondé à TËcole française d'Athènes. Il 
communique en même temps plusieurs questions qu'il adresse à 
ce propos à M. le Directeur de l'Ecole française d'Athènes, et sur 
lesquelles il demande l'opinion de l'Académie. 

Renvoi à la Commission des Ecoles d'Athènes et de Rome. 

M. Geffroy, directeur de l'École archéologique de Rome, an- 
nonce à l'Académie qu'il lui adresse le compte rendu officiel des 
découvertes archéologiques faites en Italie pendant le mois de 
février dernier (broch. in-4®), et il donne à cette occasion des* 
renseignements sur les travaux et les explorations des élèves de 
l'Ecole. * 
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L'Académie se forme en comité secret. 

La séance redevient publique. 

L'Académie procède à l'élection d'un membre ordinaire en 
remplacement de M. Guigniaut. 

M. le Pbbsidbnt donne lecture des articles du règlement relatifs 
à Télection d'un membre ordinaire, et rappelle les noms des can- 
didats. 

Il y a 37 membres présents et 37 votants. 

Majorité : 19. 

Au premier t<mr de scrutin, M. Gaston Paris obtient 19 suf- 
frages; M. d'Herveyde SainIrDenys, i&; M. Foucart, &. En con- 
séquence, M. Gaston Paris est proclamé membre de l'Académie. 
Son élection sera soumise à l'approbation de M. le Président de 
la République. 

M. V. Guérin achève la lecture de son quatrième rapport sur 
sa minûm m PaUesline. 

M. MiLLBR, au nom de M. d'Avril, commence la lecture d'un 
EêMi sur la langue, le rite et V alphabet aUribués à saint Cyrille. 



séANCE DU VENDREDI I9 MAI. 

M. le Ministre de l'instruction publique transmet è l'Académie 
une lettre de M. le Directeur de l'Ecole d'Athènes qui lui fait con- 
naître l'itinéraire projeté d'un voyage d'exploration entrepris par 
M. l'abbé Duchesne et par M. CoUignon sur les côtes de l'Asie 
Mineure. 

M. le Ministre transmet en outre une lettre de M. Geifroy, direc- 
teur de l'École archéologique de Rome , sur une visite qu'il a faite , 
avec MM. Martha et Girard , à des fouilles récemment pratiquées à 
deux milles et demi de la ville, sur l'ancienne voie Latine. A cette 
lettre est jointe une note des deux membres de l'École de Rome 
renfermant plusieurs inscriptions qu'ils ont relevées. Ces docu- 
ments ont été communiqués à la Commission des Écoles françaises 
d'Athènes et de Rome. 

M. L. Renier rendra compte des inscriptions. 
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M. Miller, au nom de M. d'Avril, achève la lecture d'un Egioi 
sur la langue le rite et V alphabet attribués à saint Cyrille^. 
M. le D' Lagneau lit une note sur les Cdtes et Ga^^. 



séiNCE DU VENDREDI 36 MAI. 

M. le Ministre de Tinstruction publique transmet au Secrétaire 
perpétuel Tampliation d'un décret, en date du âo mai 1876, par 
lequel Télection de M. Gaston Paris comme membre titulaire, en 
remplacement de M. Guigniaut, décédé, est approuvée. 

Le Segribtairb perpétuel donne lecture du décret, puis il in- 
troduit M. Gaston Paris et le présente à l'Académie. 

M. le PftismENT invite M. Gaston Paris à prendre place parmi 
ses confrères. 

M. le Ministre de Tinstruetion publique adresse h TAcadémie 
deux mémoires présentés par MM. Goliignon et Riemaon , membres 
de rÉcole française d'Athènes. 

Renvoi à la Commission des Écoles françaises d'Athènes et de 
Rome. 

M. DE VoGÛi, membre de l'Académie, ambassadeur de France 
à Vienne, écrit au Secrétaire perpétuel pour l'informer qu'il lui 
adresse, pour être offerte à l'Académie, la collection des ouvrages 
de philologie et d'archéologie édités par M. BraumuUer, libraire 
de la cour impériale et royale d'Autriche. M. de Vogué accuse en 
outre réception du livre intitulé : Arle de la lengua guarani j dont 
l'Académie a bien voulu autoriser la communication à M. le vf- 
comte de Porto-Seguro, ambassadeur du Brésil à Vienne. 

M. Meyer écrit à l'Académie pour lui donner sa démission 
d'auxiliaire attaché k ses travaux , se tenant d'ailleurs à la dispo- 
sition de la Compagnie pour achever la correction des tables du 
quatrième volume des Historiens ocddmtaux des crmades^ dont la 
copie vient d'être envoyée à l'imprimerie. 

M. Lecaron écrit à la Commission des travaux littéraires pour 

* Voir aux CoMiicHicATiOHS, n^V. 

* Voir aux Communications, n° VI. 
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se porter candidat à la {daoe d'auiiliaire vacante par ia dénÛBsioii 
de M. Meyer. 

M. Rayàissoii lit an mémoire sar les $liim fiaiiraira qui reprt- 
Mentent im homme anU sur un amoê de rodien, au bcrd de ia mer, 

M. DB Sadlgt lit au nom de M. Chabaa un mémoire relatif à la 
détermmatian d^une date du règne de Stenkèré, le Mydrinuê de$ Greciy 
le roi qui a fait conttruire la troisième pyramide. 



sicANCB DU YENDBEJ)! a JUIN 1876. 

M. le PaiisiiMsifT fait part à TAcadémie de la mort de M. P. Diez , 
correspondant étranger en résidence à Bonn. 

M. Ad. Rbgnikr fait connaître à la Compagnie les conclusions 
de la Commission du prix Voiney. 

M. Rataisson continue la lecture de son mémoire sur les oMee 
Jmiraireê qui repréoentent un homme aeeie eur un amas de roekeri, au 
bord de la mer. 

M* Renan présente, au nom de M. de Sainte-Marie, une troi- 
sième collection complète, en douce volumes, des inscriptions 
puniques que M. de Sainte-Marie avait déjà envoyées en double 
exemplaire à l'Académie. 

L'Académie sait que, grâce à la précaution prise par M. de 
Sainte-Marie d'adresser à la Compagnie les estampages des ins- 
criptions qu'il découvrait, le naufrage du vaisseau le Magenta y sur 
lequel ces monuments avaient été embarqués, n'a pas été, pour 
l'épigrapbie panique, un entier désastre. Cette troisième collec- 
tion, que M. de Sainte-Marie avait formée pour lui-même et qu'il 
offre à la bibliothèque de l'Institut, fera que les dommages dont 
pourraient soui&ir ces estampages dans le travail de la Commis- 
sion ne seront pas non plus sans remède. C'est un présent dont 
l'Académie doit se réjouir. 

M. de Sainte-Marie, présent à la séance, reçoit lesremerciments 
de l'Académie. 

M. E. Dbsjardins lit une note sur les ealutationt impériales ^An- 
toine et les balles de fronde X AsexÀi ^ 

^ Voir aux GomiuNiGAfioRS, n* VIL 
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Sur quelques questions posées par M. G. Perrot, M. Desjar- 
dins donne des explications relatives k la manière dont ces balles 
ont été découvertes au pied des anciens murs d*Ascoli. 

M. Weil lit un mémoire sur h rédaetian et Vunilé du dùcowrs de 
la Couronne, de Dimoêtkènes. 



SÉANCE DU VENDREDI 9 JUIN. 

M. le Ministre de Tinstruction publique, par messages en date 
des 3 , 7 et 8 juin, adresse à l'Académie : 

i"" Un mémoire de M. CoUignon , membre de TÉcole d'Athènes , 
intitulé : Essai sur hs collèges éphMques dans k monde grec, en 
dàwrs de VAtlique, diaprés les textes épigraphiques; 

9® Un mémoire de M. Homolle, membre de la même École, 
sur quelques inscriptions relatives à lafamUledes P. LueSii Ganudœy 
ainsi qu'une note sur les lampes d^Ostie qui portent la marque An- 
niser et i^o inscriptions JtOstie conservées à Rome à la vigna Pacca; 

3** Une étude de M. Tabbé Duchesne, membre de rÉcole de 
Rome, sur le Liber poni^calisj ainsi qu'une dissertation en latin 
sur Macarius Magnes , et quatre Analecta; 

U^ Un recueil fait par M. Mûotz, membre de la même Ecole, 
de documents inédits pour servir à une histoire des arts italiens à la cour 
des papes pendant la seconde moitié du xy* siècle et la première moitié 
du zvf; 

5** Trois Analecta de M. Clédat, membre de la dite école; 

6*" Un mémoire de M. Bayet, membre de l'École d'Athènes, 
intitulé : Description de la nécropole de MUo. 

Renvoi k la Commission des Écoles d'Athènes et de Rome. 

M. Gassy adresse à l'Académie et soumet à son appréciation la 
première partie d'une généalogie universelle des rois de France. 
Il lui sera répondu qu'il est contraire aux usages de l'Académie 
d'exprimer une opinion sur des ouvrages qui ne lui sont pas 
adressés pour des concours. 

M. Dbrenbourg, à propos de la dernière lecture de M. Ë. Des- 
jardins, lit une lettre de M. Zangemeister qui se défend d'avoir 
incriminé M. Desjardins de faux à propos des balles dé fronde 
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« 

d^Ascoli. Il n'y a donc entre les deux savants qu*iine différence 
d*opûiion sur Tauthenticitë de ces objets. 

M. JooRDAiN achève, au nom de M. T.-H. Martin, la première 
lecture du mémoire intitulé : Hypothèêes astronomiques chez les Grecs 
et chez les Romains. 

M. Dbloghb commence la première lecture d'un mémoire sur 
les invasions gauloises en Italie au ty^ sikle avant Thre chrétienne. 



SBANCE DU VBNDRBDl l6 JUIN. 

11 est procédé au scrutin pour la nomination d'aune Commission 
de quatre membres chargée de présenter trois candidats à ia place 
d^associé étranger devenue vacante par la mort de M. Lassen. 

Sont nommés membres de cette commission : MM. Ad. Régnier, 
Egger, deLongpérier, Renan. Conformément aux précédents , cette 
commission fera son rapport vendredi prochain ; la discussion des 
titres et le vote, s*il y a lieu , seront mis à Tordre du jour pour la 
séance du 3o juin. 

Il est procédé à la nomination d'une Commission chargée d'exa- 
miner les comptes de l'Académie pour Tannée 1876. MM. Deloche 
et Thurot sont nommés membres de cette Commission. 

L'Académie se forme en comité secret pour entendre le rapport 
de la Commission du prix Lafons-Mélicocq. 

La séance redevient publique. 

M. Rréal communique des observations sur une inscription vols- 
que de VeUetri^. 

SÉANCE DU VENDREDI 9 3 JUIN. 

M. le Ministre de l'instruction publique, par messages en date 
des 16 et 19 juin, adresse à T Académie: 

1** Au nom de M. le Directeur de TÉcole française de Rome, les 
mémoires ci-après : 

Sur les mmuments funéraires àreprésenlations marines ^ par M. Jules 
Martha; 

' Voir aux GommiiicAnoiiB, n'YlII. 
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Sur la ehrùmque de SaHmbene, par M. Glëdat; 

Catalogue des atUiquitis de Cumee^ par M. Paul Gérard. 

a"* Au aom de M. le Directeur de l'École française d'Athènes : 

Recherchée pour servir à rhietoire de la peinture et de la sculpture 
chrétiennes en Orient pendant les premiers siècles , par M. Bayet; 

Essai sur le texte des BeUéniques , par M. Riemann; 

Recherches sur le nambrey le classement et la population des dhnes 
de TAttiquCy diaprés les inscriptions éphéUques, par M. Homolie. 

Le P. Léon M. Alishan, mekhitariste de Saint-Lazare, en re- 
merciant l'Académie des volumes de nos publications dont elle a 
fait don à sa Maison, demande {'autorisation de dédier h l'Institut 
les Assises d^Antioche dont le texte, traduit en arménien au 
xiii** siècle, a été retrouvé par son Ordre, et dont il se propose de 
publier une traduction en français. 

L'Académie ne pouvant accepter cet hommage au nom de l'Ins- 
titut, la lettre sera préalablement renvoyée à la Commission des 
travaux littéraires. ^ 

L'Académie se forme en comité secret pour entendre le rap- 
port de la Commission chargée de présenter trois candidats à la 
place vacanle d'associé étranger. 

La séance redevient publique. 

Le Sbgbétairb perpétuel fait copnaitre la décision prise par 
l'Académie, dans la dernière séance, en comité secret, sur les 
conclusions du prix Lafons-Mélicocq. Une somme de mille francs 
a été, dit-il, accordée à titre d'encouragement à M. Rendu pour 
son Ineentaùre du cartulaire du chapitre cathédral de Noyon. 

M. DE Saulgt dépose sur le bureau de l'Académie un mémoire 
de M. Robiou sur une date (utronomique du haut empire égyptien. 

M. Gerspach fait à l'Académie une communication sur des 
miosaïques de diverses époquee dont il présente les estampages rdevés 
par lui en Italie. 

M. Dbloobe continue la première lecture de son mémoire sur 
les invasions gauloises en Italie au iv* siècle avant fère chrétienne. 

M. JomuoAiN fait une deuxième lecture, au nom de M. T.-H. 
Martin, du mémoire intitulé : Hypoàièses astronomiques chez ks 
Grecs et chez ks Romains. 
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SEANCE DU yiNDllDI 3o JOIlf. 

M. le Ministre de rinslruction publique adresse, au nom de 
M. le Directeur de l'Ecole française d'Athènes, un rapport sur les 
travaux exécutes par les membres de TÉcole pendant Tannée sco- 
laire 1875-1876. Il communique en outre l'extrait d'une lettre 
de M. le Directeur qui renferme des détaib mtëressants sur l'ex- 
ploration entreprise dans le sad de l'Asie Mineure par MM. Ciol- 
lignon et Duchesne. 

Renvoi à la Commission des Écoles fimnçaises d'Athènes et de 
R<»iie. 

L'Académie se forme en comité secret pour la discussion des 
titres des candidats à la place d'associé étranger vacante par le 
décès de M. Lassen. 

La séance redevient publique. 

On procède au scrutin pour l'élection d'un associé étranger. Il 
y a 3/1 membres présents et 3& votants; majorité : i8. 

M. Gorresio obtient 99 suffrages; M. Lane, 7 ; M. Westergaard , 
&. 

En conséquence, M. Gorresio est proclamé associé étranger de 
l'Académie. Son élection sera soumise à l'approbation de M. le 
Président de la République. 

M. Dbloghb continue la première lecture de son mémoire sur 
le$ nwashns gauloises en Italie au ir* siècle avant Vhre chrétienne. 

M. Bréal communique des observations sur V inscription deScop- 
pito. 

M. Ch. Robert lit en communication une notice sur un objet 
antique conservé au musée de Grenoble, et qui avait été soumis 
Fan dernier par M. Ludovic Lalanne, au nom de M. Gariel, à 
plusieurs membres de l'Académie. 

Des observations sur qudques détails de T interprétation de 
M. Robert sont présentées par MM. Miller, Maury, Heuzey, Des- 
noyers et de Longpérier. 
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COMMUNICATIONS. 



N" I. 



DifKRMINATION VDNB DATE CERTAINE COMPBISE DANS LE BèCNR 
D*DN BOI DE L'ANCIEN EMPIRE D'ferPTE. 

Dans le mémoire que je serai prochainement appelé à lire 
devant vous^ au nom de M. Ghabas, correspondant de notre 
Académie, ce savant égyptologue commence par constater que 
nous ne possédons^ historiquement parlant, aucun point fixe 
assuré, dans la chronologie égyptienne, antérieur à la prise 
de Jérusalem par Sheshonk 1*', en 96a avant J. G. 

Il rappelle que, dans Tespoir de découvrir de nouveaux 
jalons dans cette chronologie, on a cherché dans les textes 
hiéroglyphiques la mention de phénomènes célestes pouvant 
se prêter à des calculs astronomiques. Notre si regretté con- 
frère, M. de Rougé, a le premier marché dans cette voie et a 
fourni à l'illustre Biôt les éléments des magnifiques calculs à 
l'aide desquels celui-ci est arrivé à placer l'an i3oo avant 
J. G. dans le règne de Ramsès III, l'an la/io sous l'un des 
fils de ce pharaon, et l'an 1 180 sous le Ramsès XI du Livre 
des Rois de M. Lepsius. Geux de nos honorables confrères 
qui ont assisté comme moi à la séance du 2 4 décembre 1 852 
se rappelleront facilement l'immense effet que produisit à 
l'Académie la lecture de cet inappréciable travail. 

Toutes ces dates, quelque précieuses qu'elles fussent, ne 
concernaient malheureusement que le nouvel empire. Grâce 
à M. Ghabas, nous sommes désormais en possession d'une date 
certaine bien autrement importante, puisqu'elle nous donne la 
place chronologique presque absolue de la 9* année de Men- 
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cherès ou Mycërinus, le constructeur de Tune des trois grandes 
pyramides de Gizeh. 

C'est dans le papyrus médical de M. le docteur Ëbers quç 
M. Ghabas a trouvé la date du 9 épiphi de l'année 9* du règne 
de Mencherès, coïncidant avec le lever héliaque de Sothis. 

Le cartouche du roi auquel appartenait cette 9* année 
était jusqu'ici resté indéchiffré malgré les efforts des égypto- 
logues. M. Chabas, à son tour, en a entrepris l'analyse, et, 
avec une (inesse d'aperçus et de comparaisons hors ligne, il 
est arrivé à démontrer de la façon la plus rigoureuse et la 
plus certaine que ce cartouche était bien réellement celui de 
Mencherès. 

Comme je n'ai aujourd'hui d'autre but que celui de prendre 
date au nom de M. Chabas pour sa précieuse découverte, je 
ne m'attarderai pas à donner en détail la lumineuse discus- 
sion à laquelle le savant égyptologue s'est livré, et je me bor- 
nerai à dire que j'ai refait et vérifié les calculs sur lesquels il 
s'appuie, et que ces calculs sont indiscutables. J'espère que 
prochainement l'ordre du jour de l'Académie ne sera plus 
aussi chargé qu'il l'est présentement et qu'il me sera permis 
de donner lecture du beau mémoire dont il s'agit, mémoire 
qui, je n'en doute pas, sera accueilli avec bonheur dans un 
de nos recueils académiques. 

Qu'il me suffise de dire, en me servant des propres expres- 
sions de l'auteur, qu'il n'existe pas de date plus avérée que 
celle de l'aa 9 de Mencherès, tombant dans l'intervalle qui 
s'est écoulé entre l'an 3oio et l'an 8007 avant notre ère. ' 

Au delà du xxx* siècle, les calculs de Jules l'Africain nous 
donnent un intervalle de 987 ans entre la première année de 
Menés et la 9® année de Mencherès; c'est donc dans cet 
intervalle que furent construites les grandes pyramides de 
Gizeh et les pyramides moins considérables des premières 
dynasties. Ainsi Menés date bien réellement du xl* siècle avant 

IV. 10 
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notre ère, et les arrangements chronologiques proposés par 
M. Lepsius ne paraissent pas devoir être sensiblement modi- 
fiés. Je termine en disant que le mémoire de M. Ghabas est 
daté du 1*' mars 1876. 

F. DE Saulgy. 

N* H. 

MIROIR TROCVé DANS VÏlE DE CRÈTE. 
(extrait D'DNK lettre de m. ALBERT DDMONT A M. J. DE WITTE.) 

«En 1867, j*ai mis sous les yeux de l'Académie un miroir 
trouvé à Corinthe qui portait, gravées au trait, deux femmes 
voilées. Ce monument fut alors commenté par vous, cher Mon- 
sieur, et vous en avez montré toute l'importance*. Nous pos- 
sédions, depuis longtemps, un grand nombre de miroirs 
étrusques ornés de dessins. Gerhard avait supposé , avec beau- 
coup de vraisemblance, que ce mode de décoration avait été 
emprunté par les Etrusques à la civilisation hellénique; mais 
Gerhard avait en vain demandé aux voyageurs et aux archéo- 
logues un miroir trouvé en Grèce qui prouvât que la décora- 
tion au trait sur bronze, pour ces objets de toilette, eût été 
connue de la civilisation hellénique. Le miroir des femmes 
voilées répondait à la demande de Gerhard. 

«La publication faite à cette époque de ce monument, par 
vous, cher Monsieur, provoqua une lettre de M. Bruyas qui 
signalait un miroir du musée de Lyon, resté jusqu'alors 
inconnu des archéologues, bien qu'il eût été reproduit dans 
le catalogue Comarmond ^. Le miroir de Lyon avait été acheté 

' Comptes rendus, 1867, p. 33a. — Cf. Revue arck. janv. 1868, p. 89 el 
suiv. et pi. I. 

^ Sous le n** 3ia. — Le sujet gravé sur le miroir est tellement rëduit dans 
celte publication que c^est à peine si on y reconnaît quelque chose. Quant au 
style, il est impossible d'en juger. (J. W.) 
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à Gorinthe en 1 844. 11 représonfe le Génie des conibals de 

et En 1873, j'ai eu le plaisir de faire dessiner à (iorinthe le 
beau miroir de Korinthos et de Levkas qui a été reproduit 
dans les Monuments publiés par l'Association pour Toncoura- 
gement des études grecques en France (1878)^. 

<K Vers la même époque, le British Muséum acquit trois mi- 
roirs dont je dois la description à M. Newton. Le premier 
porte une rosace gravée au trait; le second, une bacchante; le 
troisième, une étoile. Tous les trois sont ornés de reliefs, 
comme Test du reste également le miroir de Korinthos et de 
Levkas \ Comme on le voit, il est aujourd'hui démontré que 
]es Grecs ont connu les miroirs ornés de dessins gravés au 
trait. Les preuves découvertes après la mort de Gerhard , qui 
les avait si vivement cherchées, confirment les conjectures de 
ce savant. 

« Le septième miroir, qui fait l'objet de cette courte notice, 
n'a pas été découvert à Gorinthe, mais, d'après les rensei- 
gnements qu'on me donne et que j'ai lieu de croire certains, 
dans Me de Crète. Il est en forme de botte. Le couvercle 
porte un sujet en relief : une femme assise, près de laquelle 
est un génie ailé, debout, regardant à droite*. La photogra- 
phie que je vous envoie .altère la beauté de l'original ; toute- 
fois le stjde n'indique pas une époque antérieure à la fin du 
IV* siècle ou au commencement du uf siècle avant notre ère. 

<^ Le second disque conserve à l'intérieur un sujet gravé au 
trait. Un génie ailé^ marchant à droite, porte de ta main 

W. de Witte, Le Génie des combats de coqs, dans la Revtie arch. 1868, 
p. 872 et siiiv. et pi. XIII. — Cf. Comptes rendus, 1868, p. 190. 

* Pour Fhistorique de ia découverte des miroirs grecs graves, voy. surtout le 
travail de M. de Wille, Les miroirs chez les anciens, Bruxelles, 187e, et les 
Monuments grecs, 1878, p. 26. 

* Monuments grecs, 1878, p. 29. 

* Peut-être Venus et l'Araour? (J. W.) 

i u . 
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gauche, qui est repliée sur sa poitrine, une amphore; de h 
main droite, qui est étendue, un titulus d*une forme élégaate 
dont on trouve encore des spécimens dans les nécropoles hel- 
léniques. Ce génie paraît être complètement nu; une chaîne 
de petits anneaux passe sur l'épaule droite et décore la poi- 
trine. Les cheveux, rejetés derrière la tête, sont travaillés avec 
une grande finesse. Le sol est figuré par des lignes ondulées, 
semblables à celles qu'on remarque sur les miroirs des femmes 
voilées et de Korinthos. Il est regrettable que les contours du 
visage soient peu visibles. Le style général de la gravure est 
empreint d'une certaine roideur qui ne se retrouve pas sur les 
miroirs purement grecs que j'ai pu étudier k loisir. 

((Je ne connais pas de miroir étrusque qui permette d'expli- 
quer avec certitude celui que je signale. D'après les analogies 
que tous les archéologues se rappelleront, on reconnaîtra 
peut-être ici un génie de la toilette ou du bain portant des 
attributs caractéristiques, comme les femmes ailées et les 
génies de rËtrurie tiennent l'alabastron et l'épingle, symboles 
du rôle qu'ils remplissent près des déesses et des -mortelles 
qu'ils accompagnent. Le miroir ggxlui de Gerhard nous montre 
une femme qui tient un ntultis et qui a près d'elle un grand 
vase. Ce sujet, bien que d'un travail très-médiocre, doit être 
rapproché de celui que nous décrivons. (Voyez encore ccxvi, 
génie ailé de la toilette, glxxxi, xli, xl et plusieurs autres 
figures des pi. XXXI à XXXVI. ) 

t( Quel que soit le nom du sujet représenté , le monument est 
précieux. Non-seulement il vient enrichir une série encore 
très-peu nombreuse et qui n'existait pas il y a quelques années, 
celle des miroirs grecs gravés au trait, mais il nous fait con- 
naître pour les miroirs, par un nouvel exemple, un style 
remarquable, très-différent de celui qui avait été reconnu à 
Corinthe^ 

^ On a exposé en vente, le 1 1 avril dernier, un miroir de travail grec sur lequel 
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R Je me borne à ces quelques remarques, me réservant d^élu- 
dîer par la suite en détail, et avec les commentaires auxquels il 
doit donner lieu, le miroir que j'ai seulement voulu, pour le 
moment» signaler aux archéologues. » 



N* III. 

LA RICHESSE ET LE CHRISTIANISME À L*AGE DES PERSécUTIOi^S , 



PAR M. ED. LE BLANT. 



Le témoignage positif des anciens écrivains de rÉglisc, 
Minutius Félix 9 Tertullicn, et plus tard même celui de saint 
Jérôme, montrent que la masse des premiers fidèles était 
recrutée dans la partie la moins élevée de la société romaine. 
Quelles furent» lorsque se développa la foi naissante, l'attitude , 
la situation des riches? telle est la question sur laquelle 
M. Edmond Le Blant appelle l'attention de l'Académie. En ce 
temps où l'Evangile était la règle de toutes choses, l'ordre 
formulé par le Christ de tout quitter pour gagner le royaume 
du ciel avait frappé vivement les esprits. A peser les paroles 
du divin maître, à les entendre commenter, les heureux de ce 
monde hésitaient, alors même que les vérités de la foi nouvelle 
touchaient leurs cœurs , et l'attachement aux biens terrestres les 
retenait dans les rangs du paganisme. Le cercle de la propa- 
gation se trouvait ainsi rétréci. Les docteurs de l'Eglise s'en 
émurent et Clément d'Alexandrie voulut rassurer l'âme des 
riches, en leur montrant que l'on pouvait gagner le ciel sans 
renoncer à sa fortune. « Le point capital, écrit-t-il, c'est d'en 
user selon les règles de la charité. Plusieurs causes font croire 

ea disfcingoe encore les vestiges d^uoe télé de femme de profil, gravée au trait 
et qui se détachait originairemeot sur le fond par un placage d'argent. \oy. ia 
description de ce miroir sous le n° 77, dans le Catalogue de vente rédigé par 
M. Fr. Lenormant, (J. W. ) 
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aux privilégiés^ du ce monde que le salut leur est plus difficile 
qu'aux pauvres ; c'est une erreur et, comme les autres, ils ont 
droit à la récompense. Le Christ lui-même n'a~t-il pas corrigé 
la rigueur de ses premières paroles en nous commandant d'es- 
pérer dans la toute-puissante bonté de Dieu ? N'a-t-il pas béni 
les riches maisons de Matthieu et de Zachée? Comment le chré- 
tien pourrait-ii vêtir, nourrir les indigents, comme il est or- 
donné , si lui-même est le premier des pauvres ? yt 

On alla plus loin, et parfois même la supériorité des riches 
fut éloquemment soutenue et affirmée. Origène, certains 
Actes des martyrs nous les montrent au premier rang de ceux 
qui ont bien mérité du Seigneur, lorsqu'ils savent, en même 
temps que l'amour de la vie, mépriser, devant leiR supplices, 
les trésors qiii les attachent au monde. 

Qu'ils gardassent ou qu'ils sacrifiassent leurs biens, en se 
donnant au christianisme, les riches avaient à subir, aux temps 
anciens, une cruelle épreuve. Un concert de malédictions s'éle- 
vait du camp des gentils contre ces transfuges du paganisme; 
on le sait par des exemples célèbres, et l'histoire des martyrs 
nous montre souvent les persécuteurs s'emportant en paroles 
furieuses contre les riches et les nobles qui abandonnent le 
vieux culte. Dans l'explosion de ces colères, coBttne pour quel- 
ques-uns, dans le renoncement à la fortune, M. Le Blant si- 
gnale l'un des grands obstacles que dut vaincre la foi nouvelle. 



N- IV. 

SUR L^OHIGINB ASSYRIENNE DE L'ÉCRITURE CUNEIFORME, 

PAR M. J. HAL^VY. 

Dans son précédent mémoire communiqué à TAcadémie dans 
la séance du 1 6 juillet 1 87/i , M. J. Halévy a cherché à prouver 
(|ue le prétendu idiome accadien ne saurait, même en ad- 



— 147 — 

mettant sa réalité» $e grouper avec les idiomes de la famille 
ouralo-altaïque , et que le syllabaire cunéiforme a été inventé 
pour un idiome sémitique. 

Cette manière de voir détruit, dit M. J. Haiéw^ les bases 
du système d'ethnographie, de philologie et de mythologie 
préhistoriques que les assyriologues ont cru pouvoir tirer des 
textes accadiens ; elle paraît du moins avoir atténué l'acuité de ' 
certaines thèses reçues par les assyriologues; aujourd'hui, ces 
derniers admettent déjà pour l'idiome accadien la possibilité 
d'une autre origine. M. Haiévy ne se trouve plus en face d'une 
contradiction unanime. 

Satisfait de ce premier résultat, il circonscrit sa critique et 
s'attaque aujourd'hui au syllabaire cunéiforme. S'il parvient à 
dévoiler l'origine et la raison de ee syllabaire, il aura, dit-il, 
fait faire un pas décisif à la question pendante. En effet, l'in- 
vention du système graphique forme à la fois le mbstratum et 
le prélude de la culture intellectuelle des nations. Les peuples 
qui ont su créer une écriture nationale, comme les Chinois et 
les Egyptiens, ont aussi développé une civilisation propre. Ceci 
est tellement vrai que les savants qui refusent aux Sémites cer* 
taines aptitudes qui se révèlent dans la civilisation babylo- 
nienne croient fermement à l'origine non sémitique de l'écriture 
cunéiforme. Si donc on pouvait démontrer que cette écriture a 
pour auteurs des Sémites, l'hésitation de ces savants perdrait 
presque toute sa raison d'être. C'est à quoi tend le mémoire 
de M. Joseph Haiévy. 

A priori, il est légitime de se demander et de rechercher si 
l'écriture cunéiforme appartient aux Assyro - Babyloniens. 
L'histoire nous apprend que la Phénicie a donné son alphabet 
à la Grèce, et l'archéologie paléographique nous a montré que 
l'écriture phénicienne était un emprunt fait à l'Egypte. Toute- 
fois, il faut remarquer l'exactitude relative des traditions en 
cette matière; les Grecs attribuaient l'invention des lettres à 
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Cadiuus, ce i|ui était conforme à la réalité hii>toriquc restreinte i 
les Phéniciens reportaient cet honneur au dieu égyptien Thol 
ou Thaut, ce qui correspondait exactement à une autre réalité 
historique. La tradition assyro-babylonienne attribue formel- 
lement l'invention des lettres au dieu sémitique Nébo. Cette 
tradition, qui constitue déjà une forte présomption en faveur 
des Assyro-Babyloniens, est conJirmée d'une manière directe 
par un document considérable. 

11 y a des tablettes qui expliquent les images primitives des 
signes par des équivalents de l'écriture cunéiforme moderne. 
Quel intérêt les Assyro-Babyloniens ont-ils pu avoir à trans- 
mettre et à propager la connaissance des formes originelles 
d'une écriture empruntée à un peuple étranger et depuis 
longtemps disparu ? Cette transmission et cette conservation ne 
s'expliquent qu'en admettant le caractère sacré et national at- 
tribué par eux à l'origine de l'écriture. 

On a senti le poids de celte considération ; c'est pour cela, 
sans doute, que certains assyriologues ont été conduits à croire 
que la mythologie assyrienne elle-même était empruntée à un 
l^euple antésémitique. à un peuple inventeur de l'alphabet 
cunéiforme. Dans cette hypothèse, le dieu Nébo n'est que la 
copie d'un dieu étranger aux Sémites et beaucoup plus ancien. 
Mais c'est là, suivant M. Joseph Halévy, une hypothèse gra- 
tuite et en faveur de laquelle on ne saurait produire aucune 
preuve. Il renonce donc à la discuter. 

11 lui semble plus utile d'étudier la constitution intérieure 
du syllabaire cunéifonne et de poser et de résoudre la. question 
suivante : 

Le syllabaire cunéiforme a-t-il été créé pour exprimer uil 
idiome sémitique ou bien un idiome d'une autre race? Pour 
cette étude, il faut considérer ce qui se rapporte au phoné- 
tisme et à l'idéographisme. On connaît le lien étroit qui unit 
l'écriture à la langue parlée. Chaque langue a des articulations 
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et des vocalisations propres. Ainsi le français se distingue 
par la possession des voyelles u, eu, oi, des consonnes c/i, 
j, et par le manque du jota espagnol, des consonnes dj, 
isch, w, etcl, usitées dans d'autres langues. Si Ton peut dé- 
montrer que le syllabaire cunéiforme contient toutes les ar- 
ticulations et les vocalisations caractéristiques de la langue 
assyrienne et ne contient que celles-là, on aura apporté une 
preuve décisive de l'origine assyro-babylonienne de Técrilure 
cunéiforme. 

Cette écriture exprime seulement quatre voyelles a, e, i, ou. 
La voyelle o lui manque, et cette particularité se reproduit 
dans l'assyrien et dans deux idiomes congénères, l'arabe et 
Taraméen oriental. Par contre, dans les idiomes de la haute 
Asie, la voyelle o a une importance égale à celle des autres 
voyelles. Un syllabaire qui n'a pas Yo ne peut convenir qu'à une 
langue sémitique, spécialement à l'assyrien. 

L'assyrien n'a aucune diphthongue; chaque voyelle y est pro- 
noncée séparément. Cette antipathie pour les diphthongues 
s'observe, plus ou moins accusée, dans quelques autres langues 
sémitiques. Le syllabaire cunéiforme n'exprime pas non plus 
les diphthongues, et c'est là un nouvel indice que ce syllabaire 
a été inventé par les Assyriens. 

Après avoir examiné successivement les voyelles, M. Halévy 
passe aux consonnes; il constate d'un côté le manque d'un 
grand nombre de syllabes complexes et d'un certain nombre 
de consonnes aspirées; de l'autre, l'existence de presque toutes 
les articulations qui sont propres aux langues sémitiques. Les 
dix-huit points caractéristiques, dit-il, qu'on signale dans 
celte écriture répondent à autant de particularités qui distin- 
guent la phonétique assyrienne et en grande partie celle des 
langues sémitiques en général. Il n'y a aucune trace d'articu- 
lations propres à n'importe quelle autre famille linguistique. 
Une concordance phonétique aussi absolue ne pourrait pas 
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avoir lieu si le syllabaire cunéiforme avait été crée pour repré- 
senter un idiome différent de l'assyrien. 

M. J. Halévy s'attache ensuite à démontrer que sous le rap- 
port de l'idéographisme ce syllabaire dépend également de ia 
langue assyrienne. Toute écriture primitive consiste en images 
d'objets destinés à frapper la vue. Les noms plus ou moins 
abrégés de ces images forment les syllabes au moyen desquelles^ 
s'opère leur lecture. Ces noms sont puisés naturellement dans 
la langue des inventeurs. Il suit de là que la comparaison des 
valeurs phonétiques et des valeurs idéographiques doit révéler 
cette langue. Un système d'écriture dans lequel l'image du 
poisson se lirait pois, l'image du lion se prononcerait U, l'image 
d'un arbre se lirait ar, serait avec certitude attribué à des 
inventeurs français. Or, M, Halévy s'adresse aux principaux 
documents sur lesquels se fonde le déchiffrement de l'écriture 
cunéiforme , c'est-à-dire aux syllabaires d'Assourbanipal. Dans 
la première colonne il y a la valeur phonétique du caractère, 
dans la seconde le signe ou caractère , dans la troisième et la 
quatrième les valeurs idéographiques du signe. Les assyriolo- 
gues voient dans la première colonne des mots appartenant à 
une langue non sémitique. M. Halévy y voit, pour son compte^ 
des abréviations de mots assyriens. Ainsi, parjexemple, les. 
signes EL, KAR, SVL, DAN, MAT, BA, LV signifient res- 
pectivement: Précieux, Ville, Paix, Force, Pays, Constmctùm, 
Mouton^ parce que ces sons forcent les initiales des noms assy- 
riens Ellu, Karru, Sulmu, Dannutu, Matu, Banu, Luu, qui ont 
la même signification. M. Halévy énumère iso correspondances 
de cette nature données par les scribes assyriens, et il s'en au- 
torise pour affirmer que les 60 autres valeurs syllabiques, sur 
lesquelles le témoignage direct de l'antiquité fait défaut, tirent 
également leur origine de mots assyriens. Son travail est ter- 
miné par une liste alphabétique des racines assyriennes qui, 
suivant lui , ont donné naissance à la valeur phonétique des 
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idéogrammes. Des passages empruntés aux textes cunéiformes 
appuient ces rapprochements, et montrent en même temps que 
ces racines sont d'un emploi fréquent, non*seulement en as- 
syrien , mais aussi dans les autres langues sémitiques. 



SDR LA LANGUE, LE RITE ET L»ALPHABET ATTRIBUÉS A SAINT CYRILLE, 

PAR M. D'AVRIL. 

Non-seulemenl la tradition slave attribue à Constantin 
Cyrille et à Méthode l'invention de l'alphabet glagolilique , 
mais encore elle ajoute que cette invention fut inspirée de 
Dieu. M. d'Avril voit dans cette écriture la transformation, le 
classement et le développement d'écritures antérieures. Dès 
lors, il convient de se demander quelle a été dans cette 
œuvre la part de saint Cyrille, l'apôtre des Slaves. Il aurait, 
suivant l'auteur du mémoire : i** substitué le système phoné- 
tique au système idéographique, ou du moins il aurait régu- 
larisé cette substitution, si elle était déjà tentée; Cyrille a 
montré un vrai génie de linguiste dans l'analyse des sons 
slaves et dans la composition des diphthongues ; s® il a con- 
servé la dénomination des signes slaves ; 3"" suivant l'exemple 
d'Ulfilas pour le gothique et celui des remanieurs de l'alpha- 
bet copte, il a rangé ses lettres d'après l'ordre de l'alphabet 
grec-iatin. Un moine du x' siècle, Chrabr, confirme ces 
assertions. 

Défendant la messe en langue et en caractères slavons 
contre les attaques des grécisants, il fait, d'après les idées du 
temps, l'histoire des diverses écritures et sroutient que la langue 
la plus ancienne est le syriaque, lequel fut inventé par Dieu 
lui-même, et parlé par Adam dans le paradis terrestre. Quant 
aux autres idiomes, l'hébreu, le grec, le latin, le phénicien, 
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le copte, ils sont d'invention humaine. t( Ainsi, ajoute Chrabr, 
beaucoup de personnes ont travaillé , et pendant de longues 
années, à faire votre écriture, tandis que la notre a été faite 
par un seul, saint Constantin, appelé Cyrille, et en quelques 
années seulement. Ces lettres sont saintes et pures, car c'est 
un saint qui les a formées, tandis que les vôtres l'ont été par 
des païens, des Hellènes. " 

On distingue deux sortes d'écritures glagolitiques, la ronde 
à crochets, dite bulgare, parce qu'on la rencontre plus parti- 
culièrement dans l'ancienne Bulgarie, en Macédoine et dans 
le voisinage du mont Atbos; la carrée, dite croate. On ne sait 
laquelle est la plus ancienne. On compte, outre un grand 
nombre de pages dispersées dans les collections, une dizaine 
de vieux monuments glagolitiques, parmi lesquels nous re- 
marquons : VAbecedarium bulgaricum, de la Bibliothèque na- 
tionale de Paris, un Evangéliaire du xi* siècle, conservé a» 
Vatican, et Y Evangéliaire de Reims (xiv' siècle), sur lequel nos 
rois jui*aient à leur sacre ^. 

L'alphabet gréco-slave est composé de deux éléments. D'a- 
bord on y trouve toutes les lettres grecques qui sont propres 
à rendre les sons slaves; puis on y a ajouté des caractères 
spéciaux pour exprimer les sons que l'alphabet grec ne saurait 
rendre ou qu'il rendrait à l'aide de deux lettres. Les lettres 
grecques du x* siècle sont prises sans la moindre altération^. 
Depuis cette époque , les Hellènes ont modifié leur écriture ; 
les Slaves , plus fidèles à la tradition , n'ont pas suivi leurs 
voisins dans leurs révolutions graphiques. Les lettres grecques 
empruntées sont au nombre de vingt-quatre; le reste de l'al- 
phabet se compose de quatorze caractères tirés du glagoli- 
tique. La forme ancienne du gréco-slave s'est conservée partout 

^ Le glagol a ëlé en usage en Bohême, en Moravie (fin du x* siècle), en 
Groalic, en Dalmatie et dans les fies de rAdriatique, en Garinlhie, enfia ea 
Bulgarie , principalement autour du lac d'Ochrida et au mont Alhos. 
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jusqu'à ppéseut pour les livres liturgiques. Jusqu'au <rommen- 
cernent du xviii' siècle les Bulgares, les Serbes, les Moscovites 
et les Ruthènes soumis au tzar russe ou au roi de Pologne , 
c'<est-à-dire tous les^éco-slavisants ont employé exclusivement 
cette écriture pour tous les usages de la vie civile , les actes 
judiciaires, la correspondance privée, etc. Pierre le Grand, 
sans toucher à l'écriture liturgique, établit l'usage de la gradj- 
anhùy c'est-à-dire d'une écriture civile, bourgeoise, oii les 
caractères furent rapprochés de la forme majuscule du latin 
et du grec. Cette réforme, dont M. d'Avril conteste l'utilité, fut 
naturellement subie par tous les gréco-slavisants soumis à la 
Russie. Lorsque la Serbie s'émancipa en principauté, elle 
adopta la gradjanka en y ajoutant quelques lettres, et ce sys- 
tème bâtard fut bientôt remanié assez profondément par 
Vouk Stephanovitch Karatchitch. Ce fut longtemps une grande 
question politique en Serbie que l'admission ou le rejet de 
l'alphabet de Vouk. Le Monténégro a adopté aussi la gradj- 
anka, aittsi que l'a fait la partie de la Dalmalie où le rite grec 
s'est maintenu. Les Ruthènes de la Galicie et les Bulgares sont , 
au contraire, demeurés fidèlement attachés à l'ancienne forme. 
^Aujourd'hui, ajoute M. d'Avril, je constate dans ces deux- 
populations des hésitations et des tiraillements : en Galicie, le 
parti de saint Georges a adopté la gradjanka pour les livres 
et journaux ; j'ai aussi sous les yeux une revue bulgare {le tra- 
vail commun) , imprimée en gradjanka dans la Bessarabie mol-* 
dave. 

Ce que le moine Chrabr dit de l'écriture slave , inventée par 
saint Cyrille , ne peut évidemment s'appliquer qu'au glagol , 
dont les caractères n'ont rien emprunté au grec. C'est donc 
par erreur qu'on a voulu attribuer l'invention de l'alphabet 
gréco-slave à Cyrille. Mais quel est l'auteur de cet alphabet ? 
a quelle date faut-il en faire remonter l'origine ? 

Il existe au monastère de la Sainte-Trinité, en Russie, un 
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manuscrit du xn*" siècle, où il est dit (]ue c'est une copie 
d'un manuscrit fait en 10^7 par le moine Upir Lichy. Ce mo- 
nument primitif n'existant pas, on est réduit à considérer 
comme le plus ancien spécimen de l'écriture gréco- slave l'Ë- 
vangéliaire d'Ostromir, daté de loaG-ay. Dans plusieurs mu-< 
nuscrits, les deux écritures slavonnes apparaissent; on re- 
connaît à des signes certains que la glagolitique est l'originale. 
Ainsi il échappe de temps en temps au copiste gréco-slave une 
lettre glagolitique, quelquefois un mot entier, quelquefois 
une ligne. Le glagol, comme ledit expressément une mention 
rapportée par M. d'Avril, était une écriture hiératique, sa- 
crée, remplissant dans les livres saints et liturgiques, à l'égard 
du gréco-slave , le même rôle que chez nous le latin à l'égard 
du français.' 

Là où le cuite chrétien s'est établi d'une maniera perma- 
nente, certaines prières ont dû, dès l'origine, être fixées en 
langue vulgaire par une écriture étrangère ou indigène. Les 
Slaves convertis ont été obligés de se servir tout d'abord de 
lettres latines et grecques, mais «sans arrangement», dit 
Ghrabr, c'est-à-dire sans adaptation méthodique de la phoné- 
tique de leur idiome à l'alphabet étranger. Les Slaves orien- 
taux, placés directement sous l'influence de Gonstantinople^ se 
servaient ainsi de l'alphabet grec. Mais quand il fallut traduire 
la liturgie, on ne put pas se contenter d'un à peu près. A ce 
moment arrivent en Mœsie et en Dardanie les disciples de 
Méthode, expulsés de la grande Moravie. Ils apportent le gla- 
gol, un alphabet difficile et compliqué, inconnu à leurs 
ouailles, tandis que non-seulement l'aristocratie bulgare nou- 
vellement convertie, mais le peuple chrétien, depuis des 
siècles, était habitué à l'alphabet grec. Que fit ce clergé? Il 
conserva la glagolitza comme écriture sacrée et se mit à appro- 
prier l'alphabet grec aux sons slaves. Les disciples de Méthode 
empruntèrent au glagol les signes destinés à rendre ces sons , 



— 155 — 

en ayant soin de modifier légèrement ies formes pour ne pus 
introduire de disparate excessive dans un alphabet purement 
grec. Ainsi naquit l'écriture gréco-slavonne. 

Après la séparation des ËglLses, les caractères d'origine 
grecque prévalurent là où le schisme s'établit, c'est-à-dire en 
Seii)ie et en Bulgarie, et de ià se répandirent chez les Ru- 
thènes (x'' siècle), et plus tard (m* siècle) dans laMôscovie; 
au contraire, le giagol resta en vigueur et en honneur dans 
les contrées slaves où l'union avec Rome prévalut, en Croatie» 
et en Dalmatie. 

La dernière partie du mémoire de M. d'Avril est consacrée 
à l'examen des questions de rite et de discipline. 

A l'époque des saints Cyrille (Constantin) et Méthode, it 
existait dans l'Europe orientale deux rites chrétiens, le grec et 
le romain. La langue slavonne est aujourd'hui en usage dans 
les deux rites, c'est-nà-dire que la liturgie grecque et la romaine 
ont été traduites en slavon. Les Slaves romains se servent des 
caractère&glagolitiques; les Slaves orthodoxes, des caractères 
gréco-slaves. On discute passionnément les questions sui- 
vantes : saint Cyrille et saint Méthode ont-ils traduit en sla- 
von la liturgie grecque, ou la liturgie romaine, ou toutes les 
deux ? Si l'une des traductions n'est pas leur œuvre, quel en 
est l'auteur ? 

Les deux apôtres frères étaient originaires de Thessalonique , 
ville romaine, comme on sait. Mais le jrile de la province a 
toujours été le grec, et c'est, selon toute probabilité, celui 
dans lequel Constantin et Méthode ont été élevés. 

Le symbole traduit en slavon omet le mot ^/tojrue( dans le 
passage relatif à la procession du Saint-Esprit). Les semi- 
ariens, pour ne pas reconnaître l'égalité complète du Fils, 
arguaient de ce que, dans le symbole de Nicée, il est dit seu- 
lement que le Saint-Esprit procède du Père. Cette hérésie 
florissait au vi* siècle parmi les Wisigoths. Divers conciles pro- 
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vinciaux (Tolède, SSg; Frioul, 791; Francfort, 796) con- 
damnèrent cette interprétation en ajoutant le moi Jilioque. \ 
partir de la fin du viif siècle, le chant du Credo fut intercalé 
dans la messe en Espagne, en Allemagne, en France. Au 
IX* siècle, cette addition n'avait pas encore été adoptée à 
Rome ; TËglise romaine croyait certainement alors à la pro- 
cession du Fils, mais elle n'avait pas encore reconnu l'oppor- 
tunité de Taddition. 

Aucun concile œcuménique ne s'étant prononcé là-dessu» à 
cette époque, et Méthode se trouvant en dehors de la juridic- 
tion de Tolède, du Frioul et de Francfort, il n'avait fait que 
suiyreVusage de Rome en omettant Xefilioque. Le pape Jean VIII, 
dans une lettre à Sviatopluk (880) où il est question de la foi 
de Méthode et de la forme de son Credo, autorisait l'omission 
dont il s'agit; la question, d'ailleurs, n'avait pas en ce mo- 
ment la gravité que les discussions avec Photius allaient lui 
donner. Le concile œcuménique de Florence (1^39) reconnut 
expressément que l'addition àu^Uoqve, addition très-légitime, 
n'avait rien changé à la doctrine et à la tradition , et n'avait été 
accomplie que par l'impérieuse nécessité de déclarer la vérité 
méconnue. Au moment de l'union, les Ruthéniens (i595) ob« 
tinrent de ne pas faire l'addition, tout en s'engageant à en- 
seigner la doctrine dans le catéchisme. 

Toutes les traductions des Écritures qu'on trouve dans les 
manuscrits glagolitiques ont été faites d'après la version des 
Septante, qui devait être familière à Cyrille et à Méthode. Ce- 
pendant, la traduction des Prophètes, en slavon, sur la Vul- 
gate de saint Jérôme, existait en 10/17. ^^ est autorisé à con- 
clure de ces circonstances que les Eglises slavonne et romaine 
se servirent concurremment, sans distinction et sans discussion, 
des deux versions jusqu'au concile de Trente. Le caractère 
alexandrin des traductions bibliques ne prouve donc pas que 
(Cyrille ait introduit le rite grec dans des pays jusqu'alors 
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romains. Là version des Septante est restée en honneur à 
Rome , où elle a été imprimée pour la première fois sous 
Sixte V. Encore maintenant, les Orientaux unis se servent de 
la traduction grecque directement ou de versions faites sur 
elle. 

Dans divers manuscrits glagolitiques , les évangiles et les 
épîtres sont disposés d'après l'ordre du rite grec. Il paratt pro- 
bable que Constantin et Méthode avaient suivi pour les prtH 
près l'usage qui leur était fairïilier; mais à cet égard, depuis 
plus de dix siècles^ le saint«>siége s'est toujours montré tolérant 
dans le détail. 

M. d'Avril résume ainsi les conclusions de son intéressante 
étude : 

« Les apôtres de Theàsalonique , dit-il , sont venus dans des 
pays slaves, administrés par un clei^é allemand, soumis à 
une discipline romaiiie et où l'on officiait alors en langue la- 
tine d'après le rite romain. Leur œuvre consista à substituer 
dans les offices une langue slave au latin, à écrire cette langue 
avec les caractères glagolitiques, à ressusciter l'ancienne hié- 
rarchie locale fondée par saint Andronic, à conserver la dis- 
cipline et le rite romains. Us changèrent ce qui était suscep- 
tible de modification, et, avec un bon sens supérieur, ils ne 
firent rien de plus. Leurs disciples appliquèrent ingénieuse- 
ment le système de leurs maîtres à des pays de rite grec. Cy- 
rille et Méthode n'ont donc agi sur les Slaves orientaux et 
septentrionaux qu'indirectement et d'une manière posthume. 
L'œuvre personnelle et directe des deux saints slaves a été tout 
occidentale, toute glagolitique et toute romaine, v 
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N" VI. 

CELTES ET GAËLS, PAR M. LR DOCTEUR GUSTAVE LAGNEAU. 

Dans plusieurs importants mémoires sur les Celtes et les 
Gaéls S la plupart communiqués ^ cette Académie, les migra- 
tions effectuées par les peuples venus dans ie nord de l'Italie 
par les Alpes occidentales ont été contestées, et la dtstinctièti 
ethnique des Celtes et des Gaéls a été admise. Je désire ex- 
poser quelques courtes remarques d'abord sur ces migrations, 
ensuite sur cette dualité ethnique. 

MIGRATIONS DU NORD AD SUD DBS ALPES DBS PEUPLES DE LA CISALPIN R. 

«Reporter dans la vallée du haut Danube, les Alpes tyro- 
liennes et rhétiqoes, le centre de toutes les invasions gau- 
loises, tant en Italie qu'en Grèce et en Asie ^,9' ne me semble 
pas acceptable. Les migrations directes de Germanie 0n Italie 
des peuplades galates an travers des Alpes septentrionales et 
orientales, quoique très^-vraisemblables, sont insuffisamment 
démontrées au point de vue historique, dans ces temps re* 
culés. Cependant, sans m'arréter aux Gs^sates qui habitaient 
dans les Alpes près du Rhône ^, les Taurii^ques ou Teuristes 

* Alex. Bertrand, Sur les Celte» et kê Gaulois (Éulletm de la Société d'anthro- 
pologie, a* série, t. Vlîl, p. fi69-«67, 187.^; t. IX, p. 108, elc, 1874). — 
Cdteê, GattioM et Francs {Retuê d*anthropohgi$, %. Il, p. s 3 5-9 60, 499«>435 
et 6 i2 9-663, 1873). — Les GoîUois {Comptes rendus de l'Académie des inêcrip- 
lùms, ti* série, t. III, p. 1 19, etc., 1876, et Revue d'archéologie, 1876, tirage à 
part). -^ De la valeur des exprestions KeAro/ et TaXitat^ K^Atix^ et TâXnria 
dans Polybe, lu à T Académie des inscriptions en déeambre 1875$ Rêvmt ê^ùr- 
chéohgie, tirage à part, 1876. — Sur les premières tribus celtes commeê des 
Grecs {Bulletin de la Société d'anthropologie, a* série, t. XI, p. 100, etc., 
9 mars 1876). 

* Alci. Bertrand {Bulletin de la Société d'anthropologie, a' série, t. IX, 
p. 108, 1874). 

^ Voir Alex. Bertrand {Revue d'archéologie, lii^age à pari, 1876, p. 22 et 
xiii, n** XXIX ; Polybe, I. II, c. xxii, p. i45, éd. Dindorf). 
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que Polybe indique au nombre des Galates transalpins S que 
Strabon place dans le Norique, près de l'Isler, non loin des 
Scordisques et d'autres peuplades galates ^, ces Taurisques 
nous sont montrés par Tite*Li>re comme combattant en Italie 
à côté de Boîes et d'Insubreft '. 

Qoant à ces Boiea euz-*mémes , dont Strabon ^, Tacite ^ nous 
montrent une fraction babitant la forêt Hercynienne au delà 
des Helvètes et du Mein» dans la région qui depuis lors a porté 
leur nom, Boiemum, demeure des Boies, la Bohême, aucun 
document ne paratt prouver qu'ils aient été directement en 
Italie par la vallée du haut Danube et les passages des Alpes 
septentrionales et orientales. Mais au contraire ces Boîes, dont 
fiaint Paulin indique une fraction habitant en Gaule les bois 
de pins de la partie méridionale du littoral atlantique ^, non- 
seulement nous sont signalés par Tite-Live '' comme étant 
venus en Italie par les Alpes Pennines, c'est-à-dire par le 



* ... Tahtrûu Tpa9(fàk9iP0i mpoft«tyop9o6iteifoi tout S" M là tseèia , Teaipiaxot 
xat kyupet, nai «AeiA» yiw Botp^pwv ircpa. Polybe, 1. II, cap. xt, p. 78, 
coll. Didot. 

' Tôûv êi Nwpixwv eiVi xai ol Tavpiaxot» Slraboo, l. 1\\ cap. vi, S 9, p. 1 73. 
. . . Èvi tov l&lpov xal roùç ^xopihxovs TaXdras xaraStipou, eh* inl Tevpi^as 
xeâ Ta9pUrxcw, xed ro4tovt Ta)idtttt, Strabon, 1. VU, cap. 11, S a , p. sâ&. 

^ «Ita Gnsataram ade per veiités dûgecta, gravis armatarœ mUes Boios Insa- 
bresq«e ae Tauriscos undiqiiaque adortus, multofl interfecitn Tiie-Iive, I. XX, 
cap. xLii, p. A 56. 

* 0ifoi êi xai Bo^ovf rèv Èpxôwop èpviÂOP oixBÏP 'mpé/rtpov, Strabon , I. VIT , 
cap. Il, S 3, p. aAâ. 

^ «Horeyttiani nlvam, Rhenumque et Mœnum aranes, Helvetii, uUeriora Boii , 
Gallica utraque gens tenaere. Manet adhuc Boiemi nomen signatqne loci vete- 
rem memoriffl»*» Tacite, De tnartftus Germanomm, uviii; voyex aussi xlii. 

* «Et piceos matis describere Boios??) Saint Paulin, Opéra otnniay p. h'j'j, 
episL !▼, iettre à Âuflooe; Pwmala, 16a 3, Anlverpias. 

^ «Pennino deinde Boii Lingonesque transgressi, cum jam inter Padnno atque 
Alpes omoia toieraitiir, Pado ratibus trajeoto, non Etruscos modo, sed etiam 
Umbros agro peliont. Intra Apenninum tamen sese tenoere. Tum Seoones, reoen- 
ttssimi advenarom, ab U tente fliimine nsque ad JEiSÏm fines hebuere.» Tile-Live, 
Hist. 1. V, cap. xxiT, texte el Crad. de Dureau de i» Malle. 
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mont Saint-Bernard, en même temps que les Lingons, bientôt 
suivis des Sënons; mais sont également mentionnés par 
Strabon comme y étant venus, ainsi que tous ies autres Celtes, 
ain^ que les Sénons, ainsi que les Vénètes transmigres du lit- 
toral de l'Océan sur les bords de F Adriatique ^ Aucun document 
ne semble autoriser à admettre que les Boîes d'Italie venaient 
de la vallée du haut Danube. Au contraire Strabon montre que 
ces Boîes, vaincus, écrasés en Italie par Quintus Flamininus 
et Scipion Nasicà vers 191 avant Jésus-Christ, allèrent 
chercher une nouvelle patrie sur les bords du Danube auprès 
des Taurisques^, dans des lieux déserts que Pline dit être 
situés près du Norique et du lac Peiso^. 

Ce sont de ces Boïes du Norique, de la vallée du haut 
Danube^, auxquels d'ailleurs auraient pu se joindre d'autres 
Boîés que Tacite dit avoir été chassés par les Marcomans de 
leur ancienne demeure, de la Bohême ^ que paraîtraient être 
descendus les Boîes qui, conjointement avec les Helvètes 
d'Orgétorix, envahirent de nouveau la Gaule, où après leur 
défaite, à la demande des Ëduens, César consentit à leur ac- 
corder des terres, en l'an 58 avant Jésus-Christ ^'. 

> Toùrovç olfiat tous Ovsvérovs oixt^às ehat %&v xaxà rov kSpiav * xai yàp oi 
AXXot 'adpxes <T^eSàv ri oi év t^ ItoA/^ KeAroi iieravé<r1n<np éx riis ihsèp téûv 
kXvéùnt yvs xadditep xai oi Botot xeù £^trove$. Strabon, tiv. IV, cap. i?. Si, 
p. 16s, coll. Didot; voirausFÎ iir. V, cap. i, S A. 

' . . . hotovs . . . fieraaldpxeç è* eit ro^ oepi top It/lpop lérKouç \i9xà Tavpi- 
axtap âxovp, Strabon, h V, cap. i, S 6, p. 177. 

^ « Noricis junguntur lacus Peiso, déserta Boiorum.r) Pline, I. IIC, cap. xxtii, 
p. 179, coll. Nisard. 

* «Boiofi, (|ui trans Rhenum incoluenint et in agrum Noricum tniii8ierant.7) 
Cësar, De Bello GalUco, I. I, cap. ▼. 

^ rPrscipua Marcomanorum gloria viresque, atqne ipsa etiam sedes, pulsis 
oKm Roiis, virtiite parta.v» Tacite, De moribuM Germanorum, xlii. 

* «Boios, petentibns ^duis, quod egregia virtute erant cogniti, ut in finibus 
suis coliocarent, concesait; quibus illi agros dederunt, quosque poafcea in parem 
juris liberiafisqne condiiioneni, atque ipsi erant, receperantr» César, De Bello 
Gattico, 1. I, cap. xxviii; voyez aussi cap. xxix. 



— 161 — 

Au nombre des immigraûts venus des pays transalpins en 
ItaKe, outre ces Gœsates, ces Taurisques, ces Boies, ces Sé- 
nons et ces Lingons, Polybe indique encore les Aaoi, les 
A£6éxtoi^ les loofiëpes, les TovopLa»ot\ les Avcufei\ la plupart 
également indiqués par Tite-Live , en même temps que d'autres 
peuples, sous les noms de LiBvi, Insubres, Aulerci et Cenomani^. 
De ces immigrants, les homonymes, les parents existaient ou 
avaient existé dans la Gaule transalpine. 

Des Lébéciens, XtSéxtoty Libici, que Pline dit avoir occupé 
Vercellœ, Verceil, antérieurement fondée par des Sallyi, Sallyes ^ 
le nom est rappelé par les ora Libica, les bouches occiden- 
tales du Rhône mentionnées par le même auteur ^. Quelques 
médailles portant le nom de Libiesken, selon M. de la Saus- 
saye^, paraîtraient se rapporter également à une ancienne 
peuplade qui aurait habité très^anciennement la région située 
à l'ouest de ce fleuve. Séparés par le Rhône des Sallyes ou 



* Ta iièv oZv tvpâfTa xal 'oept ràs dvaro^àt rov UdSov xeifuvot \éot xtu AsSé- 
Hi4», Itéra èé ra&tous lao^pet Kart^xnoav, 6 (léytalop idvos ^v oEtîrâfi^* é&is Se 
Toôrotç isapà tèv 'OoxayMv Tovo^uLvoi ... Toi èè mépav tov Uetiov rà 'oepi top 
kvevvïpop, tspéhot (lèp Avape§, fiera Se rourow Boîot xartftxnaap' é&is Se Toikùt» 
ésvpès rèp kSphp Kiyytopeç^ xà êè reXeuroûk 'Wpàt Q^Xérrif Xi^pvpeç, Polybe, 
Histoire, l. II, S 17, p. 80, coll. Didot. 

' «Biluriges, Arvernos, Senoneft, £duo8, Amharros, Garnutes, Auiercos cx- 
civit . . . cum in qiio consederant, agrura Insabrium appellari audissent, cogno- 
mine fnsubribus pago iEduorum, ibi omcn sequentes lod, condidere iirbem : 
Mediolanum appeliarunt. 

«Alia subinde manusCenomanorum EUlorio duceTcsligia priorurn secuta eodem 
sattu. . . ubi nunc Brixin ac Verona urbes sunt (tocos tenaere Libici) considunt; 
post hos SaHuYii, prope antequam gentem Lœfos Ligures, incolentes circa Tici- 
nam amnem. . . n Tite-Live, L V, cap. xxxiv et xxxv, p. i3â*i3/i. 

^ «Vercellœ Libicorum ex Sallyis ortae.r» Pline, I. III, cap. xxi, p. 176, t. 1", 
texte et traduction de Littrë. 

* c Libica appellantur duo ejus (Rhodani) ora roodica; ex bis alieruni Hispa- 
niense, aiterum Melapinuni, terlium, idemque amplissimum Massalioticum.» 
Pline, I. III, cap. ▼, p. 169. 

' L. de la Saussaye, Numismatique de la Gaule Narhonnaise, III, p. 99, etc. 
lÀhiei. Blois-Paris, 18/19. . 
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Salloves indiqués par Strabon^ Pline ^ Floruâ^ cea Libici 
auraient ëmîgré dans Ia Cisalpine ainsi q<iê'ce$} Sallyes. Sans 
insister davantage sur ces riverains des ora Libica, sur ces 
Libici, auxquels la provenance -alpestre de quflqiiês-uoes de 
ces médailles , au déchiffrement encore as^et inàertaio suivant 
MM. A. de Longpérier et Ghaiies Robert^, semblerait assi- 
gner un habitat non plus auprès du Rhône, mais dans 
quelques hautes vallées des Alpes, d'où ils auraient pu des- 
cendre sur le versant italien, on peut remarquer que de 
même les Voconces , Vocondci, qui d'une part dans la Gaule 
transalpine habitaient au nord des Salyes et au sud des AUo- 
broges , ainsi que l'indiquent César ^ et Strabon ^, d'tutre part 
en Italie possédaient Novaria, Novarre, au dire de Pline''. 
Pareillement les Ségusiens ou Ségusiaves, qui à l'oued du 
Rhône, selon Ptolémée, avaient les villes de P(^oupLV9, et de 
<^6pQç ^yovmavm^ actuellen^ent Roanne et Feurs ^, suivant le 
même géographe possédaient sur le versant italien des Alpes 
^Qyoiaiov ^eyQu<Ti(wâv^ actuellement Suse^. 

Les Insubres, \<Tù\£pts^ Imubri, du nord de lltalie, indé- 

* . . . Tâv l&aMùùP idpet M«i r^fi \iyvm toU làt Â^mis qln<iSai9. Strabou, 
i. IV, cap. I, S 5, p. 1A9; voir aussi cap. ti, $3, p. 169. 

^ «Âqus SeitifB Salluviorum.» Plioe, 1. Ili, cap. v, $ 6. 

^ «Itaque cum dia miiitiimque éludèrent Salyi, Deceales, Oxybii. . . t) Florus, 
Epitome , 1. Il , cap. m , p. 39 , Argeniorat ,1810. 

«Prima trans Alpes arma nostra sensere Salyi . . .n Florus, Epitome, I. Ill, 
cap. ïi, p. 79. 

^ Communications orales. 

^ « Iq fines Vocontiorum u Itérions provinciie die septimo per venit: iode in AUo- 
brogum fines.?) César, De Belh GalUco, 1. 1, cap. x. 

^ Mrrà Se tous XdXvùis k^Sieh nai A^^oiimm moI Oùoxàvvot vé(44f9Tat ta 
TspoffdpxTta pépn lœv op&v, Strabon, 1. IV, cap. yi, $ 6, p. 169. 

^ «Novana ex Vertacomacoris Vocontiorum, hodieque pago non (ut Cato exis- 
timal) Ligurum.n Pline HieUnre naturelle , 1. III, cap. xxi, p. 175. 

^ ÈyoMmoivoï Haï isoXeis avt&v PoSoijpva, ^6pot Èyovaiavéiv, Ptolémée, 
). Il, c. VII, p. 189, éd. de Wilberg. 

^ ^eyowTioLvœv èv Tpaiats KXnefftv ^eyovcrtov. Ptolémée, 1. III, c. i, p. 179. 



— 168 — 

pepdaïuiueat de lear parenté possible, loeotionnée par Pline \ 
avec certains habitants des hautes Alpes, les Gaturiges, 
Caturiges, dont le nom est rappelé par Titinëraire d'Antonin ^ 
et les tables de Peutinger' comme servant à désigner une 
ville d'une région beaucoup plus septentrionale , Calm^m, 
Caturigia, Caturices, vraisemblablement Bar-sur-Ornain , ces 
insubres avaient égalemeot des homonymes dans le pays des 
Elduens, ainsi que l'indique Tite-*Live ^. 

Enfin le nom des Géjdonians^rovoiMaro/» Cenommi, immigrés 
en Italie , est celui d'une des tribus des Aulerces disséminés en 
plusieurs peuplades dans la Gaule transalpine. 

En effet, sous le nom d'Eburons, Ebunmea, César parle 
d'une peuplade, presque homonyme à la suivante, habitant 
eptre le Rhin et la Meuse ^. 

Sous celui d'Aulerces Éburo vices, AuUrci Eburomet, At/* 
Upxioê ol Éêot^paixoi, Pline ^ Ptolémée^ indiquent des Au- 
lerces ayant pour capitale Me^i^Aoï^ov, actuellement Evreux. 

Sous celui d'Aulerces Génomans , AtJêrei Gemmant, AùXipxtoi 
ol Kevofâopoii ces mêmes auteurs leur donnent pour ville Oùlv^ 
Stvov, actuellement le Mans. 

^ «Galurigeslnrabnim eiul^i.» Pline, i. III, cap. xxi, p. 176. 

* «Alio itinere a Durocorkoro Divoduram usque : Fano Minerve, Ariola, Ga- 
tttrigis, Tdlam, Scarponna, Divodurum.n Ântonini Augusli Itinerarium , xcviii 
p. to8 dn Rêcuml dêê Idnéraim undenê da marquis Forlia d'Urban. 

^ «Noviomago Durocortorum : Aquœ, ad Fines, Naaic, GaCurices (a). Calu- 
rigs), Tanonnia, Durocortoro.?) Tabula Peulingeriana , lxxyiii, p. a3i du Re- 
cueil des Itmérairei aneiem de Fortia dTrban. 

* Tite-Uve, 1. V, cap. nuv, p. i3s. (Pasaageprécédemmenl rapporté.) 

' «Eburonea, quorum pars maxima ert inler Mosam et Rbeoum.7) César, De 
BeUo GaiUcQ, 1. V, cap. xxit; voir aussi 1. YI, cap. xxxii et suiv. 

* «Aulerd qui coguomioantur Eburovices, et qui Genomani, Dia- 

blindi.» Pline» 1. IV, c. xxxii, texte et traduction de Litlré. 

''■... AùXlpHtot oi Aïo^AiTOi, &v v6Xte Hçiàioupop. 
. . . k^Tdçanoi ol KeyofAairoJ, &v ^moTus àiraxo^ès Ouiviipop, 
. . . AvXipKtoi oi È^ovpaixoi, &v 'wéXts M.eSi6Xa90v. Ptolémée, Géographie, 
1. Il, cap. Tii, p. 187, texte et traduction de Wilberg, i83o. 
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Sou8 celui d'Aulerces Diablîndes, Aulerci Diablindi, Av- 
XipxiOi ol Aia^X/rai, ils les placent auprès de îioiéSovvov^ vrai- 
semblablement Jublains. 

Sous le nom d'Aulerces Brano vices, Aulerci Brarumces ou 
Bramumi, Gësar nous les montre près des Éduens et des Ségu- 
siaves, sur les bords de la Saône ^ 

Sous le nom de Cénomans , Caton et Pline disent qu'ils ont 
habite près de Marseille, sur le territoire des Volces, c'est-à- 
dire sur la rive occidentale du Rhône ^. 

Enfin Tite-Live indique , au nombre des émigrants transal- 
pins franchissant les Alpes pour se rendre en Italie , successi- 
vement des Aulerces et des Cénomans^. 

On pourrait rendre plus complète cette énumération des 
peuplades homonymes de la Gaule transalpine et de la Gaule 
cisalpine, mais l'indication des Libices, des Sallyes, des Vo- 
conces, des Ségnsiaves, des Insubres, des Vénètes, des Sé- 
nons, des Lingons, des Aulerces Cénomans paratt suffisante 
pour qu'on ne puisse nullement mettre en doute la provenance 
occidentale de plusieurs peuplades fixées dans l'Italie septen- 
trionale. 

• 

DUALITE ETHNIQUE DES CELTES ET Dè,S GAELS. 

Cette distinction ethnique me parait parfaitement fondée. 
Depuis longtemps les travaux d'Amédée Thierry, de William 
Edwards, de M. Périer et de beaucoup d'autres ethnographes*, 



^ «Iniperaut iËdais alqup eorum clienlibus, Segusianis, Âmbivaretis , Aolercis 
Branovicibus(Brannovii8) toillia xiiv.t) César, DeBeUo Gallieo, 1. Vil, cap. lxxv. 

^ «Auctor est Cato : Geiioinanos juxta Massiliam habitasse 4 in VoIcîs.t) Piine, 
I. ]II, cap. XXIII, p. 176. 

^ Tite-Live, 1. Y, cap. xxxit et xxxv. (Passages précédemment rapportés.) 

* Amédée Thierry, Histoire deê Gaulois, nou?elle édition, 186a. — William 
Edwards, Fr<igment d*un mémoire sur les GaéU {Mémoires de la Société ethnolo- 
gique, t. II, p. i3, etc., Paris, i8/î5). — J. A. N. Périer, Fragments ethnolo- 
giques (Bulletins de la Société de géographie, 1867, et tirage à part). 
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tout en distinguant deux peuples fondamentaux constituant 
notre ancienne population, les Celto-Gâëls et les Kymris, 
avaient engagé à considérer les Celtes et les Gaéls comme un 
seul et même peuple, constitué par une seule et même race. 
Cependant, indiquée dès 18&6 par M. Aurélien de Courson^, 
la distinction ethnique des Celtes et des Gaéls a été de ma 
part, il y a seize ans, en 1860, l'objet d'un petit mémoire 
intitulé Des GaeU et des Celtes, mémoire terminé par cette 
conclusion : c(Les Gaéls et les Celtes semblent avoir constitué 
deux peuples primitivement distincts ^. " Depuis , j'ai développé 
cette même opinion à plusieurs reprises , principalement dans 
un mémoire plus considérable sur les Celtes^. M'appuyant 
d'une part sur le texte si explicite de Diodore de Sicile qui 
remarque qu'il faut faire une distinction que beaucoup de 
personnes n'ont pas faite ; que le nom de Celtes appartient aux 
peuples qui habitent au-dessus de Marseille dans l'intérieur 
des terres; celui de Galates aux peuples qui sont établis au 
delà de la Celtique, soit dans les contrées inclinées vers le 
midi ou vers l'Océan, soit sur les monts Hercyniens; mais que 
l'es Romains ont confondu ces nations sous une même déno- 
mination, celle de Galates^;» m'appuyant d'autre part sur 

' Auréiien de Gounon, Histoire dêi peuple» hreUms, t. I, c. 1, p. 1 à 7. «Les 
Celtes et les Gaulois étaient-ils le même peuple?» Paris, 1 866. 

^ G. Lagneau, De» GaêU et de» Celte» {Mémoire» de la Société d'anthropologie, 
t. I, p. <) 37-349, tirage à part, 1861; — BuUetin de la Société d'anthropohgie , 
1. 1 , p. 5 1 & , 8 novembre 1 860 ). 

^ G. Lagneau, Celte» {Dictionnaire encyclopédique de» »cienee» médicale», 
p. 698-783 , et tirage à part, 1 878 ; — Bulletin de la Société d'anthropologie, 
a' série, t.. Vil, p. 738-784, 187a). 

* Xpifo-fftoiF S*è</]i ètoptaat rà 'vapà 'etoXXott dypo&^itevov.Toùç yàp virép Ma<r- 
aaXias xarotxoihnas èv t^ fteaoyeiqf. . . KeXroùs étfOfidiowii. To^f S'vitèp raùms 
lifs KeXTiKiie eig rà ttpds p6top veùoma fiépu "aapd te tbv ùxeavàv xtù to 
ÈpKvvtov 6pot xadtSpvftépovf. . . . VaXéras 'Wpoaayopeùowriv, Oi êè Pùtiiaïoi 
'OéXiv mvxa xaxfraTàéBpn avXXi^èiiP luâ tepomi'yopl^ treptXetft^vovmv , opofM- 
iopxee TaXécras énapras. Diodore de Sicile, HieUnre univer»elle, 1. V, c. xxxii, 
p. 973 , texte et traduction latine de Dindorf et Mnller, coll. Didot. 
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\^ textes de Diop C^âsius S de Pnu^aoûia ^ et d'Appi^a ^ 
qui jtéltioig&eat de la substitution des aoms de Gaéls, GaUtes, 
à cd.tti de Caltes antérieurement pûrt4 par les habitante d^ 
UQtre pays, je montre que les Celtes, anciens occupants de 
nptra Europe centrale 0t occidentale, n'ont perdu leur nom 
qu'en prenant celui que Leurs vainqueurs galates leur put im- 

ppsé» 

Je fais remarquer qu^ç les Celtes, confondus souà la déno^- 
minatiou de leurs vainqueurs galatea, paraissent avoir protesté 
contre cette dénomination eu persistant à douner à la régpbpn 
moyenne de notre pays le nom de Celtique» h eux-<mémes le 
uom de Celtes, ainsi que l'indique C4sar lorsqu'il ait quie les 
habitants de cette région ^'appellent Cdk^ dans leur propre 
langue» bien que les Eomaius U^ appellent GaUi^* 

Enfin j'observe que la fusion dei^ Celtes et des Galates , du- 
rant des siècles, fut loin d'être intime et parfaite, puisqu'un 
ly' siècle après Jésus-^^brist, le César des Gaules, Julien 
l'Apostat , avait encore soin de distinguer le^ Celtes des Ga- 
ietés, la Celtique de la Gaule ^. D'ailleurs Sulpice Sévère m.et 
à m^me de reconoaUre qu'à la 6p de ce siècle la langue gaé- 
lique différait encore de la langue celtique ^ lorsqu'il fait dire 

xopjOy êsvpo âel vonièejpu, Ëfisil jà yt ^dw àp^àtov JLsXjol ^uérepot ol iv* 
é\iJipàxtpà Tfiv «oTafM>0 (l^if ypv) nfikoihfjtf tivoydlotno, Dion Gasâos, Hûtoire 
romaine, 1. XXXIX, c. xux du t. III, texte et traduction de Gros, i$5i. 

* (hlfè Se «die aôroùs xaXetadat TaXAras êèevixii99* JLtXjoi yàp xand re <rÇât 
là c^pxwv 9tai ig^pé roU àXXo^t ù^pélowo, Piiufanias , Description de I9 Grèce 
(ÂUiqWi G. iir., p. 99, traduction de Giavier). 

^ . . . KeÀTOJ, ^901 raAo^Tai re xoi FflfAAoi viw vpoaayQpeûopjoi, Appien, De 
r^me Hiqxittieneibm, S ;i, p, 34, coll. Didot. 

^ «Qui ipsoram lingue Geltœ, nostm Galli app^niMr««) César, De Bello Gal- 
Iko,, l. I, cap. I. 

'^ TttXpLT&v^ olfioUf xcU I^eArâfj; ... — KeAroi xaii TaXatcu éôpti ... — 
Xrpajtd^iiv KeAT^v, (rlpaTtthri» itt ToAttria^ ... — Ëxi?ti ti^v TaXauenv, xai 
ri^p KeXriêa . . . Julien, 1" harangue sur Pempereur Constantin, p. ag, 3/i, 36, 
et IIP, p. 124, éd. iirecque-latine, 169J6. 
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à un auditeur s'adressApt à un orateur peu disert : Parjj^ 
celtQ, 0U| si tu pr^fèrçs, parie gaélic ^ 

Lorsque parut mou travail sur les Celtes , M. Bertrand, 
tout d'abord, sembla contester la distinction ethnique des 
Celtes et des Gaêls que depuis longtemps j'avais cherché à 
établir, ci La confusion qui ne cesse de régner sur la ques- 
tion dite ceUique, me fut-il objecté, vient de ce que Ton veut 
toujours voir des questions de races là où il n y a le plus 
souvent que des questions de dates. On trouve une époque que 
l'on peut appeler celtique à laquelle succède une autre époque 
qiii peut poftQr le nom ^époque gantoise. Mais rien w nous 
autorise à affirmer qu'à l'époque celtique existait une race 
unique, ia race chique, à laquelle a succédé une autre race, 
la race gauloise ou gaélique^. 9 . . . «(Tout tend à prouver que 
sou^ ce nom générique mais vague (de Celtes) se cachent un 
nombre très-considérable de nations très-diverses ^. » 

Plus récemment, en 187 5, dans ses communications à 
l'Acad^miQ de»] inscriptions , le savant directeur du musée de 
Saint-Germain, bien que regardant la distinction des Celtes 
vaincus et des Galates conquérants ci comme une nouveauté 
des plus hardies et au premier abord des moins acceptables, 99 
est amené à conclure c( que nous sommes en présence de deux 
noms ethniques , CeUœ et GaUi, ayant été successivement appli- 
qués à des populations occupant à peu près les mêmes con- 
trées *. » 

Je ne puis donc que me féliciter de trouver ac(tte//em^^ en 

* «Vei celtice, aut si mavis gailice loquere.T) Sulpice Sévère, Dialogue$, 
1, n* 20. 

< Aiex. Bertrand , âbtr k» CeUn H leê OmUoi$ (BtUkim de la Société d'unth-o- 
pohgie, a* série, t. VIII, p, a6a, a63, 1873). 

^ Alex. Bertrand, Celte», Gaulois et Francs (Revue d'anthropologie, t. II, 
p. Aaa, 1873). 

* Alex. Bertrand, Les Gaulois (Bévue d'archéologie , tirage à part, p. 6 et d, 
1875). • 
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M. Alex. Bertrand un très-autorisé défenseur de la distinction 
ethnique des Celtes et des Gaêls, que je défends moi-même 
depuis de longues années. 

N» VIL 

LBS SALUTATIONS IMPÎ^RIALES D'ANTOINE ET LES BALLES DE FRONDE 

D'ASGOLI, 
PAR M. E. DESJARDINS. 

Sur une des balles de fronde provenant d'Ascoli , on lit : 

1 „. ^... 2 lœenaes lUisibJes. 

III -^IMI ^ 

1 M. Ant{oniu8). C{ohars [///(«) vel ////(•)]). | Imp{erator) III. 

Une autre balle présentant les mêmes caractères et sur la- 
quelle on lit, à la première ligne, après les mots M. Ant., 
ceux-ci : WSmill D, et à la seconde ligne : IMPIIII, de sorte 
qu'on a, pour cette seconde balle, l'inscription suivante : 

ûsmmill'D'Tt^AM 
IIIl-qMI 

On peut s'étonner de voir figurer la troisième salutation im- 
périale d'Antoine sur une balle de la guerre civile de l'an /lo, 
lorsque nous voyons sur un denier de la famille Antonia : AN- 
TON- AVGIMP- III- COS DESlII,etc.(Cohen,p.33,n^6i, 
pi. V, Antonia, 35). Or, le second consulat d'Antoine étant de 
3/i, il n'a du être consul designatus qu'à partir de cette année. 
Cette troisième salutation aurait pu néanmoins être antérieure 

à l'an Ao; mais un autre denier de la même famille porte : 
M-ANTONIVSMFMNAVG-IMPITEIV IIIVIRR-P- 
C-COSDESIGITERET TEUT [IL pi. IV, Antonia, 28); 
d'où il résulte qu'Antoine avait reçu sa seconde salutation im- 
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périale et n'avait pas encore reçu sa troi9ièn)e à Tëpoque où 
il fut désigné consul pour la seconde et pour la troisième fois. 
Reste à établir l'époque où il prit le titre de constd dengwUm, 
iterwn et krtiutn. Eckhel considère comme démontré que cette 
formule a commencé Tannée 39 (VI, p. kli et 67); il fau- 
drait donc que la troisième salutation fût placée eqtre Tan 3 9 
et l'an 3â ; mais rien ne prouve qu'il n'ait pu prendre le titre 
de consul designaius iierum et terlium sous son premier con- 
sulat, c'est-à-dire à partir de 4& : cela était même, ou cela 
devint le droit commun, pour cos. design. IL du moins; An- 
toine y aurait simplement ajouté et IIJ, mais il l'a toujours 
fait, car on ne trouve pas sur ses monnaies les mots cos. de- 
sign. II seuls. Or, il est possible de trouver avant l'an ko les 
trois victoires qui auraient valu trois fois à Antoine le titre 
à*mperator. Pour la première salutation , on pourrait la faire 
dater de la victoire remportée par lui sur Octavien et Hirtius 
dans la guerre de Modène en 43 (DioGass. XLVl, 37), mais 
il avait déjà ce titre avant celte victoire, comme on le verra 
plus bas. Il est vrai qu^Eckhel (VI, p. 67) cherche à établir 
qu'elle n'a pu dater d'une époque antérieure au mois Sextilis 
4 9 , mais il se fonde sur' ce que la lettre de Brut us et de Cas- 
sius adressée à Antoine à cette date porte seulement la aus- 
cription de consul et n'y ajoute pas celle ^imperator (Cic. Ep. 
fam. X, m), ce qui n'est pas une preuve suffisante; et que, peu 
de temps après , cette dignité lui fut déférée par le Sénat ( App. 
B. c. III, 9 5); mais le passag d'Appien : TJipéBii riis iv Moxs- 
Sov/a Suvdptecùç eJvai (rlpaTvybs aàroxpdrofp^ n'a pas le sens 
qu'Eckbel lui attribue , et le pouvoir conféré ici par le Sénat 
est proprement ïimperium et n'a pas de rapport avec la saluta- 
tion militaire qui consacrait le souvenir d'une victoire. D'ail- 
leurs Cîcéron , dans sa XIIP Philippique , s'exprime assez claire- 
ment pour ne laisser aucun douté dans l'esprit de personne 
sur le titre à'imperator que portait Antoine à l'époque où cette 
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faâfrattgue fut prononcée , c'esi-à-dire à Tépoque de la guerre 
de Modène en &3, puisqu'en parlant delà lettre de ce demier 
à Hirtîns et k Octavien il remarque qu'Antoine n'y prend pm 
le titre d\fnpm*(Udr, et ^*il ne donne pas h Hirtina eelni de 
consul, ni h Octavien celui de prôprëteur, et qu'il a noMux 
dilné Ée priver lùi-^ïnénie d'un hité uêurpi que d'attribaer aux 
défenseurs du SënMdeux qui leur afppartîennent [Phil. XIII, 
1 ô ) i or lés mots aUênum mmm depmtête, dans la boucbe de 
Cicéron pariant Contre Antoine, nous permettent d'affirmer 
qu'en effet il avait été proclamé mperùûft par ses soldats : s'il 
n'avait pas reçu ce titre, Gicéi^on n'oAt pu s'ëtonner qu'il ne 
l'eût pas pris î née se tmperatorem. EckbcA parait lui-^méme 
dâse2 frappé de ce passage qui infirme la valeur de son argu- 
mentation. Mais si Antoine avait déjà le titre Simperator à 
l'époque oii Cicéron prononça sa W\Y Philippique, comme la 
victoire d'Antoine sur Hirtius et Octavien eut lieu entre la 
XIIP et la XIV* harangue cicéronienne , c'est qu'il a pu rece- 
voir, dès l'an &3 et à l'occasion de cette seconde victoire même, 
sa seconde salutation impériale, par l'acclamation de ses sol- 
dats. On sait qu'à la bataille de Philippes, l'année suivante, 
&!}, l'action fut double, Brutus étant opposé à Octavien, et 
Gassius à Antoine, et que (^e dernier fut vainqueur pour son 
propre compte (Dio Gass. XLVII, 45), et qu'il put en consé- 
quence recevoir, à l'occasion de cette victoire, sa troisième 
salutation impériale. On pourrait en outre tirer de la victoire 
qu'il remporta très-peu après, et cette fois sur Brutus (/J. ib. 
& 8), l'occasion d'une quatrième salutation ; il s^nble d'ailleurs 
qu'on ne les ait plus comptées à partir des expéditions. d'An^ 
toine et de ses lieutenants en Asie, puisque que le même hîs*- 
tôrien place dans la bouche d'Oetavien haranguant ses soldats, 
avant le troisième et dernier consulat de son rival, c'eat-àrdire 
après l'an 3/t et avant l'an Si, ce» paroles : • • . %hv Àvraipiov, 
^iv SU Sitd*tov^ fhv ^ùKkajii9 aùtoxpérofia, * . (L, 9 5). Le 
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mot woXXàkts après ShihtûttàP montre, à ce qu*il semble, que 
le nombre des salutations était certainement de plui de trois, 
et qu'il n'était peut-^étre pas facile dé les déterminer, ses sol*^ 
dats lui ayant probablement prodigué ce titre. Il est frai 
que les monnaies du triumrir sont beaucoup plu$ explicites 
que lé témoignage de Iliisftorien, car, ^il est povdsiblè, à là 
rigueur, d'établir que la troisième salùtutiod, figurant sur 
les deniers de la famille Anumia et rie trouTàot sur té& tnott^ 
naies simultanément avec le titre de eànêul dgàignatuê ilmtm 
et teriium, a pu se produire avant l'année Ai, il est à peu 
près impossible d'admettre que l'IMP IIII , ne se rencontrant 
jamais que sur les pièces qui portent COS III (Coben, pi. 
XXXII, Pinaria 3; et pi. XXXIX, TurOUa, voy. p. 34), c'est- 
à-dire qui sont postérieures au commencement de l'an 3 1 , 
celte quatrième salutation ait précédé de neuf ans ce troisième 
consulat; pourtant il est indubitable qu'elle se lit sur la seconde 
balle , et il n'est pas admissible que cette balle ait été frappée 
après l'an ko , c'est-à-dire après le dernier épisode de la guerre 
eirile en Picenum , qui suivit la prise de Pérouse par Octa- 
vien. Il serait donc impossible de concilier le témoignage des 
balles d'Ascoli avec celui des monnaies, à moins quon n'ad- 
mette que les salutations d'Antoine ont eu tantôt ce caractère 
de titre officiel et incontesté qui seul doit être inscrit sur les 
monnaies, tantôt le caractère et le nMnbre facultatif qui 
peuvent, à la faveur des troubles civils, résulter de la libre 
volonté ou même de l'engouement des armées de partisans. 
C'étaient les légions qui frappaient les balles de fronde. Dès 
que nous trouvons, non plus la justification, mais le prétexte 
du renouvellement du titre d'ttiç^erfflltr dans les quatre vic- 
toires ou simples avantages remportés par Antoine avant Tan & i 
et signalés plus haut , il n'y a pas lieu de s'étonner que les 
bdles d'Ascoli aient porté IMP*IIII. Cependant, comtne 
d'autres balles portent IMP-III, il semble résulter de ce dé- 
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faut de concordance que les cohortes antonines eltes-niémes 
n'étaient pas d'accord sur le nombre de salutations de leur 
chef. On comprendra comment la même indécision ne pouvait 
se produire pour la frappe des monnaies. — Quant aux mots 
C-III ou IIII qui terminent la première ligne, il convient 
peut-être de les expliquer par la présence dans le Picenum , 
en outre des légions antonines, d'un détadiement des cohortes 
du triumvir, qui portent sur ses monnaies les noms de Cohortes 
Prœioriœ (Cohen, pi. VI, n" 71, p. 36). 

N- VIII. 

SDR UNE INSCRIPTION VOLSQUB DE VELLETRI , 
PAR H. MICHEL BRJÎAL. 

DEVE : DECLVNE : STATOM : SEPIS : ATAHVS : PIS : 
VELESTROM 

FADIA : ESARISTROM : SE : BIM : ASIE : VESCLIS ; 
VINV : ARPATITV 

SEPIS : TOTICV : COVEHRIV : SEPV : FEROM : PI- 
HOM : ESTV 

EC : SE : COSVTIES : MA : CA : TAFANIES MEDIX : 
SlSTIATiENS 

Au sujet de cette inscription, gravée sur une plaque de 
bronze qui a été ti'ouvée à Velletri en 1 78 A , M. Michel Bréal 
présente quelques observations qui permettent d'en mieux voir 
le sens. Le mot essentiel, qui est feront, n'a pas été bien com- 
pris. M. Mommsen, dans ses Unteritatische Dialekte (p. 3â5), 
traduit la dernière phrase ipar jusium pium esto. M. Gorssen 
[De Volscorum lingua) traduit yêrre fium esto. Il faut com- 
prendre : ferrum pium esto. Le fer, dans les religions italiques . 
donnait lieu à des expiations quand il était introduit en un 
temple ou en un bois sacré. Le rituel des frères Ârvaies fournit 
à ce sujet de nombreux renseignements. Ainsi quand il fallait 



— 173 — 

couper dans le bois sacré un arbre tombé de vétusté ou frappé 
de la foudre, ou lorsqu'il fallait graver sur le marbre des 
parois du temple le procès-verbal des séances annuelles du 
collège, il y avait double sacriBce à Tentrée et à la sortie du 
fer. Une inscription donnant la loi du temple de Furfo , dans 
la Sabine , contient ces mots \ftrro oeti lieeat. On savait déjà , par 
le témoignage des écrivains, entre autres de Macrobe, que le 
bronze était le métal anciennement employé dans les céré-- 
monies du culte. C'est à cet ordre de prescriptions que se rap- 
porte le texte de Velletri. On y distingue deux cas : si c'est 
un Véliternien (non autorisé) qui introduit le fer, il devra 
offrir un sacrifice consistant en une truie, un bœuf et des 
brebis; il offrira en outre des.vases et du vin. Si c'est par com- 
mandement de la curie, le fer sera pur, La dernière ligne 
contient les noms des magistrats qui ont rendu le décret. La, 
consécration est exprimée par les trois premiers mots qui signi- 
fient : ce Consacré au dieu Declunus (ou à la déesse Decluna).^. 
On peut expliquer ce nom de deux manières, suivant qu'on 
le divise de cette façon : De-clunus, ou de cette autre : Decl^unus. 
Dans le premier cas, on peut le rapporter à un verbe cluere, 
qui, selon Pline, signiBait «purifier 79; en supposant que ce 
soit une déesse, on aurait une sorte de Vénus Cloacina. Dans 
la seconde hypothèse, on peut supposer un diminutif de dies 
{dxeculurn, comme on a en osque zicolam) avec le suffixe unm; 
on aurait alors une Lucina. 

Deux autres mots qui n'ont pas été compris jusqu'à pré- 
sent sont : se (pour suem)^ qu'on peut rapprocher de l'ombrien 
«j (même sens), et asif, qui veut dire «brebis», et qui doit 
être rapproché du latin adasia et d'un mot ombrien asifou asia 
(Tables Eugubines, la 9 5). Ce sont précisément des suave- 
taurilià qui, à l'occasion d'expiations analogues, sont offerts 
par les frères Arvales. 

La langue et l'orthographe de cette inscription volsque of- 

IV. 1 «J 
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frent de remarquables analogies avec l'ombrien , enire autres 
l'emploi d'un signe spécial pour marquer le son assibilé du c 
dans fnria, l'emploi d'un /i pour indiquer la voyelle longue 
(rot^e/im), l'ablatif féminin en u {^toiicu covehriu sepu). Par 
d'autres particularités , la langue se rapproche de l'osque : les 
deux t de sistiaiiens rappellent l't de l'osque tiurrim et eitiua. 

Une observation qui se présente naturellement à l'esprit, 
c'est que les cultes italiques nous permettent de toucher eu 
quelque sorte du doigt ce qu'on est convenu d'appeler l'âge de 
bronze; même on peut encore remonter eu delà, et entrevoir 
un souvenir de l'âge de pierre dans le silex dont le paier pa- 
trakis frappe la truie au moment du traité des Romains et des 
Albains. 

La traduction latine de ce texte, qui était probdbiemenl 
placé à l'entée d'un sanctuaire ou d'un bois, est : (^Divo De- 
cluno (Diva^ Declunœ) sacrum. Siquis attigerit, quis Veliter^ 
norum, faciat sacrificium suem, bovem, oves; vascutis, vino 
expiato. Si quis [attigerit] publica curia sciente, ferrum piura 
esto. Eg(natius) Gosutius, Se(rvi) (ilius, Ma(mus) Tafanius, 
Ca(ii) (ilius, duumviri decreverunt. " 
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LIVRES OFFERTS. 



SÉANCE k>U VENDREDI 7 AVRIL. 

Le SscRéTAïAB PKRPéTDBL présente, an nom de M^ Hadh^àc, membre 
de TAcadémie, le tonte VIII de Y Histoire littéraire du Maine (Paris, 1 876 , 
in-i Q ). irLes principales notices de ce vohime concernent le bënëdictin 
Loavard, one des Tictimes des jésuites; le P. Marin Mersenne, Tami si 
, Gd^, si vigilant de René Descartes; Odon, fabbë de Glnny, et le chirur- 
gien ADGd>roise Paré. L ouvrage de M. Hauréaa , ajoute le Secrétaire per* 
pétael, touche à sa fin, car on imprime en ce moment le neuvième vo- 
hmie , et le dixième sera le dernier. » 

Sont encore c^erts : 

Mémoire sur le pays con$iiâ des anciens Chinois sons le nom de Fou-Sang, 
par M. le marquis d*Hérvey de Saint-Denys (Extrait des Comptes rendus 
des séances de l'Académie des inscriptions et belles-lettres). 

De la valeur des expressions KeXvoi et TaXéetat , l^eXrtHij et TaXaxioL 
dans Polyhe, par M. Alex. Bertrand ( Mémoire lu à l'Académie des ins- 
criptions et belles-lettres en décembre 1875, Paris, 1876, in-8*). 

Reeherehe de l'antiquité d'Ëngoulesme, par ÉHe Vinet, i56j,' Réim- 
primé et publié, avec notes et commentaires, par M. le docteur Gigon 
(Angouléme, 1876, in-S*). 

M. DE Savlgt offre, au n(»n de Tauteur, la Note que M. Ghodzkiewicx 
a lue à r Académie Sur un vers d'Aristophane (extrait des Actes de la So- 
ciété philologique , Paris, 1876). 

M. Edm. Le Blant fait hommage, au nom de M. Paul Allard, magis- 
trat à Rouen, dun volume intitulé: Les esclaves chrétiens depuis les pre- 
miers siècles de V Eglise jusqu'à la foi de la domination romaine en Occident 
(Paris, 1876, in-8*). (r Familiarisé avec Tétude de 1 archéologie chré- 
tienne par un premier ouvrage que l'Académie a bien voulu agréer, et 
qui est une traduction augmentée de la Rome souterraine, de MM. Spencer, 
Northcote et Brownlow, M. Allard, dit -il , avait entre les mains des docu- 
ments dont il a fait un excellent usage. Le sujet est heureusement choisi 
et Fauteur, qui s'honore ici de marcher souvent sur la voie ouverte par 
notre savant confrère, M. Wallon, intéresse sans rien sacrifier de l'exac- 
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tiUide avec laquelle son thème devait être traite. Il nous montre les fidèles 
s'attachant h assurer le bien-être, la moralitë des esclaves, les entourant 
souvent d'une affection vraie, les dégageant enfin de la servitude. De 
même que le rachat des troupes de captifs, les larges libérations des 
esclaves sont , rappelle-t-il , une œuvre propre à la foi nouvelle. Les ins- 
criptions trouvées à Delphes , et où nous voyons rafTranchissement fait 
sous la forme d'une vente à Apollon , témoignent d un contrat où le maître 
trouvait son avantage; elles ne sauraient être mises en parallèle avec la 
touchante formule que nous a laissée Ennodius , avec les paroles gravées 
sur la tombe d'une femme de la Viennoise affranchissant un esclave : PRO 
R.EMED10 ANIMAE. Chose inconnue aux païens, c'est souvent 
par masses que se produit, chez les fidèles, cet acte de bienfaisance, et 
le maître se fait en même temps un devoir d'assurer l'existence de ceux 
qu'il a dotés de la liberté. 

(t D'intéressants chapitrai du livre de M. Allard sont consacrés aux 
esclaves qui, comme la jeune sainte Blandine, moururent pour la foi du 
Christ; h cette réhabilitation du travail manuel qui marqua la venue du 
inonde nouveau, n 

SEANCE DU 7MERGREDI 12 AVRIL. 

Sont offerts à l'Académie : 

Sur les origines des Boliémiens ou Tsiganes, par M. P. Bataillard (Paris, 
i876,.br. in-8^). 

Archeografo Triestino, cdito per cura délia Socieià del gabinetto di Mi- 
nerva; nouvelle série, IV" vol. i" fascicule, avril 1876 (Trieste, in-8°). 

M. Renan présente un mémoire de M. Clermont-G anneau intitulé : 
Matériaux inédits pour l'histoire des croisades (Paris, in- 8"). rrCe sont, 
dit-il, des inscriptions latines et arabes, que l'auteur a interprétées avec 
la sagacité et la critique qui lui sont ordinaires, n 

M. DE LoNGPÉRiER offrc : 1° de la part de M. Emile Soldi un volume in- 
titulé : L'art et ses procédés depuis l'antiquité; la sculpture égyptienne 
(Paris, 1876, grand in-8''). rrCé mémoire emprunte une partie" de son 
importance à la profession de Fauteur qui est, comme le sait l'Académie, 
sculpteur^ et qui applique fort heureusement à l'appréciation des œuvres 
d'art égyptiennes ses connaissances techniques. M. Soldi , dit M. de Long- 
périer, s'est astreint à recherclier par quels procédés les artistes des temps 
pharaoniens ont pu traiter telle ou telle matière à l'aide d'outils dont il 
indique la nature. » , 

i)." D(î jji pari de M. Lenormanl, un second mémoire relatif au nom 
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de Tammovz, ce personnage assez ënigmatique que les Grecs ont assimile 
à Adonis, et dont il est question dans une des visions d'Éî^chiel. M. Le- 
normani a recherche f origine du nom de Tammouz dans les inscriptions 
accadiennes de la Babylonie, et il expose h ce sujet des données mytho- 
lo^ques tet philologiques d*un véritable intérêt (broch. in-S*"). 

3° Delà part de M.* Georges Lecocq, de Saint-Quenlin , deux bro- 
chures , Tune intitulée : Lettres de Philippe le Bon , duc de Bourgogne, auœ 
habitants de la ville de Saint-Quentin (Saint-Quentin . i SyB , in-8") ; Fautre 
ayant pour titre : Le siège de Rouen en iài8 , récit du roi Charles Vf 
(Saint-Quentin, 1876, in-8*). fr Cette dernière pièce est extrêmement 
curieuse; le roi plaide auprès des bourgeois en faveur de sa politique. 

<rM. Georges Lecocq, ajoute M. de Longpérier, apporte le plus grand 
zèle à la publication des documents inédits que seâ patientes investiga- 
tions lui font découvrir dans les archives de l'Aisne.» 

M. L. Delislb présente à l'Académie lefac-simile photo-lithographique 
d'un manuscrit de la cathédrale de Prague, du xiv* siècle, qui contient 
un commentaire sur \ Apocalypse, avec beaucoup de peintures (Prague, 
1878, in-/i°). ffL'édileur, dit-il, Antoine Frind, a montré que 1 ouvrage 
a été rédigé sous le pontificat d'Innocent IV, et que, selon toute appa- 
rence, l'auteur appartenait à l'ordre de Saint-François. 

crDe l'ancienne reliure de ce volume ont été retirés, entre autres docu- 
ments originaux, vingt-trois lettres adressées au cardinal Luc Fieschi, 
mort à Avignon le 3i janvier 1837. Parmi ces lettres, qui sont aujour- 
d'hui déposées aux archives du chapitre de Prague, on remarque une 
lettre de Léon, roi d'Arménie, pour demander des subsides, et une lettre 
de l'archevêque de Vienne, du i3 décembre 1329, relative à l'hom- 
mage que le roi d'Angleterre, Edouard IIl, prêta h Philippe de Valois.» 

« 

SÉANGB DU VENDREDI 21 AVRIL. 

Sont offerts à l'Académie, au nom de l'Académie royale de Belgique : 
Les bibliothèques de Madrid et de VEscurial, Notices et extraits des ma^ 
nuserits qui concernent l'histoire de Belgique, par M. Gachard (Binixelles, 
1876, in-/i**). — La Bibliothèque nationale à Paris, Notices et extraits des 
manuscrits qui concernent l'histoire .de Belgique, par le même, tome l" 
(Bruxelles, 1878, in- A"). — Codex Dunensis sive diplomaium et char- 
tarutn medii œvi amplissima collectio, edidit Kervyn de Lettenhove 
(Bruxelles , 1 876 , in -4"). — Tables chronologiques des chartes et diplômes im- 
primés concei^nant l'histoire de la Belgique, par Alp. Waulers, tome IV, 
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ijia6-fa&o (Braxelles, tSyÂ, in-&"). — CarhJmre de l'aUaye de 
Saint-Trùnd, par M. Ch Piot (Bruxelles, 1874, in-4°). — Mémaire» 
eoyronnés et mémmreê des savania itran^ers, tmne XXXVUI, 187/i; 
tome XXXIX, 1'* partie, 1876 (Bruxdles, \jirk*),^^ Mémoires de l'Aea-^ 
demie royale des sciences, des kUres et des beaux-arts de Belgique, 
tome XLI, i'* partie, 1876; a* partie, 1876 (Brnxellea, in-i"). — 
Mémoires couronnés et autres mémoires publiés par h mime Académie , 
tomes XXIV à XXVI (BraxeUes. 1875,111.8"). 

Sont encore offerts ; 

^Afrique au xix^ siècle. La Tunisie aux points de tme politique, agricole 
et commercial, par M.KersaDte(Dinan, 1871 , broch. io-S*"). •*- Le livre 
àesfofs du comté de Looz sous Jean d'Arckel, publie par M. de Borman 
(Bruxelles, 1876, ia-8'). 

Camée représentant Oetavie, soeur d'Auguste, par M. ae Wittb (extrait 
de la Gazette archéologique, 1876; Paris, 1876, in-Zi*'). 

M. Eggbr présente à l'Acadëmie les deu]( brochures suivantes : Cour 
d'appel d'Orléans. Séance du g décembre tSjS. Installation de M. Mantellier, 
premier président (Oriëans, 1875, in-8*). — Inscription inédite de Mon- 
tinée, par M. Paul Foucart (in-è**). 

M. Eggbr présente en outre : 

i," De la part de M. Robiou, un mémoire sur récomomie poliùque , l'ad- 
ministration et la législation de l'Egypte au temps des Lagides (Paris, 
1876, in-8"). 

rrCe mémoire, dit-il, n'a pas besoin d'être longuement recommandé 
à l'Académie, puisqu'elle lui accordait en 1869 une mention très- 
honorable dans te concours où M. G. Lumbroso obtint le premier rang. 
C'est grâce à ce succès même que Tonvrage de M. Robiou , revu et 
améUoré par l'auteur, a obtenu l'honneur d'être gratuitement imprimé à 
l'Imprimerie nationale, y» 

s" De la part de M, Julien, un volume intitulé : Voyage au pays de 
Babel, ou explorations à traver» la science des langues et des religions 
(Paris, 1876, in^S). 

(f C'est, dit M. Egger, Touvrage d'un amateur qui depuis plusieun»^ 
années s'attache à étudier toutes les découvertes accomplies dans le do- 
maine des antiquités assyriennes. C'est le fruit de lectures nombreuses, 
variées; et le résumé que le livre présente de tant d'autres écrits se fait 
lire avec un vif intérêt; mais, ajoute M. Egger, je ne. me crois pas assez 
compétent en ces matières pour en porter un jugement formel devant 
i' Académie." 
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M. GàKciif DE Tassy offre à FAciidëciHe, de la part de Fauteur, M. Fré-^ 
déric Pincott, la version hindie du célèbre drame de Sdhmtalâ de Kaiidas, 
puUië ea sanscrit et traduit en français par feu de Cbëzy et en anglais par 
le professeur Monter Williams (Londres, 1876, in-i'). 

irCette version hindie, dit M. Garciude Tassy, a pour auteur Lakseh- 
man Singh , ëcrivain hindou distingué, et elle a été publiée pour la pre- 
mière ibis dans un Recueil de morceaux choisie imprimé à Calcutta par 
Siva Praçàd, auteur contemporain de nombreux ouvrages. Ce recueil 
étant fort rare en Europe, M. Pincott a réimprimé avec critique le 
drame dant il s'agit, et il a eu soin d'y ajouter trente-six pages sur deux 
colonnes de savantes notes philologiques et un glossaire des mots qui 
lui ont paru exiger des explications qu'on ne trouve pas dans les diction- 
naires, yt 

séANGB DU VENDREDI 9 8 AVRIL. 

M. Ch. NisARD offre à l'Académie un volume in-i % intitulé : De quel- 
quec parigianismeipijfulairee et amtrec iocuiwns non encore ou plus ou moins 
imparfaitement expliquées des xvify iriu' et m' siècles (Paris, 1876). 

M. Edm. Le Blant présente une brochure ayant pour titre : Une chan- 
son hollandaise sur k meurtre du maréchal d'Ancre (extrait des Mémoires 
de la Société nationale des wUiquaires de France (Paris, 1876, in-8''). 

M. LiTTRi fait hommage, au nom de M. le docteur Leclerc, d'une 
Histoire de la médecine arabe , tome {"(Paris, 1876, in-8''). 

Sont encore offerts : 

Leçons nomettes et remarques sur le texte de divers auteurs, par M. Rein- 
hold Dezeimeris (Bordeaux, 1876, in-8"). 

Observations sur une inscription du musée de Bordeaux, par le même 
(broch. in-8*). 

M. G. Perrot présente à l'Académie la V livraison des Monuments 
grecs publiés par l'Association pour l'encouragement des éludes grecques 
(Paris, 1875, in-4'). 

M. Renan fait hommage, au nom de M. de Sainte-Marie, d'une étude sur 
les Ruittes de Carthage (Paris, 1876, in-8*') et d'un cliché de l'impor- 
tante inscription d'Alliburos. M. Renan insiste sur l'utilité de ces repré* 
sentations d'uA monument prises au moment ou il vient d'être découvert 
«rC'est grâce à cette précaution, dit-il, que le malheur arrivé h Toulon 
aux inscriptions puniques découvertes par M. de Sainte-Marie n'eul 
pas été irréparable pour l'épigraphic , même dans le cas où les monuments 
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eussent éié perdus ; cai' M. de Saiale-Marie a eu soin d'eavoyer à l' Aca- 
démie an double estampage de toutes les pierres découvertes par lui. 
Tous les monuments submergés par suite de T incendie du MageHta sont 
maintenant à la Bibliothèque nationale. Le dommage qu'ils ont souffert 
n est pas aussi considérable qu on aurait pu le craindre. Quand dtes 
seront exposées aux yeux du public, ces stèles votives offriront un grand 
intérêt , par les nombreuses images qui y sont gravées et qui sont ou 
ne peut plus instructives pour Tarchéologie et la connaissance de ia reli- 
f*-ion carthaginoise. » 

SRANGE Dr VENDREDI 5 MAI. 

Sont offerts à TAcadéniie : 

0hr<i8 del P. Antonio Ruii de Montoya, Eutrega primera arte y vocabu- 
hulario ( Paris- Vienne , 1876, in-S"). 

Carmina latifia , Ad Procum salira Pelri Esseiva Friburgengis Helvetii or- 
nata prœmio aureo a legato Jacobi Henriei Hœufft (broch. in-8*'). 

./. César; ses itinéraires en Belgique, d'après les chemins anciens et les 
monuments, par M. Peigné-Delacout t (Péronne, i876,br..in-8'*). 

Etudes sur les forestiers et Rétablissement du comté héréditaire de Flandre, 
par MM. J. Bertin et Georges Vallée (Arras, 1876, in-8*). 

Actes de l'Académie royale des sciences d'Amsterdam (1876, itt-4*). 

M. Miller offre à TAcadémie, de la part du traducteur, les six pre- 
miers volumes de V Histoire de l'empire ottoman, de M. de Hammer, tra- 
duite en grec moderne par M. Krokidas (Athènes, 1870-1874, in-8'). 

(t L'histoire, de l'empire ottoman est tellement liée à celle de la Grèce 
qu'il est impossible, dit-il, de parler de l'une sans s'occuper de l'antre. 
)je célèbre ouvrage de M. de Hammer, consacré à la première, intéresse 
au plus haut point la seconde. C'est ce qu'a très-bien compris M. Kroki- 
das, directeur de la bibliothèque publique d'Athènes. Il a pensé avec 
raison qu'il mériterait bien de sa patrie s'il lui donnait les moyens de lireBt 
d'étudier cet ouvrage. Déjà connu par une traduction en grec moderne 
de l'histoire de Russie par Karamzin, il était parfaitement préparé pour 
entreprendre cet immense travail qui demandait un grand dévouement et 
des connaissances variées. Les six* volumes qne nous avons sous les yeux , 
ajoute M. Miller, et qui s'étendent jusqu'au r^ne du sulton Mustapha. 
(1 o33-i 6 st3) , prouvent qu'il s'est acquitté avec honneur de cette tâche déli- 
cate. Il se trouvait cependant en i'ace de difficultés de plus d'un genre. Et 
d'abord, comme il le dit modestement dans sa préface, ii ne connaît 
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point ]a iaogoe dmis laquelle a éié écril i ouvrage original, et c est sur lu 
traduction française qu'il a dû faire la sienne. Cette circonstance pour- 
rail peut-être inquiéter un lecteur grec. Mais hâtons-nous d'ajouter que 
M. Krokidas s'est entoure de toutes les garanties désirables d'exactitude, 
en employant les secours et les conseils d'habiles littérateurs allemands. 
C'est ainsi que, grâce a un savant orientaliste, M. Philadelphée. îl a pu 
donner la véritable orthographe des noms turcs. Les deux traducteurs 
français, Dochez et Helbert, laissaient beaucoup è désirer. Le premier 
omet systématiquement plusieurs détails , entre autres les descriptions de 
certaines villes dépendant de l'empire ottouian; le second, outre des 
omissions du même genre , a dénaturé quelques passages de l'ouvrage 
original. M. Krokidas s'est attaché à combler ces lacunes et à rectifier 
ces erreurs. Une autre difficulté se présentait. H s'agissait de choisir une 
langue qui, tout en étant claire, correcte et élégante, put satisfaire à la 
fois aux exigences du présent et de l'avenir. La langue dont il s'est servi, 
et qui rappelle celle deXénophon, réunit toutes ces qualités. 

(r Cette traduction est donc un double service rendu et à l'histoire de la 
Grèce et à la littérature néo-hellénique. C'est là une de ces oBuvres qui 
méritent d'être encouragées et de figurer dans la bibliothèque de tout 
philhellène.D 

M. Garcin dbTassy offre à rAcadé.nie, de la part du Rév. R. C. Ma- 
ther, ancien éditeur de L'ami de Vïnde, journal hindoustani de Mirza- 
pur, un exemplaire du Nouveau Testament en hindoustani qui fait partie 
du Paragraph Bible publié sons le patronage de la Société des traités 
et livres religieux de Londres (Londres, 1876, in-^**). 

rite Rév. R. C. Mather, dit M. Garcin de Tassy, a été aidé dans la 
lâche difficile de la correction des épreuves de cet ouvrage par son ûis, 
M.Cotton Mather, professeur d'hindoustani au collée royal des ingénieurs 
civils , auteur entre autres d'un ouvrage fort utile qui porte le titre de 
Handbook qf sanscrit Uterature, 

T Ce Nouveau Testament, qui forme un in-â^'de 53 A pages, est enrichi de 
deux excellentes cartes : la première représentant la Palestine du temps de 
N. S. Jésus-Christ , la deuxième dressée pour l'intelligence des Actes des 
apôtres. Le texte est accompagné des parallèles , c'est-à-dire de l'indica- 
tion des textes, soit concordants, soit explicatifs, de l'Ancien et du Nou- 
veau Testament; et aussi, contrairement à l'usage ordinaire des commu- 
nions chrétiennes non romaines, il est accompagné d'une sorte de com- 
mentaire en forme de notes sur deux colonnes serrées au bas de chaque 
page, pour éclaircir et expliquer tout ce qui, surtout pour les Indiens, 



— 182 — 



est difficiie à comprendre. Chaque partie est aussi prëbëdëe de préfaces 
on sont traitées les questions qui peuvent donner lieu à controverse. Le 
texte est en bon hindoostani, k la fois régulier grammaticalement et élé- 
gant, quoique simple et sans prétention. En résumé, ce travail fait le plus 
grand honneur à ceux à qui il est dû et il sera sans doute fort utile pour 
la propagation de la religion chrétienne dans l'Inde, n 



SÉANCE DU VENDREDI 13 MAI. 



Sont offerts à TAcadémie: i° par M. Marre de Marin, Grammaire mal- 
gache/ondée stir les principes de la gramtnaire javanaise, suivie d'eœercices 
et d'un recueil de cent un proverbes (Paris, 1876, in-8°); s" par 
M. F. Combes, professeur à la Faculté des lettres de Boixieaux, Lettre 
inédite du dauphin Charles, sur la conjuration d'Etienne Marcel et du roi de 
Navarre, adressée aux comtes de Savoie, — Mémoire sur la correspondance 
française inédite de Jean de Witt et du chevalier Temple, relativement à la 
triple aUiance. -^ Mémoire sur les archives royales de Turin et les anciennes 
relations de la France avec la maison de Savoie, — Mémoire sur les rési- 
dents français à Genève, de iSyg à ijgS. — Mémoire sur la correspon- 
dance officielle de Merlin de Thionville relativement aux négociations de 
Bâle, — Un agent secret de Chamillard en Espagtie et ses lettres inédites 
(broch. in-8°). 

M. Garcin db Tassy offre à T Académie, de la part de M. Edward 
H. Palmer, professeur d'arabe à l'université de Cambridge, le tome I" 
du Diwan ou Recueil des poèmes de Beha eddin Zoheir, contenant le texte 
arabe (accompagné des points- voyelles et signes orthographiques)., pu- 
blié, aux frais de l'université, en types neufs et fort beaux (Londres, 
1876, in-U"). 

(T L'auteur de ces poèmes, dit-il, florissait dans le xiii' siècle de notre 
ère; il était grand vizir du sultan d'Egypte Melek Salih Ayoub, petit-*fîls 
du célèbre Saladin. Il écrivait du temps des croisades de saint Louis et 
ses poèmes contiennent beaucoup d'allusions historiques d'un grand in- 
térêt. Le style en est pur et classique et néanmoins très-intelligible pour 
les Arabes de nos jours. Cette collection a un grand intérêt philologique 
et historique, et ceux qui apprécient la poésie y trouveront des idées 
originales et des expressions heureuses. Les allusions à l'ancienne histoire 
et à la littérature des Arabes seront expliquées dans les notes du deuxième 
volume , qui paraîtra dans quelques semaines et qui contiendra la tra- 
duction en vers anglais de l'ouvrage, traduction dont TAlhengeum a 
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doDoë quelques spëciaiens, juges &vorableinent. Le volume actuel oifro 
une prëface écrite en arabe par M. Palnier, qui parle et ëcrit avec une 
remarquable et égale facilité, non-seulement Tarabe, mais rhindoustani 
et le persan, au point d'étonner les Orientaux eux-mêmes et d'exciter 
leur admiration. « 

M. DB LoNGPÉRisE offre à l'Académie de la part de Tédileur. M. Amé- 
dée de Cayx, un double fascicule du Musée archéologique, recueil illustré 
de monuinents de l'antiquité, du moyen âge et de la Renaissance (Paris. 
1875, in-/î*'). Ce volume contient divers mémoires intéressants , dont un 
fort important de M. Ciermont-Gannean sur les inscriptions médiévales 
de la Palestine. 

Dans une notice de l'éditeur du recueil , M. de Gayx , sur des tombes 
du cimetiire de Mont-Lévique (Oise) , on remarque une dalle tumulaire qui , 
par sa forme, semble appartenir à une époque assez avancée du moyen 
âge, peut-être au xu* ou au xiu* siècle, et sur laquelle on remarque un 
aviron entre deux poissons. Faut-^il voir là un symbole chrétien, ou des 
attributs professionnels? C'est une question à résoudre. Le monument 
n'est pas le seul, parmi ceux que publie M. de Cayx, qui offre d&s sym- 
boles, mais c'est celui qu'il importe le plus do discuter. 

M. Paolin Paris présente les deux premiers volumes publiés par la 
Société des anciens textes de la littérature et de la langue française. Le pre- 
mier est un Livre des chansons populaires d'après un manuscrit du xv* siècle , 
accompagné de notes et conunentaires par M. Gaston Paris, et de la no- 
tation musicale des chansons, établie sur le manuscrit par E. Gevaërt 
(Paris, 1875, in-8"). 

Le second est un Album sténographié des cinq premiers textes écrits en 
français, et se rapportant au u' et au x' siècle, A cet album doit être joint 
an commentaire per^tuel confié à M. Gaston Paris (Paris, 1876, in-f*). 

M. DE LA Saussaye offre en son nom les ouvrages suivants : Blois et ses 
environs, guide artistique et historique dans le Blésois et le nord de la Tou-^ 
raine (Blois-Paris, 1878, in-S"*). — Le château de Chamhord (Blois, 
1875, in-13). — Histoire du château de Blois {Viov^Vm^^ 1878, in-8*). 
— Les six premiers siècles littéraires de la ville de Lyon (Paris, 1 876, in-8"). 

SÉANCE nu VENDREDI ig HAÏ. 

Le Sbcrktaire perpétuel présente à l'Académie, au nom du Maharadja 
de Burdwan, deux magnifiques publications qui sont: 1° Mahabarata. 
en caractères bongalis (8 vol. iri-^i"); y" Ramayanay également en cnrar- 
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tères bengalis (les deux pFemiers chant», â vol. in-S"). Ces ouvrages ont 
M publiés au Bengale. 

Sont encore offerts à l' Académie : 

Comptes rendus des séances de l* Académie des inscriptions et beHes-leUres 
(janvier-fëvrier-mars 1876, Paris, in-8*). 

Des Gaëls et des Celtes, par M. le docteur G. Lagneau (Paris, 186], 
broch. in-S"). 

Celtes, par le même (Paris, 1878, br. in-8°). 

Textes chinois anciens et modernes traduits pour la première fois dans une 
langue européenne par M. Lëon de Rosny (Paris, 187/i, in-S**). 

M. ËG6ER offre, au nom de M. A. Darmesteter, élève de M. Gaston 
Paris, un mémoire de phonétique française sur la Protonique non initiale, 
' non en position, exposé d'une loi jusqu'ic» inaperçue de la transformation' 
des mots latins en mots français, loi qui complète et corrige un principe 
de dérivation indiqué déjà par M. A. Brachet. M. Egger regrette de ne 
pouvoir entrer dans te détail de cette ingénieuse découverte qui fait beau'- 
coup d'honneur au jeune romaniste (Paris, 1876 , broch, in-8'*). 

M. Ë6GBR offre encore un volume intitulé : Œuvres de Virgile, texte, 
introduction , commentaires , par M. E. Benoist, 1. 1" de la a* édition (^w- 
coliqueset Géorgiques, Paris, 1876 , in-S"). ^Le succès de la première édi- 
tion, publiée en 1867 , n'a été, dit-il, pour M. Benoist qu'un encourage- 
ment à corriger, à compléter son travail. Il a remanié sur plusieurs point» 
le commentaire, entièrement refondu l'introduction , et notamment sa no- 
tice sur la vie de Virgile, djouté au texte un choix judicieux de variantes 
(les manuscrits et des anciennes éditions. Ce livre, dont le vénérable 
M. Patin avait accepté la dédicace, montre un digne élève de nos lati- 
nistes français; en particulier, des deux maHres que possède en son sein 
l'Académie des inscriptions. On y reconnaît le continuateur, indépendant 
et respectueux , de leurs travaux , un érudit fort au courant de tout ce que 
produit la science étrangère, mais attentif et fidèle aux bonnes traditions 
de l'esprit français, sévère quelquefois pour les autres, mais non moins 
sévère pour lui-même , et soigneux de s'éclairer soit par les conseils de 
la critique , soit par des recherches personnelles que rien ne lasse. Ce 
sont les qualités qu'il porte comme suppléant dans la chaire de poésie 
latine à la Faculté des lettres et qui lui ont valu récemment l'honneur 
d'être présenté au premier rang par ce corps savant comme candidat à la 
place laissée vacante par M. Patin.» 

M. Egger présente aussi, au nom de l'auteur. S. Éni. le cardinal fran- 
çais J.B. Pilra , aujourd'hui directeur de la bibliofhèqne Vaticaneà Rome-, 
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un volume grand in-8" intitule : Anakcia sacra ttpiciiegio Solesmetisi pa- 
rata (Paris, 1876). «rLe savant éditeur du Spicilegium Solesmense, qui 
a marqué chez nous, dit M. Egger, la résurrection des études savantes 
dans Tordre des Bénédictins, publie, sous ce nouveau titre, la première 
partie (Tun recueil d'hymues retrouvés dans trois manuscrits qui avaient 
jusqu'ici échappé h toutes les recherches des érudits. La belle introduc- 
tion qui ouvre le volume montre toute l'importance de ces documents pour 
rhistoire , non-seulement de la liturgie grecque pendant les cinq premiers 
siècles du moyen âge, mais aussi de la poésie et de la langue : cest là 
toute une veine d'érudition où pourront s'engager les esprits studieux, h 
la suite d'un excellent guide. Entre autres nouveautés curieuses , on y peut 
signaler les indices d'une poésie dramatique qui, à l'ombre du sanctuaire, 
comme on le savait pour l'Occident, transforme en Orient les traditions 
du drame antique , et en prépare peu à peu ja renaissance. M. Magnin , 
de si regrettable mémoire , eût été heureux de voir que les Grecs du 
moyen âge avaient leurs mystères comme les a eus notre Église latine et 
romane, n 

M. Edm. Le Blant offre, an nom de M. de Rossi, un volume intitulé : 
// Cimitero di Zotieo suUa via Labicana, par Ënrico Stevenson (Modène, 
1 876 , in-8'). ffM. de Rossi , dit-il , a étudié avec beaucoup de succès quel- 
ques-unes des catacombes situées hors de Rome, mais il concentre sur- 
tout ses efforts sur celles qui se trouvent dans ses murs. M. Stevenson , 
aidé des notes du savant italien et armé de ses- propres études, donne sur 
le cimetière de Zotique une notice intéressante au double point de vue 
(le l'histoire et de la topographie. ?? 

M. Pavbt de Gourteille fait hommage d'une brochure sur l'accadien 
{ou sumérien) et les langues altaïques, par 0. Donner; extrait des Mé- 
moires de la Société scientifique de Finlande, 1876 (Akkadiskan och de 
altaiska Sprâken). nM, Donner n'a pas, dit-il, étudié directement les 
textes cunéiformes ; il prend les faits recueillis par les assyiiologues et en 
particulier par M. F. Lenormjant, et, d'après ces données, il examine le 
caractère de la langue et la question de son classement. Il critique sur 
plusieurs points M. Lenormant, relève chez lui quelques erreurs et pro- 
pose d'autres explications pour certains faits grammaticaux ; mais , dans 
la majorité des cas, il est d'accord avec lui. Ainsi il admet entièrement sa 
conclusion fondamentale, que l'accadien est un idiome altaïque. M. Don- 
ner est surtout frappé de la parenté de cette langue avec Tostiaque et 
trouve qu'elle n'a pas été assez précisée jusqu'ici. ^ 
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SÉANCE Df VENDREDI S>fi MAI. 

Le Secrétaire PERpéTtEL présente, au nom de M. Braumûlier, libraire 
(le la cour impériale et royale d'Autriche, les ovYrages ci-après : Die an- 
tiken Bronzen der K, K, Mûntr^nd-Anliken-CainneU tu Wien , von D' Ëd. 
Fried. v. Sacken (Wien, 1871, in-f*). — hie zweùpriuihige Imckrtft von 
Tanis, von L. Reinisch und R. RoBsier (1866, în-â"). — Dos Melker 
Marienlied aus Franz Pfeiffer'ê NachUus in pkoêograpkiseher NaMUdtmg 
herausg^ehen nnd eingeleiiet von J. Strobel (1870, br. 10-/1°). — Insti- 
tutiones fundamenUtles Ungnœ aramaieœ seu dimleetorttm chtàiaiem ac sy- 
riacœ, von D' Zschokke (1870, in^-S"). — Der einkeitlieke Urtprungder 
Sprachenderaîten Wdtnachgewkendurch Ver^k{chMngderafnkanischeH,ete. 
von D' E. Reini9ch(i873, in-8'*). — Die BareaSpraeke, Grammaiik iext 
nnd Wôrterbuch nach den handaehriftlicken MaierùJien van Wemer Munziget 
Paseka, von L. Reinisch ( 1 87/1 , in-8*'). — Fragmenta anùquissimœ evan- 
gelii Lucaniversûms lalinœ e membranis curiensihus, edidit E. Ranke ( 1 87^, 
in-^**). — Cuknrgeschtchte des Orients unter den Ckalifen, von A. von Kre- 
mer ( 1 878 , in-8'). — Mgypdsche Chrestamaihie , von L. Reiniseh ( 1 873- 
l875, in-4"). 

Le Sbcr^tairb pehpétubl offire, au nom de M. G. Pemot^ membre de 
l'Académie, la leçon d ouverture du Cmrs d'archeokgie dont M. Perrot 
vient d'être chargé à la Faculté des lettres. 

Sont encore offerts : 

Archives des missions scientifiques et littéraires. Choix de rapports et ins- 
tructions publié sous Us auspices du Ministère de l'instruction pubUque, des 
cubes et des beaux-arts, t. III, 1" livraison (Paris, 1876, in-8*). 

Académie de Stanislas, Séance solennelle du jeudi 11 mai tSjô. Réponse 
du Président (P,'G. de Dumast) aux deux récipiendaires, MM. Michel, 
paysagiste, et Renauld, historien. 

Some observations on the anglo-saxon christitm names, by Henry Charles 
Goote (broch. in-8°). 

Société d'économie de Lyon. Les Katheder-Soeialisten. M. de Laveleye et 
l'économie politique orthodoxe. Rapport de M. Laog (Lyon, 1876, brocb. 
in-8*). 

AnnaU délie épidémie occorse in ItaHa dalle prime memorie faio deli85o, 
scrittidal prof. cav. Alfonso Gorradi, 1701-1801 (Bologne, 1876, in*-/»"). 

M. Littre offre à l'Académie, au nom de M. le docteur Leclerc, le 
deuxième volume de V Histoire de la médecine arabe {Paris , 1876, in-8''). 
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M. deSaulcy fait hommage de Y Histoire ancienne des peuples de V Orient, 
par M. Maspéro (Paris, 1876, in-S**). Ce livre est déjà tradait en russe, 
en espagnol et en allemand; c'est un signe de rimportance que Ion y 
attache à Tëtranger. 

SÉANGR DU VENDREDI 2 JCIN. 

Le SEGRiTAiRE PERPEiaEL fait hommage, au nom de M. de Witte, 
membre de l'Académie, d'une brochure intitulée : Noms des fabricants et 
dessinateurs de vases peints ( Paris , 1 8/i8 , in-8''). 

Sont encore offerts à l'Académie : 

Chevreuse. Recherches historiques, archéologiques et généalogiques, par 
M. A. Moutié. Tableaux généalogiques et sceaux des seigneurs de Chevreuse 
(Rambouillet, 1876, fasc. in-8**). 

Compte rendu des fouilles de la caverne de Germolles, par M. Ch. Méray, 
et Notes additionnelles, par M. Chabas, correspondant de l'Académie 
(Chalon-sur-Saône, i876,in-/i°). 

M. Garcin de Tassy offre à l'Académie, de la part de M. le professeur 
Vullers, de Giessen, le premier fascicule de son édition in-8'' du Schdh 
nâma (Leyde, 1876). «rLa splendide édiiion de cet ouvrage qu'a pu- 
bliée en sept volumes in-folio feu Jules MohI , et qui fait honneur aux 
presses de l'Imprimerie nationale, n'est pas, dit-il, portative et elle est 
très-chère ; les éditions de Calcutta et de Bombay sont fort rares et très- 
chères aussi : c'est ce qui a déterminé le savant orientaliste de Hesse- 
Darmstadt à pubHer cette nouvelle édition, oii il a tâché d'adopter les 
meilleures leçons en ayant soin toutefois d'indiquer les variantes des édi- 
tions antérieures, dont ce travail se distingue aussi en ce que M. Vullers 
a pu mettre à profit 10s feuilles d'observations que te poëte royal de 
Perse, officiellement nommé crRoi des poètes n, Mahram Kasràvcx, avait 
envoyées, par l'entremise de M. Alexandre Chodzko, à M. MohI, peu 
(le temps avant son décès. » 

M. Pavet de Codrteille offre, au nom de M. Ujfalvy, une brochure 
intitulée: Le Kalévala, épopée finnoise , traduit sur l'original, par livrai- 
son (Paris, 1876, in-8*'). trCe poëme, dit-il, a déjà été traduit en alle- 
mand par M. Schieiher; en suédois, par M. GoUan; en français, par 
M. Léouzon Le Duc, et en magyar par M. Barna. Ce qui distingue le 
travail de M. Ujfalvy, c'est la fldélité scrupuleuse avec laquelle il a 
rendu le texte mot pour mot sans y rien ajouter ni retrancher. L'élé- 
gance n'y trouve peut-être pas son compte, mais le lecteur, toujours mis 
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à inéaie de comparer la traduction avec Toriginal \Aùcé en regai'd, peut 
s'initier avec certitude aux difficultés de la langue (innoise dont il corn- 
praid sans peine toute la structure grammaticale. » 

SÉANCE DU VENDREDI 9 JUIN. 

Le SBCRéTA[BE pERPiTUBL dépose sur le bureau de TAcadëmie, au nom 
de M. d'Hervey de Saint-Denys, une livraison qui complète le premier 
volume de X Ethnographie des peuples étrangers de Ma-touan-lin , lequel 
premier volume forme lui-même un tout complet comprenant, sous In 
dënonn'nation Orientaux, toutes les nations situées à Torieut de la Chine 
(Genève, 1876, in-4*»). 

Cette livraison contient : 

1*" Le complément de l'appendice à la notice sur le Fou-sang, com- 
posé de fragments inédits tirés des plus anciens auteurs chinois ; 

â** Plusieurs notices sur des peuples inconnus de Textrême Orient , 
peut-être placés en Amérique; 

3° La description de la grande tie Lieou-Kieou, que lauteur de la 
traduction de Ma-touan-lin a identifiée avec Formose; 

4" L'histoire des Tartares Niu-tchin ou Niu-tche , qui furent les ancêtres 
de la dynastie chinoise des Kin, laquelle a régné sur la Chine de Tan 1127 
à Fan iâ34; 

5' Enfin, un index de 5o pages permettant de consulter l'ouvrage 
dans tous ses détails. 

Ce fascicule sera envoyé à la Commission du prix Stanislas Julien , déjà 
saisie des livraisons précédentes, pour qu elle en tienne compte s'il y a 
lieu. 

M. Ad. Régnier offre è l'Académie, au nom de l'auteur, le tome 1" du 
Cours gradué et complet de chinois parlé et écrit, par M. le comte Klecz- 
kowski , pi ofesseur de chinois à TËcole spéciale des langues orientales 
vivantes, ancien chargé d'affaires de France h Pékin (Paris, 1876, grand 
in-8-). 

ffll va sans dire, fait observer M. Régnier, que, ne connaissant pas 
l'idiome, mais seulement, d'une manière générale, sa nature, je ne puis 
apprécier que la méthode de l'auteur et la façon dont il l'expose. 

ffM. Kleczkowski dit lui-même que, dans son enseignement oral, qui 
porte, nous le savons, de prompts et bons fruits, comme dans ce livre 
destiné à le faciliter, rrson but est de hâter le plus possible en France 
l'étude pratique du chinois pratique v. Nous ne devons pas nous attendre 
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à un exposé scientifique des règles de grammaire et de syntaxe , h une 
cravre théorique dont la linguistique, la philologie comparée aient à tirer 
grand profit, mais uniquement à un système plus oii moins ingénieux , 
plus ou moins efficace , de moyens d*enseignement. A ce point de vue , 
le mérite de l'ouvrage , les services qu'il peut rendre me paraissent in- 
contestables. 

«rLe tome I" se divise en deux parties : Tune française , fautre chi- 
noise. 

(rLa firançaise est d'une lecture facile et intéressante. Elle traite, lou 
jours pratiquement (plutAt trop que pas assez peut-être), des principes 
généraux de la langue , puis de l'écriture , de la prononciation et de Tin- 
tonation, des radicaux et des phonétiques; enfin, sommairement, de la 
littérature chinoise. En tête est un avant-propos , qui ne manque ni de 
chaleur ni d'éclat, où sont développées d'une manière convaincante les 
raisons qui donnent, eil ce moment de rapide transformation de l'extrême 
Orient, une grande importance à l'étude du chinois tant parlé qu'écrit. 
Cet avant-propos, comme en général toute la partie française , gagnerait , 
je crois, en précision à être phis serré. Il se rencontre aussi çà et là, 
dans cette partie, des propositions contestables ou donnant lien h des ob- 
jections qu'il eût été sage de prévoir et de pi-évenir. 

(rLa partie chinoise, que l'auteur intitule Phases de la langue parlée , 
est tirée, rious dit-il, de VArte China, d'un livre écrit en portugais par 
un missionnaire, le P. Gonçalvez, et publié à Macao en 1839.. J'ai com- 
paré les deux ouvrages. Le portugais m'a paru laisser beaucoup à désirer 
pour la clarté et, par suite, pour l'utilité pratique et l'emploi sans 
mattre. Celui de M. Kleczkowski, au moyen de la clef qu'il y a jointe, 
est, je m'en suis assuré, bien plus commode et plus rapidement. intelli- 
gible. 

rrJe dois ajouter un dernier mot. L'auteur, dans tout son livre, ne 
montre pas seulement un esprit ingénieux, fertile en ressources d'ensei- 
gnement, très-mattre de son sujet; il en ressort aussi cette impression, 
qu'il serait difficile d'apporter à la tÀche dont il a été chargé, sur la pré- 
sentation de l'Académie et de l'École des langues, une ardeur plus 
dévouée, ri 

M. L. Dblislb fait hommage, au nom de M. Peigné-Delacourt, d'un 
ouvrage intitulé : Histoire de l'abbaye de Notre-Dame d'Ourscamp (Amiens , 
1876, in-4*). rrCe volume, dit-il, fait suite à celui que l'auteur publia 
en 1 866 sous le titre de Cartulaire de l'abbaye d'Ourscamp. Ce n'est point , 
à proprement parler, une histoire, mais la réunion de tous les documents 

IV. 13 
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relatifs à I*histoire de l'une des plus célèbres abbayes cisterciennes du 
nord de la France. L auteur, qui a tout fait pour en sauver les ruines, 
n'a rien épargné pour recueillir tous les textes du moyen âge et des 
temps modernes qui peuvent nous éclairer sur les orîgines de Tabbaye, 
sur ses propriétés, sur ses bienfaiteurs et sur le rôle important que les 
abbés et les moines ont joué pendant plus de trois siècles. Des planches 
très-nombreuses représentent non-seulement ce qui subsista encore de 
• Tabbaye, mais encore beaucoup de monuments disparus depuis long- 
temps et que Gaignières avait pris soin de faire dessiner à la fm du 
xvii' siècle. De cette façon, les deux volumes de M. Peigné-Delacourt 
constituent une œuvre diplomatique et archéologique d'un très-grand 
intérêt. » 

M. Egger présente à l'Académie les deux thèses récemment soutenues 
devant la Faculté des lettres de Paris par M. Albert Lebègue, ancien 
membre de TÉcole française d'Athènes (Paris, 1876, in-S*"). trCes Re- 
cherches sur l'île de Délos et la dissertation latine qui les accompagne et 
qui* traite des villes et ports voisins du golfe de Corinthe, en M^aride 
•et en Béotie, sont, dit M. Egger, des mémoires préparés, sinon rédigés 
en Grèce, par un jeune et intelligent antiquaire. Elles ont, la première 
surtout , soulevé plus d'une objection de la part de juges dont quelques- 
uns ont eux-mêmes visité les lieux et antiquités que décrit l'auteur. Mais 
elles ne témoignent pas moins pour cela d'une vocation sérieuse pour 
l'archéologie , d'une science déjà fort étendue et d'une critique pénétrante, 
qui promet de s'affermir par la réflexion et le travail. C'est l'occasion 
pour nous de regretter que les nombreuses productions de l'École fran- 
çaise d'Athènes soient restées jusqu'ici ou isolées ou éparses dans divers 
recueils : elles formeraient aujourd'hui une véritable bibliothèque où l'on 
apprécierait mieux les services rendus par une des institutions qui font 
le plus d'honneur à la science française. » 

Sont encore offerts : 

Découverte de sépultures gauloises au territoire de Marson. Rapport de 
M. Morel lu à la Société d'agriculture du département de la Marne. 
1" livr. (Châlons-sur-Marne, 1876, broch. in-8**). 

La Champagne souterraine, matériaux et documents ou résultat de vingt 
années de fouilles archéologiques dans la Marne, par le même, s' livr. 
(Châlons-sur-Marne, 1876, broch. in-8**). 

Album des cimetières de la Marne de toutes les époques, par le même 
(r-livr. 1875, 2* livr. 1876). 

Brève cotnmentario di una iscrizione arcaica rinvenuta in castelS, Andréa 
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di Belianie nel pretuziano di Dommico de* baroni Guido Baldi (Turin, 
1876, in-i*). 

San-ze-ldng. Les phrases de trais caractères en chinois avec les versions 
japonaise y tnandchoue et mongok, suivies de V explication de tous leurs mots , 
par M. F. Turrettini (Genève, tSyô, in-8'). 



Sl&ANGE DU VBNDRBDI 16 JVIN. 

M. d'Avril , au nom duquel M. Miliei* a lu prëcëdemnientdes Recherches 
sur VaJpkabet glagoUtique , communique et offre h rAcadëmie : 

1** Un cadre conlenant les diverses formes de ï alphabet glagoUtique; 

â** Un cadre contenant les calques de cinq fragments de diverses 
époques ; 

S*" Une feuiUe donnant la transcription en lettres latines et la traduc- 
tion de» fragments ci-dessus; 

h'* Une feuille contenant une phrase grecque, écrite au xiii* siècle , en 
caractères glagolitiques ; 

ô"" Un petit cahier contenant le catalogue de ses livres glagolitiques, 

M. DB LoNGpiRiBR fait hommage, au nom de M. Ferdinand Bompois, 
d'un mémoire intitulé : Observations sur un didrachme inédit de la ville de 
Ciériumde Thessalie (Paris, 1876, in-8'). «t L'auteur ne s'est pas borné à 
décrire et à expliquer cette seule monnaie antique. II a formé , par la 
réunion de toutes les pièces connues de la même ville, une monographie 
qui lui a permis de faire la critique des types parmi lesquels on remarque 
la figure célèbre connue des modernes sons le nom de Joueuse d'osselets, y» 

M. Garcin de Tassy offre à l'Académie, de la part de l'auteur, 
M. W. Fallon, docteur en philosophie, les trois premiers fascicules ou 
livraisons de son New hindoustani english Dictionary, grand in-S"*, im- 
primé a Bénarès, et devant paraître en â5 livraisons. crDans une préface 
très- développée, l'auteur, dit-il, a expliqué le plan qu'il a suivi et qui 
est beaucoup plus étendu que celui des dictionnaires hindoustanis anté- 
rieurs au sien. Il l'a enrichi non-seulement de nombre de mots qui ne se 
trouvent pas dans ces dictionnaires , surtout des expressions particulières 
à Ja conversation familière et aux zanauas ou harems, mais de phrases, 
de vers, de proverbes,' d axiomes et d'explications de tout genre qui en 
font un véritable trésor littéraire. 

(T Jusqu'à présent il n'existe pas de dictionnaire hindoustani-français, 
mais bientôt , il faut l'espérer, cette lacune sera remplie et la principale 
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langue usuelle de Tlode aura son lexique dans la langue diplomatique 
de l'Europe , ce qui contribuera à en répandre partout la connaissance.)) 
Est encore oiïert un volume intitulé i Etude sur les peuples primitif s de 
la Russie, par le comte Ouvaroff (Saint-Pétersbourg, 1876, in-4° avec 
atlas in-P). 

SÉANCE pu VENDREDI 9 3 JUIN. 

Sont offerts h l'Académie : 

Abhandlungen der philosophisch-phiiohgischen Classe, 1 3*" vol. (Munich, 
1875, in-A-). 

Abhandlungen der historischm Classe, 1 s* et 1 3* vol. (Munich, 1876, 
in-i-). 

Fra Giovatmi da Pian di Carpine nel conlado di Magione viaggiatore e 
descrittore di Tartaria e Mongolia, par Francesco Liverani (Pérouse, 
io-8'*). 

M. Egqer présente, au nom de M. le comte Riant, un volume inti- 
tulé : Des dépouilles religieuses enlevées à Co^stantinople par les Latins, 
au lui' siècle, et des documents historiques nés de leur transport en Occi- 
dent (mémoire extrait du tome XXXVI de la Société nationale des Anti- 
quaires; Paris, 1875, in-8''). trCe travail, dit-il, se recommande par la 
nouveauté du sujet, par la variété des recherches qu'il imposait à l'au- 
teur parmi les documents les plus divers, par une excellente métliode, 
par des résultats clairs et précis que résume un tableau des reliques et 
objets d'art transportés en Occident après la prise de Constantinople par 
les croisés. Ce nest, aux yeux de Tauteur même, quun premier essai; 
mais, s'il ouvre la voie à des recherches ultérieures, il témoigne déjà d'une 
science peu commune (st d'une critiqua fort exercée; il ne pourra 
qu'ajouter à l'estime que le jeune écrivain avait conquise, des ses débuts , 
par ses deux thèses pour le doctorat, et par ses études ultérieures sur les 
documents historiques relatifs à la quatrième croisade. On sait quç, de- 
puis l'an dernier, le comte Riant s'est mis courageusement à la tête d'une 
société qui se consacre à publier pour la première fois ou à réimprimer 
les textes relatifs h l'histoire et à la géographie de l'Orient latin. Il ne 
pouvait mieux justifier cette entreprise et en montrer l'importance que 
par la publication dont je fais, de sa part, hommage à l'Académie.') 

M. Jourdain offre à TAcadéipie, au nom de M. Ducrocq, professeur à 
la Faculté de droit de Toulouse, un mémoire intitulé : Observations sur le 
monnayage anglo-français de l'Aquitaine, {Bulletin de la Société des anti- 
quaires de r Ouest, 1" trimestre 1876.) 
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SiànCB DU VMDDBDI So iOIll. 

• 

M. Alfred Maubt offre h rAçadëmie , au nom de l'auteur, M. C. A. Mo- 
reaa de Joi^ès , un ouvr&gP intitule Les ten^ mff^hgiqu^, effo^ de refr 
titutiqH At«^rff«e (Paris, 1876, iu-S*'). , 

(r C'est, dit-il, un travail original etdout les r^ltats sqo( ei^posës fivec 
mëtbode et dartë. L'auteur s'est attache à f^^e en lumière 1^ nom- 
b|rei:(ses rpssei^linc^ e^iftapt entre les autiqui9s cosimpgooie^ et ^lépgçr 
nies de rÉgyptp» de la Pbémcie, de la Paliestûie, de la Grèce et de la 
Perse. Cette iétu4e comparative }*a conduit ^ admettre que les l^end^s 
mythologiques des peuples de l'antiquité découlent 4'un fonds CQ![iif)9PZ| ; 
que la Genèse , l' Avesta, les théogonies de Sanchonifiton e\ d'H^o4e 
marquent les périodes succecisives d'une même histoire, celle de l'en^pe 
4e ces peuples; qi^e le théâtre auquel se rapportent les légende^ rap- 
port<^ dans ces livres sacrés est le même. Selon M. Moreau de Jpnné»^, 
tous les faits mypiiques fondamentau}^ se localisent dans la r^on du Bos- 
phore Cinunérien. Le Palus Méotide aurait dpnc été la contrée mystérieuse 
où commencèrent les Phéi:ucieus, les Hébreux, les Perses et les Grecs et 
d'où les ancêtres des Celtes , des Scandinaves et des Slaves tirèrent leurs 
premières notions religieuses. 

ff Cette thèse , que l'auteur soutient avec conviction et appuie sur des rap- 
prochements ingénieux et des raisonnements souvent spécieux , me parait 
trop absolue; mais on ne peut nier qu'elle repose sur un fait vraisem- 
blable, c'est que la contrée du Caucase fut l'un des premiers foyers de 
civilisation de l'antiquité. M, Moreau de Jonnès s'efforce d'identifier des 
données mythologiques dont la similitude est ppur lui la preuve d'une 
communauté de berceau ; il y lie des aperçus ethnologiques à l'aide des- 
quels il refait l'histoire des premières migrations de notre race. A ses 
yeux , c'est en Tauride qu'il faut placer le centre d'oii ont rayonpé en 
diverses directions les peuples dont il expose les communes légendes. Là 
encore Fauteur, en voulaot, à mon avis, trop préciser, affaiblit ce qu'il 
peut y avoir de fondé dans sa thèse ; s'il avait élargi la patrie qu'il as- 
agne aux nations primitives, sa doctrine eût été plus acceptable. Celle- 
ci paraîtra certainement excessive eu bien des points , et elle a au moins le 
tort de trop négliger les données des livres hindous ; mais son auteur a le 
talent de la défendre par des arguments habilement préparés et il a le mé- 
rite d'appeler è son aide une érudition dont on peut repousser les in- 
ductions , mais dont on ne saurait renier fétenduo et la variété, n 
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M. GARCfiN DE Ta88y offire à T Acadëmie , de la part de 1 auteur, M. Paul 
Guieysse , le chapitre tuv du Rituel/unéraire égyptien ( Paris ,1876, in-/i"). 

irCe chapitre, dit-il , est très-important, puisque sa connaissance pro- 
mettait au dëfimt tous les avantages du rituel entier, c'est-à-dire de sor- 
tir pendant lejour (après sa mort). Son origine remonte à la plus haute 
antiquité; les Egyptiens en attribuaient la découverte sous des rois appar- 
tenant aux premières dynasties. 

«Le texte le plus répandu de ce chapitre était très-mauvais. M. Gui- 
eysse a cherché tous les textes existant au Louvre et à la Bibliothèque 
nationale, au nombre de trente environ, et il a obtenu quatre rédactions 
distinctes, ayant des variantes fixes, en dehors de quelques variantes 
accidentelles, et telles que si Ton ne possède qu*un fragment du texte en 
question on peut facilement le classer dans un des groupes qu'il a déter- 
minés: Ce chapitre se compose de deux parties distinctes, un hymne 
et une rubrique : Thymne, divisé en sept strophes, a rapport, selon 
M. Guieysse, à la résmTection du soleil, mourant chaque jom* k sou 
coucher et ressuscitent chaque matin ; le défont ou TOsiris lui vient en 
aide, dans les luttes qu'il soutient contre les puissances ténébreuses. Les 
différentes phases de la marche du soleil, le crépuscule , Faurore, puis le 
lever dans tout son éclat, sont nettement indiquées, et paraissent aussi 
mises en rapport avec les différentes phases de la crue du Nil. 

trLa rubrique mentionne en détail les avanteges attachés à la connais- 
sance du chapitre, les diverses circonstences de sa découverte, les pres- 
criptions qui doivent accompagner sa récitation, etc., et il contient en 
outre un texte isolé, connu sous le nom de chapitre du cœur.n 

Sont encore offerts : 

La dispute d'Athéné et de Posidon, par M. de Witte, associé étranger 
de l'Académie (Paris, 1876, broch. in-/i°). 

Chronique de Mauguio, publiée pour la première fois par M. Germain, 
membre de l'Académie (Montpellier, 1876, in-A**). 

Une fête de chevalerie à Marsillargues en i3Sù épisode de l'histoire du 
tiers état dans le midi de la France, par le même (Montpellier, 1875, 
broch. in-4'). 

Une loge maçonnique d'étudiants à Montpellier, par le même (Montpel- 
lier, 1876, broch. in-4*'). 

Indici gêner aliper gli anni iSjo-tSjS délia seconda série del Bullettino 
di archeologia cristiana , par M. de Rossi. 

Bulletin des Commissions 'royales d'art et d^ archéologie, i3' année, 
n" 5 à 12 (Bruxelles, 187/», in-8''). 
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Bévue des questions historiques, lo* année, 38* livraison, i*' avril 1876 
(Paris, in-8'). 

Aniudes de la Société d'émuiation du département des Vosges, tome XV , 
1" cahier (Épinal-Paris, 1876, in-8*). 

Gazette archéologique, par MM. de Witteet F. Lenormant, a* et 3* an- 
nées, a* livraison (Paris, 1876, in-4"). 

Revue archéologique , avril-mai 1876 (Paris, in-8*). 

Bulletin d'archéologie chrétienne, par M. de Rossi, a* série, 6* année, 
n''4(BeHey, i875,in-8"). 

Revue de législaùon, mars-avril 1876 (Paris, in-8''). 

Bulletin de la Société centrale des architectes , avril à décembre 1876 
(Paris, in-8*). 

Annales de philosophie chrétienne, janvier 1 876 (Paris, in-8*). 

Bulletin historique de la Société des antiquaires de la Morinie, janvier- 
mars 1876 (Saint-Omer, in-8*). 

Annales de la Société d'agriculture, industrie, sciences, arts et belles- 
lettres du département de la Loire, tome XIX, année 1876 (Saint-Etienne, 
in-8«). 

Bibliothèque de l'Ecole des chartes, 1876, i'* et a* livraisons (Paris, 

in-8*). 

Mémoires de la Société littéraire, historique et arehéohgique de Lyon, 
années 1874-1875 (Lyon, 1876, in-8*). 

Indid generaU per gli anni tSjo-îSyô deUa seconda série del BuUet" 
tino di archeologia eristiana, par G. de Rossi (Rome, in-8). 

Journal asiatique , mars-avril 1876 (Paris, in-8*). 

Bulletin de la Société des antiquaires de l'Ouest, 1*' trimestre 1876 
(in-8*). 
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L'ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS 

ET BELLES-LETTRES 
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COMPTES RENDUS DES SÉANCES. 
JUILLET- AOÛT- SEPTEMB RE. 



PRÉSIDENCE DE M. DE WAILLY. 



SEANCE DU VENDREDI 7 JUILLET. 

M. le Ministre de i^instruction publique communique à TAca- 
démie un extrait d'un rapport de M. Albert Dumont sur les fouilles 
opérées par les Allemands à Olympie. 

M. Costa écrit de Constantine à M. te Président pour l'informer 
qu'il vient d'adresser à M. le Ministre de l'instruction publique, 
pour être transmis à la Commission des inscriptions sémitiques, 
quarante-deux nouveaux estampages d'emblèmes et d'inscriptions 
puniques qu'il a découverts dernièrement dans un cimetière car- 
thaginois situé sur la rive gauche du Rhoumel, entre les ruines 
de Taqueduc et la route de Sétif. M. Costa ajoute qu'il tient à la 
disposition de l'Académie, si elle le déaire, une nouvelle copie 
de toutes les inscriptions qui ont déjà été envoyées à M. le Mi- 
nistre. 

M. Jourdain continue la deuxième lecture du mémoire de M. Th.- 
H. Martin sur les hypothèses astronomiques des anciens, 

M. de Sainte- Marie lit une note sur le théâtre de la première 
guerre punique. 

IV. lU 
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M. Weil achève la lecture de son mëinoire sur la rédaction et 
V unité du discours de la Couronne de Démosthines, 

M. Heu»t communique à TAcadëmie quelques extraits de son 
Catalogue général des terres cuites provenant de Tarse, en Cilicie, ca- 
talogue rëdigë par lui pour le musëe du I^ouvre. 



SÉANCE DU VENDREDI 1& JUILLET. 

M. le Ministre de Tinstructibn publique adresse à rAcadémie 
Tampliation d'un décret, en date du ii juillet 1876, par lequel 
rélection que TAcadémie des inscriptions et belles-lettres a faite 
de M. Gorresio (Gaspare) , pour remplir la place d'associé étranger 
vacante par suite du décès de M. Lassen , est approuvée. 

Le SBGRéTAiRE PERPETUEL donne lecture du décret précité, ainsi 
que d'une lettre de M. Gorresio, qui le charge de remercier l'Aca- 
démie de l'élection dont elle Ta honoré. 

M. Liebich, pasteur à Douera (Algérie), adresse un manuscrit 
intitulé : Grammaire alsacienne , et il exprime te désir que ce tra- 
vail soit compris dans un des concours de l'Académie. 

Renvoi à la Commission du prix Yolney pour 1877. 

M. Albert Dumont adresse à l'Académie le texte d'une inscrip* 
tion découverte , le a 8/1 6 juin , sur la pente méridionale de l'Acro- 
pole , par suite des fouilles opérées par la Société archéologique 
d'Athènes ^ 

M. ËGOER, à qui le texte de cette inscription a été envoyé, a 
la parole pour en entretenir l'Académie : 

cr Cette inscription, publiée le 19 juin dernier par le savant an- 
tiquaire athénien, M. Koumanoudis^ dans le journal /fora, est, 
dit-il, longue de quake-vingts lignes, parfaitement intactes; 
elle parait appartenir au milieu du v"* siècle avant l'ère chré- 
tienne, et contient les formules et les serments par lesquels 
Athènes et Chalcis (en Eubée), la première comme cité victo- 
rieuse et dominante, la seconde comme sujette sous le nom d'al- 
liée, règlent leurs relations pour l'avenir. C'est le plus anciep 

^ Voir aux GoMMUNiciiTioNs, n**!. 
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document diplomatique de ce genre, portant indice d'nne date 
certaine, qui soit parvenu jusqu'à nous.^ 

M. Eggerlit un essai de traduction française de ce document pré- 
cieux; puis, par quelques observations, il en fait ressortir Tintërét 
et l'importance pour rhistoire d'Athènes, et, sur quelques points, 
pour rhistoire de la langue attîque. 

M. Patbt de Goumrille, au nom de la Commission du prix 
Stanislas Julien, fait le rapport suivant : 

ffLa Commission, à Tunanimitë, a décerne le prix pour Tannée 
1876 à l'ouvrage intitulé : Ethnografhie des peuples étrangère de 
Ma-Totum'-Lm, traduit du chinois par M. le marquis d'Hervey de 
SaintrDenys; L'intérêt tout particulier qu'offre ce travail rempli de 
renseignements inédits sur la géographie , l'ethnographie et l'his- 
toire de l'extrême Orient, le nombre considérable de notes puisées 
aux sources originales et qui constituent comme un commentaire 
perpétuel du texte chinois, la difficulté qu'offrait cette traduction 
qu'aucun sinologue n'avait jamais entreprise in extenso j la fidélité 
avec laquelle elle a été faite et à laquelle les savants les plus com- 
pétents ont rendu justice, ont décidé la Commission à accorder 
cette distinction à celui que M. Stanislas Julien regardait comme 
un de ses meilleurs élèves. -n 

L'Académie donne acte à la Commission de ses condnsions. 

M. Heuut achève la communication de quelques extraits de 
son Catalogue général des terres cuites fnmenant de Tarse ^ en CUide^ 
catalogue rédigé par lui pour le musée du Louvre. 

M. DuRUT lit en communication un morceau relatif à la situation 
écenomique de t empire rûmain durant les deux premiers siècles de notre ère. 



SRANGE DU VENDREDI S 1 JUILLET. 



M. le Ministre de l'instruction publique transmet, de la part de 
M. le Directeur de l'École d'Athènes, Testampage, la copie et la 
transcription en caractères courants de l'inscription dont l'Aea*- 
demie s'est occiipée à la dernière séance. En faisan^t cet envoi , 
M. Dûment annonce que M. Riemann prépare un commentaire 
détaillé de ce monument. 
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L'Académie autorise M. Egger à prendre commanication de 
l'estampage et de la copie. 

M. le Ministre transmet, de la part de M. le Directeur de TÉ- 
cole d'Athènes, le mémoire de M. Biocfa, intitulé : Remarques à 
propos d'une inscription mlitaire. 

Renvoi à la Commission de TÉcole d'Athènes. 

M. Jourdain continue la deuxième lecture du mémoire de M. Th.- 
H. Martin sur les hypothèses astronomiques des anciens. 

M. Ravaisson appelle» l'attention de M. H. Martin sur la con- 
venance de distinguer l'âge et la valeur des témoignages relatifs 
à Xénophane. Il se demande s'il n'y aurait pas lieu de discuter 
les opinions que des historiens modernes de la philosophie ont 
émises sur les doctrines de Xénophane. 

M. DuRUT continue la lecture de ses recherches sur la situa- 
tion économique de T empire romain durant les deux premiers siècles 
de notre ère. 



SÉANCE DU VENDREDI 9 8 JUILLET. 

M. le Ministre de l'instruction publicfue adresse une demande 
de mission qui lui a été faite par M. l'abbé Martin et que la Com- 
mission des missions a été d'avis de soumettre à l'Académie. Cette 
demande ayant en vue la recherche en Italie de textes syriaques 
relatifs à l'histoire des croisades, l'Académie la renvoie à l'examen 
des membres chargés de publier les Historiens orientaux y c'est-à- 
dire à MM. de Slane, Defrémery et Dulaurier. 

M. le Ministre envoie, en outre, un mémoire de M. Riemann, 

r 

membre de l'Ecole d'Athènes , intitulé : Traité d alliance entre Athènes 
et Chalds, sur l'inscription récemment découverte à l'Acropole. 

Renvoi à la Commission de TÉcole d'Athènes. 

Le Secrétaire perpétuel donne connaissance d'un extrait du 
testament de M. le marquis de la Grange qui lègue à l'Académie 
des inscriptions et belles-lettres, dont il était membre, une rente 
de mille francs qui seront attribués chaque année à un prix dé- 
cerné à la publication du texte d'un poëme inédit des anciens 
poètes de la France; à défaut d'une œuvre inédite, le prix pourra 
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être donné au meilleur travail sur un de ces anciens poètes dëjà 
publié. 

Renvoi à la Commission des travaux littéraires, pour quelle 
en fasse Tobjet d'un rapport. 

M. André adresse, pour le concours des Antiquités nationales 
de 1877, un volume intitulé: Catalogue raisonné du musée éT ar- 
chéologie et de céramique et du musée lapidaire de la viUe de Rennes 
(Rennes, 1876, m-8"). 

M. Deloghe continue la première lecture de son mémoire sur 
les invasions gauloises en Italie au ir* siècle avant Vère chrétienne. 

M. DuBcr achève la lecture de ses recherches sur la situation 
économique de V empire romain durant les deux premiers siècles de notre 
ère, 

M. d'Avril commence la lecture d'un mémoire intitulé : Les 
hiérarchies et les langues liturgiques dans les églises de F Orient. 



SEANCE DU VENDREDI k AOUT. 



M. Costa, par lettre datée de Constantîne, le 97 juillet 187JS, 
annonce l'envoi de vingt estampages d'emblèmes et d'inscriptions 
puniques. Les estampages annoncés par cette lettre ont été trans- 
mis à l'Académie par M. le Ministre de l'instruction publique; ils 
seront renvoyés à la Commission des inscriptions sémitiques. 

M. Delochr continue la première lecture de son mémoire sur 
les invasions gauloises en Italie au ir* siècle avant Tère chrétienne. 

M. Egger, à propos de publications récentes de MM. Miller et 
Lentz, lit un article destiné au Journal des Savants; c'est un aperçu 
des progrès accomplis par les hellénistes modernes dans Yétude 
des grammairiens grecs et particulièrement du célèbre Hérodien, fils 
d'Apollonius Dyscole. 

M. d'Avril achève la lecture de son mémoire intitulé : Les hié- 
rarchies et les langues liturgiques dans les églises de V Orient ^ 

M. Pavbt de Courteille, au nom de M. Clermont-Ganneau , 

^ Voir aux GoMMuifiGATiONS, n"!!. 
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offre à TAcadémie uae épreuve photographique de la resdiation 
de la stèk de Meta, 

L'Académie se forme en comité secret pour entendre la lecture 
du rapport de M. Dulaurier sur la demande de M. l'abbé Martin, 
citée plus haut. 



SÉANCE DU VENDREDI 1 1 AOUT. 



L'Académie se forme en comité secret. 

La séance redevient publique. 

M. DE LoNOPfaiiBB donne, ainsi qu'il suit, lecture de la liste des 
ouvrages auxquels la Commission des Antiquités nationales a dé- 
cerné des médailles et des mentions honorables dans le concours 
de 1876 : 

i"* médaille, à M. Hucher, Jubé du cardinal Philippe de Luxem- 
bourg dans la cathédrale du Mans (gr. in-f**). 

9° médaille, à M. G. d'Espinay, Notices archéologiques sur Angers 
et Saumur. — Les enceintes d'Angers. 

3'' médaille, à M. Bélisaire Ledain, La Gâtine historique et mo- 
numentale. 

i'^ mention honorable, à M. de Bouteiller, avec le concours de 
MM. L. Gautier et Bernardot, La guerre de Metz en i3sà. 

^^ menti(Hi honorable, à M. H. Hervieux, Recherches sur les 
premiers Etats généraux (manuscrit). 

3' mention honorable, à M. Longnon, Les Urnites de la France 
pendant le xv^ siècle^ époque de Jeanne iArc. 

h* mention honorable , à M. Germer Durand , CarUdaire de Notre- 
Dame de Ntmes. 

5" mention honorable, à M. Brissaud, Les Anglais en Guienne. 

6"" mention honorable, à M. Gorblet, Hagiographie du diocèse 
d^Amiens. 

Le SEcaiTAiBB pebpbtuel lit son rapport sur les travaux de l'A- 
cadémie pendant le premier semestre de 1876 ^ 

M. Choisy donne lecture d'une note sur les tombeaux lydiens de 
Sardes, 

* Voir TAppendice, p. 327. 
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M. Glermont^G^nneau lit uoe note sur la préseiUaiiôn du Chrigi 
au Temple. 



SBANCE DU YBNDBEDI l8 AOUT. 

M. le Sous-Secrétaire d'État au ministère de Tintërieur an- 
nonce, par dépêche du 1 3 août, qu'il a été concédé à TAcadémie 
un exemplaire de la suite de la CoUeeikm deê imemairet àe$ ofcUoeê 
départementales. 

M. Gefiroy, directeur de TEcoie française de Rome, sollicite, en 
fareur de cette École, la concession des divers volâmes que l'Aca- 
démie a publiés. Cette demande est renvoyée à la Commission 
des travaux littéraires. 

M. le Ministre de l'instruction publique transmet ïeitampage 
inné mêcriptùm grecque trouvée récemment à Séleucie et adressée 
par le président de la Société évangéliqne grecque de Smyme. 

Cet estampage est renvoyé à l'examen de M. Egg^. 

M. le Ministre de l'instruction publique transmet, en outre, à 
l'Académie le Cartuiaire de V abbaye de Saint^MMel, appartenant 
aux archives de la Meuse ; ce manuscrit est remis ^ M. Delisle 
pour en faire transcrire les pièces qui , par leur date, appartiennent 
à la collection des chartes projetée par l'Académie. 

L'Académie se forme en comité secret. 

La séance redevient publique. 

M. Geffroy, directeur de l'École française de Rome, lit une note 
dans laquelle il expose ses idées sur la direction à donner aux 
études des jeunes gens envoyés à cette école. 

M. Q91CBSBAT émet le voeu de voir recueillir dans une sorte de 
journal le résultat des recherches des membres de l'École. Il vou- 
drait qu'on s'attachât avant tout à faire connaître des faits posi^ 
ti&, tels, par exemple, que des améliorations de textes. L'archéo- 
logie, qui dispose d^à de nombreux organes de publicité, ne 
devrait pas y occuper trop de place. 

Le vœu de M* Quicherat est recommandé à l'attention de la 
Commission des Écoles d'Athènes et de Rome. 

M. Geffroy fait remarquer que, dans sa pensée, la Bibliothèque 
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des Écoles d'Athènes et de Rome devrait enregistrer les observa- 
tions auxquelles fait allusion M. Quicherat. 

M. DuRUT commence une lecture intitulée : Les idées dans la so- 
ciité romaine au if siècle de notre ère. 



SÉàNGB DD VENDREDI 3 5 AOUT. 

L'Académie 'se forme en comité secret. 

La séance redevient publique. 

M. Costa adresse de Coustantine, à la date du 18 août, treize 
estampages d'inscriptions puniques qui sont renvoyés à la Com- 
mission des inscriptions sémitiques. 

M. DE Saulgt dépose sur le bureau, de la part de M. Alexandre 
Bertrand, conservateur du musée de Saint-Germain, la photogra- 
phie d'une statue colossale d'ApoUon.assis (elle a plus de s mètres 
de hauteur). Elle a été trouvée à Entrains (Nièvre), dans les pro- 
priétés de M. le comte d'Hunolstein , dans le courant de Thiver 
dernier. M. d'HunoIstein en a fait généreusement don au musée 
de Saint-Germain. 

M. L. ReigER présente des observations sur une inscription la- 
tine trouvée à Beyrouth. 

Le même membre communique la lecture, que M. Egger lui a 
envoyée d'Etretat, de Tinscription grecque déposée vendredi der- 
nier sur le bureau de T Académie. M. Renier ajoute quelques re- 
marques à la communication de M. Egger. 

M. Dblisle signale sept pièces de vers latins du xii* siècle que 
M. Wattenbach vient de publier dans les Nouvelles archives de la 
Société pour la connaissance de V ancienne histoire d^ Allemagne, L'édi- 
teur s'est borné à déclarer que Tauteur est Français et que son 
style rappelle assez bien celui de Matthieu de Vendôme. M.Delisle, 
s'appuyant sur le témoignage de Jean Balée et sur un manuscrit 
du Musée Britannique, établit que deux au moins des petits poèmes 
publiés par Wattenbach sont l'œuvre de Richard de Poitiers, 
moine de Cluni, qui vivait au xn* siècle et dont nous possédons 
une chronique assez importante. 

M. DE LoNûPÉRiER, au uom de M. Chabas, correspondant de 
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l'Académie, lit une noie sur un vase égyptien donnant la capacité 
de la mesure du hin^. 

M. le docteur Lagneau est admis à lire une notice sur les Abnns 
et autres peuplades sarmates établies en Gaule ^. 



SBANGB DU VENDREDI 1*' SEPTEMBRE. 



M. le Ministre de Tinstruction publique transmet la copie d'une 
lettre de M. Alb. Dumont, directeur de TÉcole française d'Athènes, 
en date du 16 août, contenant un aperçu général des résultats du 
voyage accompli eu Asie Mineure par M. Tabbé Duchesne et par 
M. GoUignon, du â mai au 30 juillet. Cette lettre est renvoyée à 
la Commission des Ecoles d'Athènes et de Rome. 

M. DuRUT lit en communication un morceau sur le rôle de la 
philosophie dans la société romaine. 

M. Derenbouro communique des observations sur le livre de Job. 

M. le docteur Lagneau achève la lecture de sa notice sur les 
Alains et autres peuplades sarmates établies en Gaule. 

L'Académie se forme en comité secret. 



SÉANCE DU vendredi 8 SEPTEMBRE. 

M. le Ministre de l'instruction publique transmet cinq nouveaux 
estampages d'inscriptions puniques adressés de Constantioe par 
M. Costa. "' ; 

Renvoi à la Commission des inscriptions sémitiques. 

M. Eugène Réviliout écrit à l'Académie pour la prier de vouloir 
bien accepter le dépôt d'un pli cacheté. Ce pli sera déposé au 
secrétariat de l'Institut pour être ouvert quand M. Réviliout en 
fera la demande. 

M. V.-Emm. Ollivier adresse à l'Académie un mémoire manuscrit 
intitulé : Dans la géométrie sont les basés de la mythologie. Les py- 
ramides ^Egypte. Ce travail ne paraissant pas rentrer dans le pro- 



' Voir aux Gommunigatioits, n** III. 
* Voir aux Gommurigatioiis, n° IV. 
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gramme des concours ouverts par T Académie, le maouscrit sera 
rendu à Tauteur. 

M. DB Wailly lit en communication des observations critiques 
sur les récits ffun ménestrel de Reims. 

M. Glermont-Ganneau soumet à TAcadémie une notice sur uo 
baS'relirf égyptien du musée du Louvre et sur les représentations d'Horus 
et de saint Georges. 



SÉANGB DU VENDREDI 1 5 SEPTEMBRE, 

M. le Ministre de Tinstruclion publique transmet les rensei- 
gnements que le Directeur de l'Ecole française d'Athènes lui a 
communiques sur les sépultures antiques explorées par M. Bayet 
dans Tile de Milo. 

Renvoi à la Commission des Écoles d'Athènes et de Rome. 

M. le Président' annonce à l'Académie la perte douloureuse 
qu'elle vient de faire dans la personne de son correspondant, 
M. Éd.-W. Lane, à Londres. 

M. Bréal communique à l'Académie un Examen critique de quel- 
ques théories relatives à la langue mire indo-européenne. 

M. Clermont-Ganneau achève la lecture de sa notice sur un 
bas-relief égyptien du musée du Louvre, 

M. Victor Guérin lit un mémoire sur les limites de la GaUlée. 



SÉANGB DU VENDREDI S S SEPTEMBRE. 

M. Geffroy, directeur de f École française de Rome, écrit à 
l'Académie pour demander, en faveur de la bibliothèque de cej;te 
École, la concession d'un exemplaire de Y Histoire littéraire de la 
France. 

Renvoi à la Commission des travaux littéraires. 

M. Tabbé Richard, du séminaire de MonUieu, annonce une 
découverte d'antiquités faite au village du Maine, commune de 
Tesson (Charente-Inférieure). Cette découverte consiste princi- 
palement en amphores à vin qui ont peut-être été employées à 
recevoir des cendres humaines. 
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M. Bréal termine la lecture de son Examen critique de quelques 
théories relatives à la langue mère indo-européenne. 

M. Germain commence la lecture d'une notice sur les Ecoles de 
âroil de Montpellier. 

SBAlfCE DU VBNDKEBI 99 SBPTEMBRB. 

L'Académie se forme en comité secreL 

La séance redevient publique. « 

M. Germain continue la lecture de sa notice sur les Ecoles de 
droit de Montpellier, 

M. Guérin communique une relation de sa visite au mont Thabor. 

M. de Rochemoutey lit un fragment de son rapport sur ]a mis^ 
sioH dont il a été chargé en Egypte. 
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COMMUNICATIONS. 

N- I. 

INSCRIPTION DECOUVERTE SUR LA PENTE HéRIDIONlLE DE L'ACROPOLE. 

Athènes, le 3 juillet 1876. 

Monsieur le Secrétaire perpétuel, 

Je m*empresse de vous faire connaître une découverte qui 
a été faite le 38/16 juin sur la pente méridionale de l'Acro- 
pole. Dans les fouilles qu'elle poursuit depuis trois semaines, 
îa Société archéologique d'Athènes a trouvé une inscription 
de quatre-vingts lignes, très-bien conservée, qui contient les 
conditions d'une alliance entre les Athéniens et les habitants 
de Chalcis. Le style épigraphique et l'orthographe indiquent 
la seconde moitié du v* siècle avant notre ère. Ce texte doit 
appartenir aux environs de l'olympiade lxxxvii (432-428). 

La rédaction est divisée ainsi qu'il suit : 

1° Formule du serment des Athéniens aux Chalcidiens. 

2° Formule du serment des Chalcidiens aux Athéniens. 

Ce premier décret a été rendu sur la proposition de l'ora- 
teur Diognétos. 

3° Prescriptions sur la manière dont sera prêté le ser- 
ment; dispositions diverses, en particulier à l'égard des étran- 
gers qui sont domiciliés à Chalcis, sur la proposition de l'ora- 
teur Antiklès. 

h^ Sur la proposition de l'orateur Archestratos, loi qui fixe 
les causes judiciaires des Chalcidiens qui seront jugées à Chal- 
cis et celles qui seront déférées aux héliastes à Athènes. Il est 
dit, en terminant, que les stratèges assureront la garde de 
l'Eubée pour le plus grand avantage des Athéniens. 
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Ce texte, au point de vue historique et pour le détail des 
conventions qu'il contient, doit être étudié avec soin. C'est un 
travail qu'a déjà commencé M. Riemann, membre de l'Ecole. 
Toutefois, dès maintenant, il suffit de quelques remarques 
générales pour montrer le grand intérêt de la découverte. 

M. Ëgger, dans le premier chapitre de ses Études Jiigtoriqués 
sur les traités publies , a fait voir combien sont rares les ins- 
criptions grecques qui conservent le texte officiel de traités 
d'alliance pour le v* siècle. Ce nouveau traité est plus récent 
que celui d'Elis et d'Héréa , Corptp, n* 1 1 , et que celui d'Œan- 
théa et de Chdléion^ Antiquités helléniques, t. II, n® 356^; mais 
il est contemporain de la trêve pour les fêtes d'Eleusis que 
Bœckh donne sous le n** 7 1 . C'est donc à la fois une des con- 
ventions politiques les plus anciennes et les plus détaillées que 
nous possédions. 

Les considérations que nous devons à M. J. Girard sur l'his- 
toire de Chalcis me paraissent indiquer l'époque où ce traité 
a été fait. (^Archives des missions, 1" série, t. II, p. 669.) Il 
ne s'agit pas du moment où Périclès prit Chalcis, chassa les 
Hippobotes, partagea leurs propriétés à deux mille colons, af- 
ferma une partie. du territoire, enchaina ou vendit un grand 
nombre de captifs, événements qui sont de l'année kli^ avant 
notre ère. La rédaction nous reporte à un temps où il n'existe 
plus de vive inimitié entre les deux peuples, alors que Chalcis 
subit complètement la suprématie d'Athènes et que les Athé- 
niens, sans lui demander de contingent militaire, tiennent à 
s'assurer la libre communication de l'Eubée, pour y envoyer 
leurs troupeaux et en tirer du blé et d'autres produits. La 
garde de l'ile est alors une de leurs constantes préoccupations. 
Ce serait donc aux premières années de la guerre du Pélopo- 
nèse qu'il faudrait rapporter cette convention. 

Antiklès et Archestratos sont tous les deux nommés comme 
généraux par Thucydide: le premier, I, 117, en i4o, lors de 
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l'expédition de Samos; le second, I» 67, en ÀSa, lors des évé- 
nements de Potidée. 

Ce texte a été publié , aussitôt après la découverte ^ avec une 
grande compétence , par M. Koumanoudis ^ dans le numéro 
du 1 3 juin/i'* juillet du journal politique l'Ôpa. Pai l'honneur 
d'adresser cette copie ci^jointe à l'Académie^ Je lui transmets 
en même temps, par l'intermédiaire du Ministère des affaires 
étrangères, un fac-similé , un double estampage et une trans* 
cription que je dois à M. Riemann. 

Veuillez agréer, etc. 

Le Directeur de l'École d'Athènes, correspondant de V Académie, 

Albert Dcmont. 

Voyez le texte et la traduction de cette inscription , publiés 
par M. Ëgger dans le Journal des Savants (juillet 1876). 

N" IL 

LES filJRAHCfitES 
ET LES LANGUES LITURGIQUES DANS LES EGLISES DE L'ORIENT, 

PAR M. DUVRIL. 

« 

Dans l'énumération et le classement des Églises orientales, 
il faut tenir compte à la fois de la croyance, de la hiérarchie, 
du rite et delà dûicipline, de la langue liturgique^ des rapports 
des Églises entre elles. Or, il arrive rarement que .ces diverses 
modalités coïncident. 

Il n'y a pas d'unité religieuse en Orient : les nestoriens et 
les monophysites anathématisent les grecs et les latins, les- 
quels, unis par le dogme, sont séparés par le schisme. Les 
rites sont différents,, et, parmi les Eglises de même rite, les 
unes sont séparées de Rome, les autres lui sont unies. Dix 
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langues liturgiques se partagent l'Orient. En6n , il existe des 
hiérarchies absolument indépendantes les unes des autres , 
même dans les groupée unis par la croyance, par le rite et par 
la langue. 

L'expression Egliie orientale au singulier n'a donc pas de 
sens : on doit dire les Egliêes orienUdee. 

Il y a quatre groupes : le nestorien, le monophysite, le 
grec 9 le maronite. Chacun des trois premiers groupes est, 
en outre, divisé en Eglises séparées de Rome et en Églises 
tmiates. 

(M. d'Avril présente à l'Académie un tableau synoptique qui 
moûtre la série de ces groupes, considérés au double point de 
vue des hiérarchies et des langues. ) * 

Le groupe appelé grec est le plus important; il office une 
grande quantité de hiérarchies autonomes et autocéphales 
dont quelques-unes, existant de fait, sont contestées en droit. 
La primauté d'honneur, reconnue au patriarche de Constanti- 
nople, crée un lien entre les diverses EgUses grecques , les- 
quelles forment une sorte de république fédérative. 

Les démembrements successifs du patriarcat de Gonstanti- 
nople méritent une' attention spéciale. Ce sont : la Russie, le 
royaume de Grèce, la Roumanie, la principauté de Serbie, le 
Monténégro , la Bulgarie , les provinces serbes et roumaines de 
l'Autriche. De toutes ces autonomies, le patriarcat de Constan- 
tinople n'a reconnu formellement que celles de la Russie et de 
la Grèce. 

L'histoire religieuse des Serbes offre un spécimen caracté- 
ristique de ces démembrements. 

Etienne Douchan le Fort, qui se faisait appeler tsar, voulut 
s'affranchir de Constantinople. «Les Eglises du tsar serbe, 
dit-il dans son code, ne doivent pas être subordonnées à la 
Grande-Eglise, n En i35i, il fait nommer un patriarche auto- 
nome et autocéphale, dont la résidence fut plus tard à Ipek. 
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En 1 765, le patriarche de Constantinople achète des Turcs le 
patriarcat serbe, mais celui-ci continue d'exister à Garlovitz, 
.dans une partie de l'Autriche où de nombreuses familles serbes 
s'étaient réfugiées en 1690 et en 1737. 

Jusqu'à ces derniers temps, tous les orthodoxes de l'Autriche, 
Serbes ou Moldo-Valaques , ont relevé du patriarche serbe de 
Garlovitz. En 186&, à cause de l'incompatibilité des deux 
races, il a fallu les séparer. Bientôt une nouvelle scission a 
été nécessaire pour faire coïncider les hiérarchies avec la divi- 
sion de l'Empire en Cisleithanie et Hongrie. 

Le Monténégro est devenu indépendant au point de vue 
hiérarchique depuis la suppression du patriarcat serbe d'Ipek 
en 1765. 

Voilà un ensemble de faits dont il est aisé de déduire la loi. 
Si les Eglises orthodoxes de rite grec se constituent et se frac- 
tionnent ainsi qu'on l'a vu , ce n'est pas arbitrairement ni pour 
des causes religieuses , puisque toutes ces autonomies hiérar- 
chiques restent en communion. La loi est qu'il se forme au- 
tant de centres séparés qu'il y a de races et de gouverne- 
ments. 

Cet état de choses coïncide avec une situation morale, à 
savoir que, dans l'Europe orientale, le sentiment de la natio- 
nalité prend le pas sur le sentiment confessionnel. 

N° m. 

SDR LA CAPACITÉ DE LA MESURE ÉGYPTIENNE APPELÉE HIN , 

PAR M. GHABAS. 

Le hin est la mesure de capacité dont les Egyptiens faisaient 
le plus fréquemment usage : elle servait indifféremment pour 
les liquides et pour les matières sèches. 

Dès 1867, j'en ai déterminé la valeur à l'aide de docu- 
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ments d'origine certaine et de signification précise \ et j'ai 
prouvé que la contenance du htn était de /i6 centilitres. Ce 
résultat, théoriquement obtenu, s'est trouvé confirmé par le 
mesurage de trois vases égyptiens conservés au musée de 
Leyde, dont la contenance est exprimée en hiéroglyphes. 

Toutefois, j'ai dû constater alors que les anciens Egyptiens 
faisaient généralement peu d'efforts pour arriver à l'exactitude 
rigoureuse. C'est, du reste, une observation qui a été faite 
maintes fois par d'autres égyptologues à propos des dimen- 
sions des monuments, dont les côtés parallèles ou symétriques 
ne se correspondent pas souvent d'une manière absolue, et 
aussi à propos des étalons de coudées antiques recueillis par 
les explorateurs de la vieille terre des pharaons. 

Du reste, dans l'évaluation de la contenance d'un vase 
quelconque, il faut toujours tenir compte, non pas seulement 
du remplissage comble, mais aussi des nécessités d'un bou- 
chage solide et d'un certain vide pour éviter la déperdition 
des liquides dans le maniement du vase, ou le froissement des 
substances solides. 

Il résulte de ces considérations que la vérification d'une 
mesure théorique à l'aide d'un vase-mesure donne lieu h 
quelques difficultés. Il n'est toutefois que plus nécessaire de 
multiplier ces sortes de vérifications, lorsque l'occasion s'en 
présente. 

Une occasion de ce genre nous a été offerte par l'un des 
monuments delà collection égyptienne de M. Gustave Posno, 
qui est en ce moment déposée à Paris, et sur laquelle l'atten- 
tion de l'Académie a déjà été appelée par une note de M. Â. 
de Longpérier, relative à des statues antiques de bronze telles 
qu'on n'en connaissait pas encore de semblables dans aucun 

* Voir mon ouvrage intitulé : Détei'mination métrique de deux mesures égyp- 
tiennes de capacité, (ihalon-siir>Saône , in-S**, 1867. 

IV. i5 
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musée ^. Le monument dont je veux parler est un magnifique 
vase d'albâtre oriental (o",57 de hauteur), dépourvu de son 
couvercle. La panse est décorée d'un cartel de quatre colonnes 
d'hiéroglyphes qui nous apprennent que ce vase a été l'un des 
canopes dans lesquels ont été conservés les viscères intesti- 
naux d'un Ramsès de la xx"* dynastie; on y lit la légende 
royale de ce prince ainsi conçue : 

R Le seigneur des deux mondes Ousormara-Sotep en Am- 
«(mon, aimé d'Amset» dieu grand, 

((Le seigneur des diadèmes Ramsès^Mati-Mériamon , aimé 
ctd'Amset, dieu grand.» 

Amse/; est le nom du génie funéraire qui, dans la série des 
quatre fils d'Horus, gardiens des entrailles, a seul une face 
humaine. Cette observation permettra peut-être de retrouver 
le couvercle égaré. 

Mais, même ainsi complété, ce monument, malgré sa 
royale attribution , n'aurait qu'un intérêt assez limité. Sa véri- 
table valeur, et elle est considérable, provient de l'inscription 
suivante placée au-dessous et en dehors du cartel de la légende 
royale : 

"^ «ç # nnnn 

hnou. . ^0 

Les hiéroglyphes sont ici reproduits de gauche à droite pour 
mettre les mots dans leur ordre naturel en français. 

Le vase est donc une mesure contenant ho des mesures 
dont j'ai parlé en commençant et que j'ai nommées htn en 
souvenir de la mesure hébraïque de ce nom. Les sons-voyelles 
sont variables dans l'écritiïre hiéroglyphique. On ne peut af- 
firmer ni la prononciation han ou hno, ni celle de hin; mais 
l'une et l'autre sont admissibles. La dernière doit être pré- 

* Compte» rendtiê, 1875, p. 3At-345. 
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férée parce qu'elle prévient la confusion possible entre le nom 
spécial de la mesure et le nom commun des vases qui cor- 
respond au copte ^wo (hno). Quoi qu'il en soit, l'expression 
est parfaitement claire; nous avons Inen réellement affaire à un 
vase de iïo mesures. 

Or, un canope n'a pas dû être affecté dans l'origine à un 
service de mesurage. Le respect des Egyptiens pour les morts, 
le soin religieux avec lequel ils conservaient et cachaient à 
tous les yeux leurs dépouilles mortelles, n'auraient point toléré 
un usage profane. Nous sommes donc conduit à penser que 
le canope en question a été retiré de la tombe royale h la 
suite d'une de ces spoliations d'occurrence si fréquente que 
relatent les papyrus hiératiques. Celle à laquelle se réfère 
l'information judiciaire du papyrus Abbott concernait un 
hypogée distinct de celui de la Vallée des Rois à Thèbes. Mais 
la Vallée des Rois n'a pas été épargnée non plus^ et c'est là 
qu'il faut chercher les tombes de la xx*' dynastie. 

Vidé de son contenu, le vase a été utilisé comme récipient 
de quelque denrée assez précieuse pour qu'on crût devoir en 
noter la mesure. Mais il était peu probable que sa contenance 
primitive correspondit d'emblée à une capacité exacte en 
nombres ronds. Et, en effet, cette contenance était un peu in- 
férieure a tio hins, chiffre très-commode pour les comptages 
et qu'il était par conséquent désirable d'atteindre. Ce résultat 
a été obtenu au moyen de l'usure de deux zones formant gorge 
dans l'intérieur du vase et ne correspondant à aucune inflexion 
de la surface de la panse , qui est parfaitement lisse partout. 
La gorge supérieure est assez régulière, mais celle qui avoisine 
le fond est incomplète. On a procédé par tÂtonnements en 
enlevant peu à peu des portions de l'albâtre jusqu'à ce qu'on 
ait obtenu le calibre cherché. 

Ce travail, qu'il est si facile de constater, nous oblige à re- 
connaître que la contenance de 4o hins a été réalisée par les 
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seuls moyens à peu près exacts dont les Egyptiens pouvaient 
disposer. Les vases n'étaient pas creusés avec la précision 
mathématique du tour; les diamètres ne sont pas rigoureuse- 
ment semblables entre eux ; l'épaisseur des parois n'est pas la 
même partout; le plan qui passerait par le fond n'est pas 
exactement parallèle à celui qui couvrirait les bords. Aussi, 
la hauteur intérieure du vase varie-t-elle deAgoàBoo milli- 
mètres. C'est dire suffisamment que le calcul géométrique du 
cylindre évasé représenté par l'intérieur du vase ne donnerait 
pas un résultat exact. 

Mais ce résultat exact pouvait être obtenu, et l'a été en 
effet, par le travail progressif d'évidement dont les traces se 
révèlent manifestement à l'observateur. 

Il était donc d'une extrême importance de vérifier l'a con- 
tenance du vase. Grâce à l'extrême obligeance de la personne 
chez laquelle la collection est déposée, j'ai pu faire à l'aise ce 
mesurage. 

J'ai versé de l'eau jusqu'à la ligne du rebord intérieur cor- 
respondant à la surface inférieure du bouchon, c'est-à-dire 
que j'ai rempli intégralement la capacité vide, sauf l'épaisseur 
des parois qui est de a centimètres. J'ai employé pour cette 
opération 18 litres 80 centilitres d'eau; par conséquent, si 
toute cette quantité était comptable pour nos ko hins, la va- 
leur du hin serait de 4 7 centilitres. 

Mais il faut d'abord tenir compte d'une cassure qui a en- 
tamé le bord du vase et qui descend dans l'intérieur au-dessous 
du rebord; d'une autre part, il faut considérer que si l'on ne 
réserve que â centimètres pour le vide du bouchage, le 
contenu viendrait en contact direct avec la surface inférieure 
du bouchon, et le maniement du vase ainsi rempli serait fort 
difficile. Pour ce motif, il faut admettre qu'il devait être ré- 
servé au moins 1 centimètre de jeu; le contenu effectif se ré- 
duit ainsi à 1 8 litres ko centilitres et nous donne pour la va- 
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leur du hin &6 centilitres , résultat rigoureusement conforme à 
celui que j'ai obtenu par d'autres données. 

C'est par une succession de constatations de ce genre que 
nous parvenons à introduire dans la science les notions cer- 
taines sans lesquelles elle reste dans le domaine des hypothèses 
et se prête à des combinaisons trop souvent arbitraires. Sous 
ce rapport» le renseignement que nous fournit le beau vase de 
la collection Posno me parait véritablement important. L'Aca- 
démie ne le jugera pasi indigne de son attention. 

Note additionnelle. Sur les grands canopes, les légendes 
hiéroglyphiques sont toujours disposées en deux ou plusieurs 
colonnes groupées sur la panse. Quelquefois elles sont limitées 
par des traits formant cartel. Mais, soit que ces traits existent, 
soit qu'ils aient été négligés, aucune légende additionnelle 
n'est tracée en dehors des cartels. On peut s'en assurer en 
examinant les canopes du musée égyptien du Louvre et surtout 
ceux des Apis, dans la salle du rez-de-chaussée. 

U est donc biea certain, ce qui au surplus n'aurait pas 
besoin de démonstration, que l'indication ûo hin, qu'on lit 
sur le canope Posno, est une addition postérieure à la con- 
fection du vase , et contemporaine de l'époque à laquelle ce 
vase a été appliqué à un usage nouveau. 



N'^ IV. 

DES ALAINS, DES THÉIPHALES, DBS AGATHYRSES 

ET'DE QUELQUES AUTRES PEUPLADES SARMATES DANS LES GAULES, 

PAR M. LE DOCTEUR GUSTAVE LAGNEAU. 

M. Miller et M. Marcus ont écrit l'histoire détaillée des 
Vandales ou Vénèdes\ peuple considérable, assez générale- 

^ Louis Marcus, HitUrire des Vandale», a* éd. Paris, i838. 
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ment regardé comme étant de race sarmate. Je désire parler 
brièvement d'autres peuplades sarmates beaucoup moins im- 
portantes: des Alains, d^ Théiphales, des Agathyrses, etc. 

Dès le milieu du i'' siècle après J.G., Pline fait mention des 
Alains, Ahm, à côté des Sarmates ou Sauromates,des Rhoxo- 
lans '. Au siècle suivant, J. Gapitolinus en parle à propos de 
Marc*Aurèle Antonin et semble également les placer à côté des 
llhoxolans, des Bastarnes et des Peucins^. Arrien, qui, dès 
ce II* siècle, écrivit une histoire des Alains^, ce qui témoigne 
de l'importance alors accordée h ce peuple, ainsi que le re- 
marque M. Egger\ range ces Alains à côté des Sarmates en 
pariant de leur armement, de leur tactique militaire et de 
leurs incursions^. Lucien semble les rapprocher des Scythes^. 
Ptolémée indique les Alains Scythes, AXavvo) ^xu6ai^ comme 
habitant au delà de la Méotide, la mer d'Azof, dans l'intérieur 
des terres y auprès des Rhoxolans, des Amaiobes, des Stananes 
et des Stournes''. 

Au m* siècle, Flavius Vopiscus, en énumérant les captifs 
des nations voisines figurant au triomphe d'Aurélien, parle 
également des Alains à côté des Rhoxolans, des Sarmates et 
des Goths ^. 

^ «Alias SarmaUe, Grœcis Sauromatse. . . mox Alani et Rhoxolani.7) Pline, 
]. IV, cap. xxY, 1. 1, p. 198, texte et trad. de Liltré. 

' « . . .Rhoxolani, Bastarnae, Alani, Peucini, Gostoboci.7) J. Gapitolinus, Mttrc 
Antonintu Philosophiu, XXII; Histoire Augtutte, p. 367, coll. Nisard. 

^ Arrien, Partkica,n'' 1, p. a 48, coll. Didot. 

^ Nouvelle biographie générale de Didot, Arrim, par E. Egger, t. III, p. 356. 

^ <7 . . • Èv 7^ iveXdaef i^fûBovineç, à>s k^voi xai SavpOfufTO/.T) Anien, Ars 
tactica, IV, p. a 66, coll. Didot. 

** « . . Koivà yàp Tatira kXavoîs xal jùx^ats.7> Lucien, Toxariê seu amicitiaf 
XLI, S «^1 , p. hlio, coll. Didot. 

' «Kaj èvSotépa tovrav (Po^oXavSv) ot ts Apta^ci^toi xai o\ ÀAovpof 
Smîdcu.n Ptolémée, 1. III, c. 5, p. a 00. 

(tKai ^tdvdvoi fié^pi tûjv kXavvœv . . . ftép^pf rœv kXavvœv 'Sjovpvoi.n Plo- 
lémée, 1. 1, p. aoi. 

^ f^Qothi, Alani, Boxolaoi, Sarm9lœ«. . . religatis manibus, captivi praeces- 
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Ces Alains, ainsi que le disent Giaudien S Flavius Josèphe ^ 
et Procope ^, auraient habité au nord de la chaîne du Caucase 
et des portes Caucasiennes, ainsi que dans ces montagnes, à 
Touest de la mer Caspienne, au sud du Tanaîs et k Test de 
la Méotide, auprès des Abasgues et des nations gothiques. Les 
monts Alana, rà ÀXaifà éptiy situés dans la Scythie en deçà 
de rimaûs, plus vers Test, d'après Ptolémée^, indiquaient 
aussi une station orientale de ces Alains ; car Ammien Mar- 
cdlin parle de peuples confondus sous la dénomination com- 
mune d'Alains, s'étendant dans les deux parties du monde, 
en Europe et en Asie, jusqu'auprès du Gange ^. 

Au iv"" siècle Marcien d'Héraclée les montre s'avançant plus 
à l'ouest auprès du Borysthène, le Dnieper, et du Pont-Eaxin^. 
Vers le dernier tiers de ce iv' siècle, attaqués par les Huns, 
les Alains, qu'Ammîen Marcellin regarde comme les anciens 
Massagètes, se seraient divisés en deux groupes : les uns se 
seraient retirés dans la partie méridionale de leur territoire, 

seriint.» Flavius Yopiscus de Syracase, Àurélien, XXXIII; Uiêtoire AuguêUf, 
p. 58] , coll. Nisard. 

* «.... que bibens Mœotida Alanus.'» Giaudien, Invective» contre Rufin, 
p. 568 , coU. Nisard. 

* nTè iè réh kXaiyéh idpos art fUv eiat ^xùdat «repi tàv Tdpeûp xaâ rinf 
Mtucntp Xi^pfi» xarotKowjgf 'apérepov, . . » Flavius Josèphe, De beUo Judaico, 
!. VII, cap. vil, S A, t. II, p. 391, lexte et traduction latine de Dindorf, collec- 
tion Dîdot. 

' « . . . Ôpot à Kaùxataoç' èpraS6a éBpv dUAa re ^oXXà xoi ÀAatro/ te xoi 
kSeuryol ^nvroi.» Procope, De beUo Pereico, H, S 99, t. I, p. a 88, texte et 
trad. iat. de Niebuhr. 

«To^tnv èè rilp x^9^^9 ^ ^^ 6povs rov Kavxaa/ov ixp* ée xàt Kaaifiaf xara- 
reivet 'sr^Xar, kTunvoi é^^ovtrtp, a^opofAOp idpos.Jt Procope, De belio Gothico, 1. IV, 
S 3, t. II, p. /109; voir aussi 1. 1, p. 6. 

* Ptoiémëe, loc. cit. 1. VI, cap. xiv, p. 637. 

** «Ibi partiti per utramque mundi plagam Alani. . .n Ammien Marcellin, 
XXXI, S a, p. 3Â9. s 

^ ^Tâp ÀJunpup 2apfMbA)v éBpos, wif oU tov BopvaBépovs «oTOftov rou ci« 
TOP Uéptop.jf Héracl. Marcien, Périple de la tner Extérieure, S 39, p. 559; (r«o- 
graphi GrOfci minorée, t I, coU. Didot. 
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sur le versant nord du Caucase^; les autres, plus nombreux, 
entraînes par l'impulsion migratoire qui portait tant d'autres 
peuples vers les frontières de l'empire romain , traversant l'Eu- 
rope de Test à l'ouest, se trouvaient, à la fin du iv** siècle, au- 
près du Rhin, où Renatus P. Frigeridus les montre, sous la 
conduite de Goare, s'alliant soit aux Romains, soit aux Van- 
dales^. Ils franchirent le Rhin en même temps que les Van- 
dales, la veille des calendes de janvier de l'année /io6^ ainsi 
que l'indiquent saint Prosper d'Aquitaine^ et Paul Orose*, et 
pénétrèrent dans les Gaules. De ces Alains immigrés dans les 
Gaules, quelques peuplades ou plutôt quelques corps ou 
troupes de soldats paraissent y être restés, mais la plupart 
d'entre eux, ainsi que les Suèves, ainsi que les Vandales, fran- 
chirent les Pyrénées pour aller se Hxer en Hispanie. 

Dans quelles régions ou localités se fixèrent les Alains pa- 
raissant être restés dans les Gaules? Prosper Tiron dit que sous 
le règne de Théodose les campagnes désertes voisines de la ville 
de Valence, sur la rive orientale du Rhône, furent livrées aux 
Alains que commandait Sambida^. La Notice des dignités de 



^ <t . . . Hominuin geous (Himnorurn)... ad usque Alanos pervenil, veteres 
Massageles... Iipiur Hunni pervasis Aianoram regionibus, quos Greutbangis 
confines Tanaitas consuetudo nominavit, inlerfectisque maltis et spoliatis...^ 
Ammien Marcellia, L XXXI, cap. ii et m, p. 2/17, elc. 

^ V Goare ad Romanos transgresso . . . cuoctis Vandalorum ad internecionem 
delendis ni Aianorum vis in tempore subvenisset.?) Renatus Praefutunis Frigeri- 
dus, cité par Grégoire de Tours, 1. Il , cap. ix, p. i54 du tome I, texte et trad. 
de J. Guadet et Taranne. 

' «Vandaii et Alani Gallias trajecto Rheno pridie kal. Januarias itigressi.» 
Prosper d^Aquitaine, Chronique, Magtia Biblioikeca veterum Patrum, t. V, 
pars III, p. 19a, 1618; rapporté aussi par Dom Bouquet, Rec. des hisL des 
Gaules, 1. 1, p. 267. 

^ «. .. Génies Aianorum, ul dixi, Sue?orum, Vandalorum, multseque corn 
his aliic Francos perlerunt, Rhenura transeunt, Gallias in?adunt, direcloquie 
iuipetu Pyrenffium usque perveniunt.?) Paul Orose, I. VII, cap. Ao, ann. Ghr. 606, 
dans Dom Bouquet, Ree. des hisU des Gaules, t. I , p. 697. 

^ «Déserta Valentins urbis rura Alanis quibus Sambida praeerat partienda 
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ïempire d' Occident indique qu'un corps d'Alains et de Sarmates 
résidait dans le pays de Roanne ^ Vers /i&y, des Alains, com- 
mandés par Eocarich, ainsi que l'indiquent Prosper Tiron^, 
Constance * et Héric *, les biographes de saint Germain , oc- 
cupaient l'Armorique que Aétius leur avait livrée pour en pré- 
venir la rébellion. Ils avaient dû en partager les terres avec 
les habitants. En &5i^ lors de l'invasion des Huns dans les 
Gaules, les Alains restaient encore les mattres des régions bai- 
gnées par le cours moyen de la Loire, car Jornandès dit que 
Sangiban, leur chef, proposa à Attila de lui livrer Aureliana 
(Orléans), et que plus tard ce dernier voulut s'emparer du 
pays occupé par les Alains au delà de la Loire ^. 

Les Alains restés dans les Gaules se seraient donc princi- 



tradaatur.T) Prosperi Tironis Chronicon, dans Antiquœ lectiotwê Henrici Canitii, 
t. J,p. 17s, logolstadii, 1601. 

' «cPraefectus Sarmatarom ^eatilium per Iractum Roduaensem et Alauoorum.7) 
Not. dignit. cap. xl, S /i , p. 1 aa. 

^ «Âiaai, qnibas terrse Galliœ ullerioris cnm incolis dividcndae a patricio Aclio 
traditœ fuerant, rcsistontes armis subigunt, et expulsis dorainis terrœ possessio- 
Qem yI adipiscuntur.n Prosperi Tironis, . . Chronicon; Atitiq. lecL H. CanisU, 
t. I, p. 172. 

^ Ann. Gh. hU^j. «Ofieqsus enim saperbœ insoientia regionis vir niagnificns 
Aetiiis qui luin rempubUcam gobernabat, Ëocarichi ferocissimo Alanonim régi 
loca illa incliaaoda pro rebellionis presumpfione permiserafc, quae iile aviditate 
barbari.cae cupiditatis inhiaverat.7) Gonstanliiis Presbyter, Vita sancti Germani 
episc. Autissiod, scripta circa an. Chr, /t88, apad Bolandianos, xxxi julii, dans 
Dom Bouquet, Rec, des hisL des Gaules, t. I, p. 663, in-folio. 

* Âetios 

Pertœsus iamidœ mores et crimina gentis 
Vastandam rij^idiB iaudem pennisit Alanis. 
Rex erat bis Ëochar, bellua crudelior omni. 

Uericus, Vita saneti Germani, Dom Bouquet, loe. cit, %, I, p. 6/i3, en note. 

^ vSangibennsDamque, rex Aianorum , metu futnrorum perterritus, Attilœ se 
tradcre poliicetur, et Aurelianam civitatem Gailiae, ubî tune consistebat,in ejus 
jura transducere.7> Jornandès, De Geiarum sive Gothorum origine. . . cap. xxxvii. 
— «Namper dissimilea anterioribus vias recurrens, Aiaoorum partem trans flu- 
men Ligeris considenteno (Attila) slatuit suœ redigere ditioni.» Jornandès, loc. 
ct(. cap. xLiii , p. A 5 7 et h6 ij coll. Nisard, éd. Dnbochet. 



— 222 — 

paleiueat fixés aux environs de Valence > de Roanne et au 
nord-ouest d'Orléans, diverses régions dont les anciens habi- 
tants auraient été contraints de partager leurs terres avec ces 
immigrés. 

Ajoutons que les Alains , selon Ammien Marcellin , étaient 
généralement beaux et de grande taille. Leurs cheveux étaient 
modérément blonds, leur regard plutôt terrible que féroce. 
Portant des armes légères , ils étaient agiles ; égaux des Huns 
sous tous les rapports, ils étaient plus doux et plus civi- 
lisés ^ 

Anmiien Marcellin, en parlant des Goths, des Sarmates, 
mentionne également des Théiphales , alors en Thrace et en Ger- 
manie. Il insiste sur la corruption de ce dernier peuple, 
adonné d'une manière générale à la pédérastie ^. La Notice des 
dignités de l'empire d*Occident montre que non-soulement il y 
avait en Gaule, dans diverses régions, des Sarmates; mais 
qu'en particulier chez les Pictavi, dans le Poitou, se trou- 
vaient cantonnés des Sarmates et des Théiphales ^. Au vi*" siècle 
Grégoire de Tours, à trois reprises, mentionne la présence de 
ces Théiphales dans le Pictavm Pagus. D'une part, il parle du 
bienheureux prélre Senoch, Théiphale d'origine ou de race, 
né en Théiphalie, devenu clerc à Tours, s'étant retiré dans 
une cellule qu'il avait disposée entre de vieilles murailles*; 

^ «Proceri autem Âlani paene sunt omnes et pulchrï, crinibus mediocriter 
flavis, oculorum temperata torvitate terribiles, et armorum levitate veloces, Hun- 
nisque per omnia suppares, rerum victa mitiores et cuita.v Âmmien Marcellin, 
Rer. gesC. 1. XXXI, cap. l'i, p. 3A9, coll. Nisard. 

^ trHanc Taifaloruni geatem turpem ac obscenœ vitœ flagitiis ita accepimus 
mersam, ut apud eos nefandi ooncubitoB fcedere copuleatur manbus pubères. ^ 
Ammien Marcellin, 1. XXXI, cap. ix, p. 3 60, coU. Nisard. 

^ «Prœfectus Sarmatarum et Taifaloram gentilium Pictavis in GaUia.i* Notitia 
dignitatwn imperii Romani , t. Il, p. laa, cap. yl, éd. Bceking, i853, et 
p. is/) de Téd. de Philippe Labbe, petit in-is, Parisiis, i65i. 

^ «Igitur bealus Senocb, gente Theiphalus, Pictavi pagi, quem Theiphaliam 
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d'autre part, il parle du duc Austrapius, qui, devenu clerc 
sous Glotaire l*' et ordonné évéque sans pouvoir obtenir le 
siège épiscopal de Poitiers, se retira dans son château de la 
Selle, et fut tué d'un coup de lance par les Théiphales ((uil 
avait soulevés par ses exactions ^ 

Il semble ressortir de ces minimes documents que les Théi- 
phales , soit à l'état de peuplade immigrée , soit à l'état de colons 
militaires devenus citoyens en épousant des femmes du pays 
et en s'y fixant d'une manière stable , comme le dit Dadino 
Aiteserra \ se sont perpétués durant plusieurs siècles dans la 
Theifalia, dans le Pagus Teifaltcus ou Teofalgicus, sur les deux 
rives de la Sèvre-Nantaise , auprès du pays de Meauge, au 
nord-ouest du Poitou, ainsi que l'indique M. Maximin Deloche, 
c'est-à-dire dans les environs de la petite ville actuelle de Tif- 
fauges, dans le département de la Vendée, sur la limite de 
celui de Maine-et-Loire, au nord-ouest de celui des Deux- 
Sèvres '. 

A la suite des Alains et des Théiphales il faut rappeler 
le nom des Agalhyrses, Agalhyrsi^ AydBvpcroi. Hérodote*, 

vocaDt, oriandu8 fîiit.;> Sancli Gregorii, episc. Turonensis, Vita Pairttm, cap. x?, 
p. 1 9s3, éd. de Théod. Rainart, 1699. 

«Nam benedictus Senoch prcsbyter^ ... fait aatem génère Theifalns, et in 
Taronico ciericus faclos, in cetlulana Cjoam ipse inter parietes antiques composue- 
rat, se removit.» Grégoire de Tours, HûL ecelniaêt. Francin'um t. II, 1. ? , 
ch. Tii, p. 194, texte et trad. de Guadet et Taranne. 

^ «Ipse (Austrapius) quoque regressus ad castrom suum (château de Selle), 
mota super se TheiCalorum seditione, quos saepe gravaverat, Lancea sauciatus cru- 
deiiter Titam finÏTit» Grégoire de Tours, Historiœ ecclêtioiticœ Franeontm t. II, 
liv. 1?, ch. XTiii, p. 5/1. 

^ «... Ut Theifaii e pnesidiariis miiitilHis connubiis dves effecti, stalas ibi 
sedes fixerint et universo pago nomen retiquerunt.» Dadino Aiteserra, Rerum 
Aquitanicarum 1. 1, cap. xiv, p. 66, t6à8, Tolosae. 

^ Max. Deioche, Etf»de$ nw la géographie historique de la Gaule et spécialement 
sur les divisiotu territoriale$ du Lifnaunn au moyen âge, p. ^77, etc., S 8, 1861. 

^ « kydBvp^ift H êSpéTOftot évêpçs ehi xai /^puao^pot TOtfuUfffxa inixoivov Se 
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Pline \ Pomponius Méla^, Ptolémée^, Marcien d'Héraclée* pla- 
cent les Agathyrses dans la Sarmatie, au delà du Borysthène, 
c'est-à-dire du Dnieper. Vivant dans des chars, d'où leur 
surnom d'Hamaxobes (Àjua^i&oi, vivant dans un char), ces 
Agathyrses, voisins des Scythes, admettaient la conuuunauté 
des femmes et se considéraient tous comme frères ou cousins. 
Au v*' siècle, Etienne de Byzance place les Agathyrses dans 
l'intérieur des terres, près de l'Hémus, actuellement les Bal- 
kans *. 

Pline dit qu'ils avaient des cheveux bleus ou teints en bleu 
(^cœruleo captllo). Plus explicite, Ammien Marcellin,qui range 
les Agathyrses au nombre des Alains, à côté des Gelons, dit 
qu'ils se teignent en bleu le corps et les cheveux; que ceux 
d'humble condition n'ont que des marques petites et peu nom- 
breuses, et que les nobles en portent de larges, foncées et rap- 
prochées^. 

Ces Agathyrses, de race scythique, suivant Jehan Bouchet, 
seraient allés en Galédonie, l'Ecosse actuelle, ancienne de- 

rôûv yMvatxQv Tifv {ti^tv 'utoteuvtcu l'va xatrlyvrtToi re dXAijXav éomt xtù oixiffioi 
éSvres 'urdvres. . . n Hérodote» l. IV, S i o4 , p. 2 1 3 , coll. Didol. 

ffOi Se 'Lx'ôdou es fièv tous kyaOvptrovs. . . » Hérodote, 1. IV, S 126, p. 918. 

^ «Neuri, apad quos Borysthenes, Geloni, Thussagetae, Budini, Basiiidae et 
cœruleo capillo Agathyrsi.» Plioe, U, n. 1. IV, S a6, t. I, p. 199. 

^ «Hujus flexum Buces amais (embouchure de la mer Putride) secal; Aga- 
thyroi et Sauromatœ ambiunt : quia pro sedibus plaustra^habent, dicti Hamaxo- 
bi«e.9 Pomponius Méia, 1. II, cap. i, p. 691, coll. Nisard. 

^ ^^apfjMrias ri;; iv Eùptûmf Q-éats' kyddvptrot.jt Ploiânéo, L lil, cap. v, 
p. 197 et 901 , texte et trad. iat. de Wilberg, i83&. 

^ « Ilapof noucri tàst Xéavvov worofièv oi À.yaBovp<Toi rà ^vos tîts è» Kijpt&mf 
^pfutrias épres.-n Marcien d^Héraclée, Périple de la mer Extérieure, i. U, S 89; 
Geographi Grœci minores, coll. Didot. 

^ 9k.yd6vp<rot, idpos èvèorépù) tov Aljptov . ..y> Stéphane de Byzance, L I, 
p. 10, texte avec annotations d'Holsten, Berkell et Tb. de Pinedo, Lipsiœ, 
1895. 

® «Gelonis Agathyrsi coilimitant, interstincti colore œruleo corpora simnl et 
crines; et humiies quidom minutis alque raris, nobiles vero latis, facatis et den- 
sioribus notb.» Ammien Marcellin, XXX t, p. 8^9, etc., coll. Nisard. 
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meure des Pietés (PiWi, les peints), puis seraient venus en- 
suite « en ceste région de Gaule aquitanique de présent appelée 
Poictou, du nom de ces Agathyrses Pietés ^» Bède le Véné- 
rable dit bien que les Pietés de Calédonie venaient de Sey- 
tbie, la Russie actuelle^; mais rien ne parait établir cette 
filiation hypothétique des Agathyrses des pays situés au delà 
du Borysthène avec les Pictavi, Pictones, occupant ancienne- 
ment notre Poitou. 

Les Sarmates, desquels on a vu les auteurs anciens rap- 
procher ethnologiquement les Alains,les Théiphales et les 
Agathyrses, sont signalés par Spartien ', Capitolin*, Vopiscus^ 
durant les trois premiers siècles de notre ère , comme habi- 
tant auprès de la Pannonie, à côté des Quades, des Vandales 
et des Rhoxolans. Ammien Marcellin les dit habiter depuis le 
Danube jusqu'au Tanais ^. Etienne do Byzance parle des Sar- 
mates comme d'un peuple scythiqu(». "'. Procope place les Sau- 
romates dans la Scythie, auprès des Mélanchlaines®. 

^ Jehan Bouchet, Annaleê d'Aquitaine, feuille III, in-folio, i545. 

^ « . . . Contigit gentem Pictorum de Scylhia, ut perhihent, longis navibus 
non mullis Oceanuro ingressam. . . extra fines omncs Britanniœ Hiberniam por- 
venisse.7} Beda Venerabilis, Hisloi*iœ eccleiiasticœ genlis Anglicorum \. I, cap. i, 
p. 4i , éd. Johan. Smith, 1793. 

^ ccAudito dein tumuUu Sarmatarum et Roialanorum (Adrianus) preemissis 
exerdtibos Mce8iampetiit.n iËlins Sparlianus, Adriani imperatori$ vita , VI; ff»- 
ioire Auguiie , p. 3i3, coll. N isard, ëd« Dubochet. 

* «Pannonias ergo Marconiannifl, Sarmatis, Wandalis simul etiam Quadis ex- 
tÎDCtis servitio liberavil. n J. Gapitolinns, Marci Anionini PhUosopki vùa^XVIl; 
Hist. Auguite, p. 34 /i ; voir aussi XXVII, p. 35o. 

^ Flavius Vopiscus, AureUanus, XWlll; Hist. Augutte,^. 58 1 (passage prë- 
cédemment rapporté). 

' « . . . Ister advenarum magnitudine fluenti Sauromatas prœlermeal adusque 
amnem Tauaim pertinentes. . . n Ammien Marcellin, Rer, gaaU 1. XXXI, cap. 9, 
t. II, p. 9^7. 

^ «DapfcaToi, êBvot 'Lxv6$K6v,yt Stéphane de Byzance, ftÀntcorum^iup «tiper- 
9unt, p. 557, éd. Aug. Meinekii, Berolini, 1869. 

^ te . . . Éirej trrd^tTTa rà éBvtf, éiictp rà èxtlinf X^ph ^^X^"» ^uQtHà fièv M 
xotvtfs ovofidl^erm , ivtot Se avf&p ^vpofjLdreu ij MeXd'y)(Xatvoi , ij i^Xojt èxe- 
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Ces Sarmates, comme leurs voisins orientaux les Alains, 
suivant saint Jérôme, auraient également pris part à la grande 
invasion des Gaules par les peuples d'outre-Rhin au commen- 
cement du v^ siècle ' ; mais ils paraissent avoir surtout fourni 
de nombreuses troupes auxiliaires à l'empire romain d'Oc* 
cident. La Notice des dignités de l'Empiré, outre un préfet de 
Sarmates et de Théiphales résidant aux environs de Poitiers, 
outre un préfet de Sarmates et d'Alains résidant près de 
Roanne, précédemment mentionnés, indique de nombreux 
préfets de Sarmates cantonnés auprès de Paris , entre Amiens 
et Reims, dans la seconde Relgique, dans les environs de 
Langres, etc.^ 

Certain acte de vente relaté par Ëstienne Pérard semblerait 
témoigner aussi de l'existence d'un camp de Sarmates en Ai- 
sace'. En tous cas ces soldats sarmates, disséminés sur di* 
vers points de notre territoire, paraissent avoir été peu 
nombreux. 

Quelque limitées qu'aient été les petites immigrations des 
Alains, des Théiphales, des Sarmates, il m'a paru bon de les 
rappeler. 

xaXovvto.v Procope, De beUo Gothico, IV, S ô, L If, p. /476; Corput lUstoriiB 
Byzantimp, texte et trad. lat. de Niebuhr, Bonnsc, t83B. 

^ «Quidquid inter Alpes et Pyreoœam est, qtiod Oceano et Bheno indaditur, 
Qttadus, Wandakis, Sarmata, Halani, Gipedes, Heruli, Saiones, Bargandiones, 
Alemanni . . . vastarunt.?» SancU Eusebii Hyerommi operum ï, IV, p. 768, epi- 
fttola xci ad Agerucbiam, Parisiis, 1706, in-folio. 

^ «Prœfectus Sarmatarum a Ghora Parisios usqae. 

«Prœfectus Sarmatarum gentiiium inter Remos et Ambianos provindœ Be]- 
gicaî secundœ. 

«Praefectus Sarmatarum gentiiium lingonas. 

«PFsefectus Sarmatarum genti.n 

^ (*- Giraldus et M ainsnida vendunt dericis Sarmatii Gastri quamdam terram 
in eomitatu Alsensi.» Anno 1009, Ëstienne Perard, conseilier du roy, RecueU 
de pltisietirs pièces curietuea servant à V histoire de Bourgogne, ckoisy parmy kê 
titres plus anciens de la Chambre des comptes de Diion, p. 173, Pans, in-folio, 
166/1. 
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APPENDICE. 



RAPPORT DU SECRETAIRE PERPl^TDBL DE l'ACADilflE DBS INSCRIPTIONS ET BELLES* 
LETTRES SDR LES TRAVAUX DES COMMISSIONS DE PUBLICATION DE CETTE ACA- 
'DléMIE PENDANT LE PREMIER SEMESTRE DE 1876, LU LE 1 1 AoAt 1876. 

Messieurs , 

Le cours de nos publications ne se ralentit pas. L an dernier la collec- 
tion des Historiens des croisades s'ëtait augmentée du premier volume 
des Historiens grecs par les soins de M. Miller. Cette année la deuxième 
partie du tome II des Historiens arabes, con6ëe aux soins de M. de Slane, 
est prête à paraître ; il ne reste que le titre à tirer. La première partie de 
ce même tome est moins avancée : M. Defrémery, empêché par une suc- 
cession d'indispositions, n a pu la mener que jusqu'au dixième cahier. 
Mais TAcadémie n*a pas cru nécessaire d'en attendre Tachèveroent pour 
livrer l'autre au public; et il en pourra être de même du tome lU. M. de 
Slane a livré tout le manuscrit de la partie dont il est chargé (la vie de 
Saladin)^ et déjà il y en a 59 placards de texte et 3â de traduction. 

M. Miller, dont je parlais tout à Iheure à propos du tome premier des 
Historiens grecs, est arrivé au cahier 70, c'est-à-dire h la 1/40' feuille du 
tome IL Quant aux Historiens occidentaux , le texte, comme je le disais 
déjà dans mon dernier rapport, est imprimé. C'est la table qui a retenu 
si longtemps les éditeurs, MM. Ad. Régnier et Thurot; mais la copie est 
prête et sera fownie à l'imprimerie selon les besoins de la composition. 

Le tome XXIII des Historiens de la France, qui se rapporte, comme 
les trois précédents, au siècle de saint Louis, a maintenant sa table im- 
primée : grand labeur qui a longtemps occupé MM. de Wailty, Jourdain 
et L. Delisle. La préface est donnée à l'imprimerie. La publication du vo- 
lume est donc imminente. 

Nous touchons aussi à la fln du tome VlU des tables de Bréquigny, con- 
tinuées par M. Labouiaye : ce sera en.même temps l'achèvement de ce recueil 
dont l'Académie a marqué le terme à la fin du règne de Philippe le Bel. 

La préparation des Chartes et diplômes relatifs à l'histoire de France 
antérieure à PhUifpe* Auguste se poursuit activement sous la direction de 
MM. L. Delisle et de Rosière. Durant ce semestre, M. Luce, auxiliaire à 
l'Académie, a dépouillé les registres 166-17/1 du Trésor des chartes et 
a transcrit les actes antérieurs à l'année 1180 qui s'y trouvent sous 
la forme de vidimus. 
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Le (orae XWIII (a* partie) de nos Mémoires va se compléter par im 
dernier mémoire de M. Ëdm. Le Blant tout récemment envoyé à l'impres- 
sion. Quant au recueil consacré aux Mémoires des savants étrangers, nous 
venons d'en commencer un nouveau volume , le tome IX , par trois mé- 
moires de MM. Robiou, Chabas et Tissot. 

Le recueil des Notices et extraits des manuscrits se partage, on le sait, 
en deux sections. Tune orientale, Tautre occidentale. 

Dans la paiiie orientale, le tome XXIII (i" partie) , consacré à la tra- 
duction du Dictionnaire des simples , d'ibn-^eithar^ par le docteur Leclerc, 
compte déjà hS feuilles tirées et se continue. Le tome XXIV (i" partie) 
commence par le mémoire de M. Maspero , qui est tiré et attend une 
continuation. 

Dans la partie occidentale, la deuxième partie de ce même tome XXIV, 
qui réunit plusieurs notices de MM. Hauréau et de Wailly, en attend aussi 
d'autres pour se compléter; la deuxième partie du tome XXVI sera rem- 
plie par la notice de M. Prou sur la Chirohaliste ^ Héron d'Alexandrie, La 
marche en est lente en raison du grand nombre de figures insérées dans 
le texte. 

VHistoire littéraire de la France aura incessamment un nouveau vo- 
lume, le tome XXVII, dont 71 feuilles sont tirées, 8 en pages et bientôt 
bonnes à tirer,;et tout le reste en placards. 

M. Léon Renier a repris l'impression des Œuvres de Borghesi : le 
tome IX en est à la feuille 89. 

Reste le Corpus inscriptionum semiticarum, La rédaction de la partie 
phénicienne, formant au moins la moitié de l'ouvrage, est achevée, sauf 
la section relative aux pierres gravées qui attend quelques additions et 
corrections. Ce qui fait que l'impression n'a pas été commencée plus tôt, 
c'est que la première page ne peut être livrée à l'imprimeur avant que 
la dernière ne soit définitivement arrêtée. Il faut en effet qu'à propos de 
la première inscription du recueil on puisse renvoyer à la dernière. La 
Commission tient, avec juste raison, à ce que son recueil ne soit point 
déparé par ces contradictions, ces corrections tardives, ces addenda et 
corrigenda qui rendent le maniement de la plupart de ces recueils si in- 
, commode. Elle espère que, vers le 1*' janvier, la totalité de la première 
partie, comprenant deux volumes, pourra être livrée à l'impression. C'est 
une espérance que vous accueillerez avec joie , et dont je serais heureux 
de constater la réalisation dans mon prochain rapport. 

H. Wallon, 
Secrétaire perpétuel. 
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LIVRES OFFERTS. 



SEANGK DU VENDREDI 7 JUILLET. 

Fouillé historique du diocèse de Die, i ààg-x âSo , par M. Brun-Durand. 

Guiele de l'étranger à Coutances et aux etwirons de cette ville, par M. Que- 
uault (Goo tances, in^i8). 

Sitzungsberichte der philoêophisch-philologischen und kistorischen Classe 
der Akademie der Wissenschafien , vol. II, avec un supplément (Munich, 
1875,^-8"). 

Czasomiar (concordance des temps), par M. Jean Gusckiewicz (Gra* 
covie, 1876, in-8°). 

M. DE WiTTE fait hommage à l'Académie, au nom de M. Ariodante 
Fabretti , conservateur du musée royal d*antiqui(és de Tarin : 

1° De son Catalogue des monnaies consulaires conservées au musée de 
Turin (BaccoÙa nutnismatica del A, Museo di antichità di Torino, Monete 
consolari) (1876, in-8''). 

rrCe catalogue, dit-il, est fait avec le plus grand soin, et il est accom- 
pagné de tables destinées à fiEiciliter les recherches, n 

s** Du second fascicule des Actes de la Société arehé<dogique de Turin 
{Atti délia Società di areheologia e belle arti per la provincia di Torino) 
(1876, in-8*). 

M. de Witte fait également hommage, au nom de M. Pierre Bortolotti, 
de Modène, d'un ouvrage qui a pour titre : Spicilegio epigrafico modenese 
(1 875 , in-/i° ). Ge recueil d'inscriptions est publié par M. Bortolotti comme 
suite et supplément aux Marmi modenesi, ouvrage publié en 1838 par 
Gelestino Gavedoni, sous le titre de : Diekiarazione degli aniichi marmi 
modenesi eon le notizie di Modena al tempo dei Romani (Modène, 18^8, 
in-8"). 

séAlVCE DU YENDEEDI 1 U JUILLET. 

M. DB Wailly, président, oBre k l'Académie le tirage à part de sa No- 
tice sur six manuscrite contenant l'ouvrage anonyme publié en 1 83j par 
M. Louis Paris, sous le titre de Ghroniqoe de Rains (extrait du tome XXIV, 
9* partie, des Notices des manuscrits), 

IV. 16 
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Sont offerts à T Académie : 

The dynasUj of the Guptas in India , par M. Edward Thomas , corres- 
pondant de rinstitut (Londres, 1876, in-Zi"). 

The journal of the royal Asiatic Society of Great Britain and Ireland, 
vol. III, part II, avril 1876 (Londres, in-8''). 

Proceedings of the Society of antiquaries of London, novembre iSyS, 
février 1876 (Londres, in-8"). 

SÉANCE DU VENDREDI 21 JUILLET. 

M. le comte Pierre Galateri de Genola fait hommage d'un Essai d'al- 
phabet commun aux langues française, italienne, anglaise, allemande et 
russe, 

M. Jourdain offre à l'Académie le Discours qu'il a prononcé, le a mai 
1876, à l'assemblée générale de la Société de l'histoire de France (Pa- 
ris, i87'6,broch. in-8"). 

Sont encore offerts : 

Sitzungsberichte der kaiserlichen Akademie der Wissenschaften. Philoso- 
phisch-historische Classe, vol. LXXVUI à LXXX (Vienne, 1876, 1878, 
in-8*). , 

Archivfùr ôsterreichische Geschichte, vol. LU et LUI (Vienne, iByS, 
in-S'*). 

M. Ravaisson fait hommage de la Notice des monuments provenant de la 
Palestine exposés au Louvre dans la salle judaïque. L'auteur de ce cata- 
logue est M. Héron de Villefosse (Paris, 1876, in-18). 
. M. Labârte offre h l'Académie, de la part de l'auteur, M. Georges Bon- 
temps, la traduction, avec le texte en regard, du livre deuxième àaDi- 
versarum artium schedula du moine Théophile (Paris, 1876, in-A"). ^11 
ne suffit pas, dit-il , de posséder parfaitement la langue latine pour donner 
une traduction exacte d'un ouvrage technique sur certaines parties des 
arts et des sciences écrites en cette langue; il faut encore connaître à fond 
tous les procédés des arts et des sciences traités par l'auteur du texte 
latin. Aussi les premiers traducteurs en français de l'ouvrage de Théo- 
phile, qui étaient seulement des latinistes, sont-ils tombés dans d'étranges 
erreurs. 

ffPour interpréter avec exactitude le livre premier du Divef*sarum ar^ 
tium schedula, il faut être peintre et connaître parfaitement la composi- 
tion des couleurs en détrempe et à l'huile; le livre second ne sera bien 
traduit que par un artiste verrier ayant une connaissance approfondie de 
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tons les procèdes de la fabrication do verre, de la composition des cou- 
leurs vitrifiables et de la peinture des vitraux; un orfëvre, possédant 
toutes les parties de Tart de Torfëvrerie, pourra seul biep rendre dans 
une langue moderne les nombreux chapitres que Théophile a consacrés 
à cet art. 

tr Personne, ajoute M. Labarte, n'était mieux préparé que M. Bon- 
temps pour nous donner une version 6dèle du livre second de Théophile, 
qui traite de ta fabrication du verre, de la composition des vitraux et de 
1 exécution des vases de verre. Artiste verrier éraineut et archéologue, 
M, Bontemps s'est appliqué , il y a longtemps déjà , à la recherche des 
procédés employés par les anciens dans la fabrication des vases de verre, 
et c'est lui qui a retrouvé ceux des verriers vénitiens dans l'exécution des 
verres filigranes qui jouirent au xvi' siècle d'une si grande vogue. 

irM. Bontemps a joint à sa traduction des noies explicatives, accompa- 
gnées de figures quand cela était nécessaire à l'intelligence du texte. Nous 
avons donc là une interprétation parfaite du livre second du Diversarum 
artium scheduia. Il faut espérer qu'il se rencontrera un jour un peintre 
et an orfèvre latinistes et archéologues, connaissant à fond toutes les par- 
ties de leur art, pour nous fournir des traductions aussi fidèles des livres 
premier et troisième. y> 

M. DE Wailly fait hommage de l'ouvrage publié par M. Ad. Mussafîa, 
intitulé : Die catalanische metrisehc Version der sieben meisen Meister 
(Vienne, 1876, in- W 

SÉANCE DU VENDREDI 98 JUILLET. 

Le Sbcbétaire pbrpbtdbl dépose sur le bureau le deuxième fascicule de 
Tannée 1876 {fi* série, t. IV) des Comptes rendus des séances de l'Aca- 
démie (Paris, 1876, in-8"). 

Sont offerts à l'Académie : 

Les antiquités de la Troade et l'histoire primitive des contrées grecques, 
par M. Fr. Lenormant (Paris, 1876, in-A"). 

La Chaldée chrétienne , par M. A. d'Avril. 

M. Gargin db Tassy fait hommage de son ouvrage intitulé : All^fories, 
récits poétiques et chants populaires, traduits de l'arabe, du persan,- de 
Vhxndousiani et du turc (Paris, 1876, in -8*). Cet ouvrage, qui est la 
réimpression de quelques-unes de ses anciennes traductions , se compose , 
entre autres, des morceaux suivants : Les allégories de Mocaddéci; Les 
ammauœ en discussion avec l'homme; Le Pend nâmèh de Saadi; Les aven- 
ir. 
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htres de Kanuup; Gui o Sananbar; Uir o Ranjkan; Les chants populaires 
de rinde; La bataille de Varna; La prise de Cons&ntinople ; Les aventures 
du prince Gem. 

SÉANCE DU VENDREDI & AOUT. 

Histoire des poètes du Vtvarais (documenls iDëdits) , par M. Henry Var- 
chaide, i*' fascicule (Paris, 1876, in-S"). 

M. Perrot fait hommage de la 3' ëdition de la Science du langage de 
M. Max MuUer, associe étranger. Il fait remarquer que le succès de cette 
traduction comme de celle de la grammaire de Bopp, qui se réimprime, 
devrait être un encouragement pour les éditeurs qui trop souvent ont 
craint de s'engager dans de pareilles entreprises. 

SÉANCE DU VENDREDI 1 1 AOUT. 

Dictionanulu Limbei Romane, par A. -T. Laurianu si J.-C. Massimu 
(Bucuresci, 1876, in-8'). 

La force morale, par Démétrius Goi)bareff (Paris, 1876, broch.). 

Congrès archéologique de France, Ai* session (Paris, 1876 , in-8*). 

Précis analytique des travaux de l'Académie des sciences, belles-lettres et 
arts de Rouen, iSjâ-iSjS (Rouen, 1878, in-8*). 

Mémoires et documents publiés par la Société savoisienne d'histoire et d'ar- 
chéologie, t. XV, 1'" partie (Chambéry, 1876, in-8°). 

AnnaUle Societatei academice romane, sessionea annului iSjS, t. VIII 
( Bucuresci , 1 87 5 , in-S" ). 

M. E. Desjardins offre à l'Académie le 5' fascicule de ses Desiderata 
du Corpus inscr^tionum de Berlin ( h* fascicule de la série relative aux 
balles de fronde d'AscoK). f^e nombre des documents de cette nature pu- 
bliés par Fauteur n'est pas moindre de 689, dont 65 o sont dessinés dans 
une suite de planches accompagnant le texte. 

La question en est toujours au même point relativement à lauthenti- 
cité des balles de fronde d'Ascoli. MM. ile Longpérier et Desjardins ne 
croient pas qu'il soit possible de la mettre en doute. MM. Bergck et Zan- 
gemeister croient que ces balles de fronde sont dues à une falsification. 
M. Mommsra , qui avait consulté M. de Longpérier en déclarant qu'il 
acceptait d'avance les résultats de son arbitrage, voyant la persistance 
de M. Zangemeister, continue h se trouver fort embarrassé. La question 
d'authenticité, d'après M. Desjardins, ne peut faire l'objet d'un doute, et 
M. Zangemeister lui-même a donné les meilleurs arguments en faveur 
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de cette opinion avant qu'il n edt changé d avis et se fut converti à 
celui de M. Bergck. A la fin de son fascicule, M. Ë. Desjardins a donne un 
historique de la question d authenticité et des discussions auxquelles elle 
a donné lieu. 

M. E. Desjardins, en outre, a dû répondre quelques mots à la publi- 
cation que M. Mommsen a faite dans le dernier fascicule publié de VEphe- 
meriê epigraphiea, fascicule qui termine le deuxième volume de ce recueil. 
Malgré les paroles peu bienveillantes et souvent injurieuses de M. Momm- 
sen touchant les publications de M. E. Desjardins sur les inscriptions du 
musée de Pesth , notre compatriote se félicite de voir atteint le but qu'il 
poursuivait C'est après ses publications , signalant la négligence et Tin- 
suffisance de la série du tome III du Corpus relative au musée épigra- 
phique de Pesth, que M. Mommsen a été obhgé de retourner dans cette 
ville, d'étudier de nouveau tous les monuments de cette collection et de 
donner enfin, dans VEphemeris, une publication sérieuse des inscriptions 
qui la composent. 

M. 6. PsBROT offi^ à l'Académie, au nom de l'auteur, M. Ch. Chipies, 
architecte, un ouvrage intitulé : Histoire critique des origines et de lafor- 
mation des ordres grecs (i vol. gr. in- 8% 1876. Paris, 187 figures tirées 
dans le texte). 

«Le livre de M. Chipiez, dit -il, est à la fois d'un érudit et d'un ar^ 
tiste. Il témoigne de lectures très-étendues, d'une étude très-attentive des 
ouvrages où a été exposée l'histoire de l'architecture antique ; en même 
temps on y sent partout le tact, le sentiment vif et délicat de la beauté 
et de l'originalité des formes, sentiment que l'étude cultive , mais ne suffit 
point h donner. 

er L'ouvrage se divise en deux parties : la période orientale et la période 
hellénique. Dans- ces deux pai'ties, 157 figures, tirées dans le texte, 
aident à comprendre les ol^ervations de l'auteur; ces figures ont été 
choisies avec goût et exécutées avec soin. 

(tM. Chipiez passe d'abord en revue les peuples établis autour du bas- 
sin de la Méditerranée, Égyptiens, Assyriens, Perses, Jui&, Phéniciens, 
populations diverses de l'Asie Mineure, et il arrive ainsi à déterminer 
quel était l'état de Tarchiteclure dans l'Archipel avant la période histo- 
rique grecque et quelle influence les arts décoratifs de l'Orient avaient 
exercée, grâce au conunerce phénicien qui en répandait les produits, sur 
le premier éveil du génie grec. 

crLa deuxième partie, après quelques généralités, se compose de trois 
monographies, consacrées, l'une au temple et à la colonne doriques, la 
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seconde au temple et à la colonne ioniques, la iroisième à la colonne 
corinthienne. Quelques observations sur la colonne italiote ou toscane 
sont suivies d'un dernier livre, intitule : Récapitulations, où l'auteur, ti- 
rant des lois de tous les faits qu'il a rapproches, ëtudie et compare les 
proportions générales des ordonnances asiatiques , des ordonnances égyp- 
tiennes et des ordonnances helléniques, puis compare le caractère des 
formes et y fait la part des exigences constructives et plastiques. Un der- 
nier chapitre sur les transmissions des formes est suivi d un épilogue au- 
quel nous reprocherons d'être trop court et de ne pas mettre en suffisante 
lumière Tidée et la méthode du livre. 

(tM. Chipiez — et il aurait pu le montrer lui-même dans les dernières 
pages du livre , — se tient à distance de toute théorie absolue. Il n'est ni 
de ceux qui croient que la Grèce a tout inventé, ni de ceux qui pensent 
qu'elle a tout emprunté. Il parait faire une juste part, d'un côté, aux 
influences étrangers , à tout le long travail de la civilisation égyptienne 
et assyrienne, de l'autre côté à la puissante originalité du génie grec, 
qui a transformé et conduit à la perfection tout ce qu il a reçu de ses 
prédécesseurs et de ses voisins, w 

SÉANCE DU VENDREDI l8 AOUT. 

M. L. Delisle, au nom de l'auteur, M. Tamizey de Larroque, corres- 
pondant de l'Académie, fait honmiage d'un opuscule intitulé : Louis Xlll 
à Bordeaux (Bordeaux, 1876, in-8"). ffC'est, dit-il, une relation offi- 
cielle, jusqu'à présent inédite, dont l'auteur est Pierre Sorel, héraut 
d'armes de Normandie. M. Tamizey de Larroque n'a pas seulement le 
mérite de mettre en lumière un document fort intéressant ; au texte de 
la relation il a joint des notes bibliographiques sur les nombreuses pu- 
blications auxquelles a donné lieu le séjour de Louis Xlll à Bordeaux." 

Sont offerts à l'Académie : 

Philippe le Bel a-t-il mérité le surnom de roi faux-monnayeur? par M. de 
Saulcy, membre de l'Académie (Paris, 1876, in-8"). 

Notizie degli scavi di antichiîà, communicate alla R. Accademla dei 
Lincei per ordine di S. E. il Ministre délia publ. istruzione, avril 1876 
(Rome, in-li'*). 

M. DE LoNGPéRiBR transmet, de la part de M. Vincenzo Promis, quatre- 
vingts volumes ou brochures , au moyen desquels la bibliothèque de Tins 
titut possédera au complet l'œuvre de Domenico Promis, de Carlo Pro- 
mis et de Vincenzo Promis. 
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Ces ouvrages sont : 

Domeaico Promis, membre de T Académie royale des sciences, mort 
le 6 février 187 A (35 articles) : 

1. Monete osHdionali del Piemonte, i834, in-4°, pi. 

2. Notice sur une monnaie frappée par les évêques de Valetice et de Die, 
i836,in-8°. 

3. Recherches sur deux mmmaies du moyen âge sur lesquelles se trouve 
le mot Marsacona, i836, in- 8°. 

h, Monete del Piemonte inédite rare, i852 , in-8°, pi. 

5. Monete délia zecca d'Asti, i853, in-8% pi. 

6. Monete dei Paleologi, marchesi di Monferato, i858, in-8% pi. 

7. Monete dei Romani Pontejici , i858, 10-8", pi. 

8. Monete dei Radicati e dei Mazzetti, 1860, in- 8°, pi. 

9. Monete délia zecca di Dezana, i863, in -8°, pi. 

10. Moneie délia zecca di Savona , i8(>4, in-8% pi. 

11. Monete délia zecca di Scio durante il dominio dei Genovesi, i865, 
in-8% pL 

19. Monete inédite del Piemonte, 1866, in -8", pi. 

i3. Monete di zecche italiane inédite correUe, 1867, in- 8°, pi. 

1^. Monete di zecche italiane inédite , 1868, in-8% pi. 

i5. Monete délia Repubblica di Siena, 1868, in-8'*, pi. 

1 6. Monete délie zecche di Messerano e Crevacuore dei Fieschi e Ferrero, 
1869, in-8%pl. 

17. Monete degli abati di S. Benigno di Fruttuaria, 1870, in-8', pi. 

18. Dell' origine délia zecca di Genova e di alcune sue monete inédite, 
1871, in-8%pl. 

19. Monete di zecche italiane inédite corrette, 1871, in-8'', pi. 
a G. Monete e medaglie italiane, 1873, in-8°, pi. 

SI. Giulio di San Quintino, in- 8°. 

2 9. Memorie del sacerdote G. G. Gerbaldo délia guara, carestia e peste 
del Piemonte negli anni lôùg-fôSi, in-8^ 

23. Cronache anteriori al secolo xvii concementi la storia di Cuneo, 
1871, in-8°. 

26. Memorie di un terrazzano di Rivoli dal 1 535 al 1 586, in-8". 

35. Sigilli italiani illustrati, 1870, in-8°, pi. 

2 6. Di una medaglia rappresentante Béatrice Langosco ^ 1 867, in-8'*, pi. 

27. Sopra una medaglia di Bartolomeo délia Rover e, 1867, in-8^, pi. 

28. Notizia di una bolla inpiombo del secolo xii, 1869, in-8'', pi. 

29. Medaglia di Tommaso Valperga di Rivara, 1871, in-8% pi. 
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3o. lUuslrazione di una medagUa di Claudio di Seyêsel e nuooe ricercke 
nuir ordine del coBai^ di Savoia, 187 1 , in^S*, pi. 

3i. MedagUone di M. Aurelio Cesare , 186&, in-8°. 

Ha. Moneta di Ugo /, tnarckesedi Toseana, baUuia inAretio, 186/i, 
in-8% 

33. Moneta di Tirinto, i864, in-S". 

3A. Notice abrégée de la vie et des éerite de Louis Lagrange, par A.-M. 
Vassalii-Landi , 1871, m-8°. 

35. Cronaca di Gianbernardo Miolo di Londnriaeco, in-8% 

Délia vita e deUe opère del eommendatore Domenieo Promis da Leone Tel- 
toni (avec polirait), 187/1, in-8°. 

Garlo Promis, membre de l'Académie rovaie des sciences, mort en mai 
1873 (â6 articles): 

I. Storia del forte di Sarzanello, Tarin, i838, in-8^ pi. 

9. Puhhliea prehùom al corso di architetiura civile , i8A4, in-8°. 
3. Regum Langobardorum leges de structoribus , i846, in-8''. 
il. Relazione dell'assedio di Cuneo deWanno i55y, in•8^ 

5. GuerradeWindependenta d'Italia, iShS^in-S''. 

6. Vita di Girolamo Maggi d'Anghiari, ingegnere militare,poeta,Jilo' 
logo, archeohgo, ete» del secolo xvi, iQ-8'. 

7. Osservazioni sapra aleuni doeumenti militari dello Staio maggiore 
austriaco, in-8'*. 

8. Condizioni mUitari dello Stato pontijicio e délia Toseana, in-8^ 

9. Relazione sopra la memoria intitolata Asti cohnia Romana e sue iscri- 
zioni latine per G. -F. Muraloriy 1869, iû-8*. 

10. Il Torinese Caio Gavio Silvano ueeisore di Seneea il Filosofo, ricerche 
storiche, i870,in-8°. 

II. La Vita di Francesco Paciotto da Urbino, architetto del aecolo ivi, 
i863, in-8^ 

19. Lettere di Francesco Paciotto a Guidobaldo duea d'Urbino, 1871, 
in-8-. 

j3. DeWantica città di Luni, aggiuntovi il corpo epigrafico Lunese, 
1867, in-8*. 

lA. Gl' ingegneri e gli scriitori militari Rolognesi del xv e jri secolo, 
1 863 , in-8'. 

i5. Gl' ingegneri militari délia Marca d*Ancona dal anno i55o al 
anno 1660, i865. 

16. Gl* ingegneri militari del Pienwnte da tSoo a 1 65o , 1871, in-8°. 
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ly. Rictreke têorico-arlûtieke , 1879, in-8*. 

18. MiMcdUmea di storia iuMana, t. XIV. •— Biogra^ di mgegneri 
miUltui iuJùmi dal seeoh xif aUa melà del irm, 187& , m-8°. 

19. Omtideraziom ëopra gU owenmenii mUiiari del marzo tSig^ 
in-19. 

90. Nolizie qngr^kke degU artefiei marmararii thmumi dal x al iv »e- 
coh, i836, io-A*. 

91. Le oMlidiuà di Aoela, 1869, iii-&*, adas in-foKo de ta planches 
gravées. 

99. L'iserizûme Cmieeee di Caiar^fnus Ivomagi JUiuê y 1870, iiH6*. 

93. Voeaboli latim di areUtettura poeleriori a Viirww oppwre a lui eeo- 
nosâmii^ 1876, in*^*. 

9&. Sioria deWatUieo Torino, 1869, iii-8*. 

95. Neerologia di Cesare Saluzzo, in-8*. 

96.- Traitaio di arcUtettura civile e ndUtare di Frtmeeseo di Giorgio 
Marùm, architetle fetieee de seeoh iv, i8ài, 3 vol. in-&*, adas in-folio de 
38 piandies gravées. 

Vincenzo Rronus, membre de T Académie des sciences ( 18 articles) : 

I . Taeole sinottidie ife/fe monete ûaUaM illustrate am noie , 1 869 , in-A*. 
9 . La eronaca di Genova pubbUcaia in Parigi neiprimi anni del secolo irt , 

gr. in-8*. 

3. Nodee sur les jetons de Marguerite de Bourgogne, duchesse de Sa- 
voie, et complainte imprimée à Malines à Foceasion de sa mort en 1 53o , 
in-8*. 

&. Inventaire fait au iv* siècle des meubles, ornements, vaisselle, etc. 
empruntés par le pape Félix V à l'hôtel de la maison de Savoie, in-8*. 

5. Di uno snudto conservoto nel R. medagUere di Torino, in-8*. 

6. Sull' origine délia zecca Veneta, 1868, in-8*, pi. 

7. Memoriale di Gio. Andréa Saluzzo di Castellar dal îA8^ al îS^S, 

1869, in-8*. 

8. Cronaehette Astesi, 1869, in-8*. 

9. Memoriale di Diego Colombo eon nota sulla bolla di Alessandro VI 
deOiâ maggio lâgS, 1869, in-8*. 

10. Cento lettere eoneementi la storia del Piemonte dal i5âi al iSga , 

1870, in-8*. 

II. Memarabili di Giulio CanUnano di Rij/la dal îSA^ al t6u f 1870, 
in-8*. 

1 9. Documenti spettanti a tre monasteri d'Asti, 1 870, in-8*. 
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i3. Statuti délia colonia Genovene di Pera, 1871, in-S". 

1 II. Lettere di Italiani illûstri, 1 871 , in- 8'. 

i5. Memorie aneddotiehe sulla carte di Sardegna del corUe di Blondei, 
ministro di Francia à Torino, sotto i re Viltorio Amedeo II e Carlo Ema- 
nuelelll, 1878, in-8^ 

16. 5» ima medaglia inedita di Carlo Emanuele I, 1876, ia-8% 

ij. Su due monete di Kamnisktre, re dei Parti, 1876, m-8'*. 

18. Custodia délia spada di S. Maurizio nella R, armeria di Torino, 
1876, in-8'. 

SÉANCE DU VENDREDI ùb AOUT. 

SitzAingsherichte der phUosophisch^philologischen und historischen Classe 
der Akademie der Wissenschaften , t. II, 1875 (suppl.); t. I et II, 1876 
(Munich, in-8"). 



SÉANCE DU VENDREDI l" SEPTEMBRE. 



Histoire liiléraire du Maine, par M. Hadréau, membre de i'Acadëmie , 
t. IX (Paris, 1876, in-13). 

Fragments de philosophie positive et de sociologie contemporaine, par 
M. LiTTRÉ, membre de l'Académie (Paris, 1876, in-8''). 

SÉANCE DU VENDREDI 8 SEPTEMBRE. 

Mémoires de la Société nationale d'agriculture, sciences et arts d'Angers 
(Angers, 1876, in-8''). 

Documents inédits pour servir à F histoire du Poitou, publiés par la So- 
ciété des antiquaires de l'Ouest (in-8°). 

SÉANCE DU VENDREDI 1 5 SEPTEMBRE. 

Sont offerts, au nom de l'Académie de Gracovie, les ouvrages sui- 
vants : 

Annuaire de iSjS. 

Mémoires, section des sciences naturelles, t. II. 

Monumenta medii œvi historica resgestas Poloniœ illustrantia , t. III. 

Dissertations philologiques , t. III. 

La vie de Sniadecki, par Straszewski. 
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Est encore offert : 

Nouveau système du monde ( anonyme ) ( Versailles , 1 876 , in-i â ). 

M. DE Rozi^RE présente, de ia part de M. Bonnassieux, un niënioire 
intitulé : Des soujjrances féodales au moyen âge (Paris, 1876, in-S"). 

M. Gargin de Tassy offre à l'Académie, de la part de Fauteur, M. Fal- 
ion , le quatrième fascicule de son copieux Dictionnaire hindoustani-anglais , 
grand in-8'' sur deux colonnes , qu'il publie à Bénarès et qui doit pa- 
raître en vingt-cinq livraisons ou fascicules. Celui-ci se compose, comme 
les précédents offerts aussi à T Académie, de i^8 pages (de la page 19g 
à la page 176). frDans ce dictionnaire, dit M. de Tassy, les mots sont 
d'abord écrits en caractères urdu-persans, et, quand le mot est bindi ou 
sanscrit , il est suivi de la transcription en caractères dévanagaris et tou- 
jours en caractères latins. Puis viennent les différentes acceptions des 
mots, souvent accompagnées de précieux renseignements qu'on ne trouve 
pas ailleurs et suivis d'exemples de leur emploi dans des proverbes , des 
phrases familières et dans les auteurs classiques en verset en prose; mal- 
heureusement beaucoup de ces citations ne sont pas accompagnées de la 
traduction, ce qui pourra embarrasser quelquefois celui qui se servira 
de cet ouvrage , surtout l'étudiant. Voici quelques-uns des proverbes men- 
tionnés dans cette livraison : 

Celui qui vit seul est un liibou. 

11 se régale de gâteaux et de vin et les gens de sa maison se nourrissent de 
souris. 

JMère stupide, fils sans esprit. 

li donne du poison et il va à la recherche de Tantidote. 

Si Dieu nous protège, qu'importent les malédictions. 

La simple colombe évite le filet, Tastucieuse corneille y lombe. 

Il y a homme et homme, pierre et diamant. 

Il fait obscur sous la lampe. 

Dans la nuit noire une corde ressemble à un serpent. 

Les chefs ont des oreilles, mais ils n'ont pas d'yeux. 

Les cinq doigts ne sont pas pareils, fi 

SÉANCE DU VENDREDI 2 3 SEPTEMBRE. 

Le boutoir romain, par M. Ch. Robert, membre de l'Académie (Paris, 
1876 , extrait de la Revue archéologique). 

Découvertes archéologiques faites à Nimes et dans le Gard pendant l'année 
iSja, par M. Germer Durand, premier et second semestres (Ntmes, 
1876, in-8"). 
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1 diaktti greci ed il neo elleniêmo, par io professeur Spiridioae de' Me- 
dici Diiotti. 

Matériaux pow servir à l'histoire des études orientides en ItaUe, par ie 
professeur Angelo de Gubematis (Paris-Turin, 1876, iû-8*). 

séANGE DU VENDREDI 9 9 SEPTEMBRE. 

Anatomie des vases antiques, i^ex M. Froehaer (Paris, 1876, broch. 
in-8'). 

M. Garcin de Tassy fait hommage du preaiier fascicule du Dictionnaire 
hindoustani-Jrançais et français-hindoustani, suivi d'un vocabulaire mytho- 
logique, historique et géographique de l'Inde (Paris, 1876, in-&°). 

rr C'est la première fois, dit -il, qu'un dictionnaire hindoustani parait 
en France. Il a été entrepris, sous la direction de M. Garcin de Tassy, 
par M. Fr. Deloncle, élève distingué de l'École des langues orientales vi- 
vantes, qui ne faillira pas à la tâche dont il a voulu se charger, d'autant 
plus qu'il est secondé par un éditeur actif et intelligent, M. Vieweg. Ce 
premier fascicule, qui contient d'abord une introduction et une préfaice, 
peut faire parfaitement juger de tout l'ouvrage. Comme l'bindoustani est 
une langue mêlée, les mots y sont marqués d'une lettre indiquant leur 
provenance. Ils sont accompagnés , quand la chose est nécessaire , de leur 
étymologie. Leurs différentes significations sont précédées d'un numéro 
d'ordre et souvent accompagnées d'exemples bien choisis et toujours tra- 
duits. Il est à espérer que ce travail considérable trouvera l'appui qu'il 
mérite et aura le succès que paraît lui assurer son incontestable utilité. y> 

M. Ch. Nisard fait hommage, au nom de l'auteur, M. Mignard, de 
deux volumes intitulés : 1* Archéologie bourguignonne (Dijon, 187/i, 
in-8°); a* De l'invasion allemande dans les provinces de Bourgogne et de 
Franche-Comté en 18 jo-îSji (Besançon-Dijon, 1876, in-8"). tr Le pre- 
mier de ces ouvrages, dit-il, est un recueil de sept mémoires qui pré- 
sente une analyse fort claire et fort détaillée de la légende de Girard de 
Roussillon, précédée d'une restitution très-heureuse ou du moins assez 
vraisemblable de l'épitaphe du jeune Thierry, fils de Girard, recueillie sur 
un fragment de marbre trouvé autrefois à Pothières (Gôte-d'Or) et con- 
servé à la bibliothèque de Châtillon-sur-Seine. Le deuxième mémoire a 
pour objet l'examen des poëmes en langue d'oc ou en langue d'oil con- 
cernant Girard et de leur source commune, qui est un texte latin du 
xi' siècle, ayant pour auteur un moine de l'abbaye de Pothières ou de 
celle de Vézelay. On sait que M. Mignard a publié le premier le Boman 
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de Girartde Boussiiion en langue d'oil, diaiecle de Bourgogne; que c'est 
ce texte qui se rapproche ie plus deThistoire et que , datant des premières 
années du xnr* siède, il oflre, au témoignage de notre savant confrère, 
M. Littrë, une syntaxe de transition des plus curieuses entre le langage 
du XII i' siècle et celui du xiv*. Le troisième mémoire est un résumé très- 
intéressant et où Ton remarque quelques vues neuves de la catastrophe 
d'Alise , rapprochée des monuments archéologiques et en recevant quel- 
que lumière. M. Mignard y exprime, dans des termes fort courtois, le 
r^fret que l'habile auteur de la statue de Vercingétorix placée au chevet 
du mont Auxois, M. Millet, ayant observé Texactitude archéologique la 
plus sévère dans l'ajustement du prince gaulois, ne lui ait pas donné des 
traits analogues, c'est-à-dire conformes à ses^ médailles. Il existe, en effet, 
quinze ou seize monnaies à l'effigie de Vercingétorix, se ressemblant 
toutes, bien que sorties de coins différents. Les quatrième et cinquième 
mémoires sont consacrés à l'église Saint- Vorles de ChfttiUon-sur-Seine, 
un des plus anciens sanctuaires de France, fondé et terminé en loio 
par Bninon, évéque de Langres; à la translation, en 868, des reliques 
du saint dans la chapelle du château de Châtillon, remplacée plus tard 
par l'église; à un tableau du xv' siècle qui représente cette cérémonie et 
qu'on voit dans cette même église. Le recueil se termine par une notice 
sur l'abbé Guillaume, réformateur en 990 et suiv. de l'abbaye de Saint- 
Bénigne de Dijon, fondateur de plusieurs écoles et reconstructeur, si l'on 
peut dire, de l'ancienne basilique de Saint-Bénigne, qui menaçait ruine; 
puis par le récit d'un auto-da-fé à Troyes, dans lequel furent brûlés treize 
Israélites, quinze jours avant la Pentecôte de l'année is88. En ce qui 
touche ce dernier fait, M. Mignard s'étonne avec raison que ni Pithou, 
ni Camusat, ni Dugnerrois, ni surtout Grostey, tous annidistes froyens, 
n'en aient pas dit un mol. 

(rLe second ouvrage de M. Mignard est un récit du plus vif intérêt. 
Il est court et n'en vaut que mieux. L'auteur a été témoin oculaire , prin- 
cipalement dans le Dijonnais, de tout ce qu'il raconte , et ce qu'il n'a pas 
vu, il le raconte d'après de bons mémoires et de première main. Il ob- 
serve partout une grande modération et une remarquable impartialité , 
qualités rares dans un historien qui a vu de près toutes les passions de 
la guerre et qui s'en est lui-même échauffé , rares surtout dans des cir- 
constances où le cœur d'un patriote est si plein qu'il est à craindre qu'il 
ne se soulage de temps en temps aux dépens de la justice et de la 
vérité. M. Mignard ne mérite pas ce reproche, et il est à souhaiter que 
toutes les localités éprouvées par les maux de l'invasion allemande trouvent 
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un historien aussi exact, aussi modéré, aussi vëridique que lui. La So- 
ciété d'émulation du département du Doubs, après avoir vainement es- 
sayé d employer plusieurs plumes au dépouillement des divers documents 
relatifs h cette funeste campagne, pour en faire un livre, s'est estimée 
heureuse que M. Mignard Tait si bien tirée d'embarras, et elle a voté, à 
l'unanimité, l'impression de son mémoire.)) 

M. DE LoNGPÉRiBR offro à l' Académie, de la part de M. Alexandre Ber- 
trand, conservateur du musée de Saint-Germain, un livre qui, sous le 
titre d'Archéologie celtique et gauloise, mémoires et documents relatifs aux 
premiers temps de notre histoire nationale (Paris, 1876, in-8°), «réunit, 
dit-il, une série de travaux dans lesquels l'auteur discute un grand nombre 
de questions fort difficiles touchant ces populations qui occupèrent notre 
sol avant Toccupation romaine. Les cavernes habitées, les tumulus, les 
monuments mégalithiques, les objets d'industrie, tels qu'armes, usten- 
siles et vases, méthodiquement et très-savamment examinés pai* lui, de- 
viennent des documents qui caractérisent les peuples, les relient ou les 
séparent, indiquent leur marche à travers le monde antique, ou leurs 
relations. 

rrLes travaux de M. Alexandre Bertrand, ajoute M» de Longpérier, sont 
trop connus de l'Académie pour qu'il soit nécessaire d'en parler longue- 
ment ici. Mais ce qu'il est permis de dire , c'est qu'ils se distinguent tou- 
jours de la plupart de ceux qui sont publiés sut des sujets analogues par 
un fonds d'érudition véritable; c'est que l'auteur, en abordant une étude 
encore très-peu avancée, sait y introduire des éléments bien observés, 
présentés avec la critique d'un archéologue expérimenté. » 

Sont encore ojQferts à l'Académie ; 

Annales de philosophie chrétienne, mars-mai 1876 (Paris, in-8°). 

Annales de la Société d* émulation du département des Vosges, iSyC) 
(Épinal-Paris, ih-8"). 

Bulletin de la Société des antiquaires de Picardie, 1876, n** 1 (Amiens, 
in-8''). 

Bulletin de la Société des antiquaires de la Morinie, 98' livr. (Saint- 
Omer, 1876, in-8°). 

Bulletin de la Société des antiquaires de l'Ouest, 3' trimestre 1876 
(in-8°). 

Bulletin de la Société archéologique de r Orléanais, 2* trimestre 1876 
(Orléans, in-8°). 

Bulletin d'archéologie chrétienne, de M. de Rossi, édition française, 
3' série, 1" année, n** 1 (Belley, 1876, in-8"). 
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Bulletino di archeologia cristiana, del commendatore di Rossi, 3* série, 



i"annëe (Rome, 1876, in-8"). 



Bibliothèque de l'Ecole des chartes, 3* et A' livr. (Paris, 1876, in-8*). 
Institut des provinces cfe France, juillet 1876 (in-8*). 
L'Investigateur, avril-juin 1876 (Paris, in-8'). 
Journal asiatique, mai-juin 1876 (Paris, in-8'). 
Mémoires de la Société nationale des antiquaires de France, t. XXX VI 
(Paris, i875,in-8°). 

Revue archéologique, juillet-août 1876 (Paris, in-8''). 
Revue africaine, mars-juin 1876 (Alger, in-8"). 
Revue de législation ^ mai-juillet 1876 (Paris, in-8"). 
Revue des questions historiques, 1" juillet 1876 (Paris, in-8"). 
Revue de philologie et d'ethnographe , n" 3 et /i, t. II (in-8"). 



COMPTES RENDUS DES SÉANCES 

DB 

L'ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS 

ET BELLES-LETTRES 
PENDANT L'ANNÉE 1876. 



COMPTES RENDUS DES SÉANCES. 
OGTOBRE-NOYEMBRE-DÉGEMBRE. 



PRÉSIDENCE DE M. DE WAILLY. 



séANGB DU VENDREDI 6 OGTOBIIE. 

M. le Ministre de Tinstruclion publique, par une lettre en date 
du 9 octobre, fait connaître à T Académie les noms des élèves de 
TEcole des chartes qui ont été jugés dignes, en 1876, du diplôme 
d'archiviste. Ce sont: MM. Havet, Berger, Bémont» Demaison, 
de Mauneville, Vaesen, Martin, de Flamare. 

M. DE YoGÛi, membre de TAcadémie, ambassadeur de France 
à Vienne,. fait parvenir à l'Académie le volume intitulé : Arte de la 
lengua guarani y que T Académie avait, sur sa demande, confié, à 
titre de prêt, à M. le vicomte de Porto-Seguro, ministre du Brésil 
à Vienne. 

M. Prosselard adresse à T Académie, pour le concours des An- 
tiquités nationales de 1877, un Mémoire épigraphique et historique 
sur les tombeaux des émirs Beni-Zeiyan et de BoabdUy dernier roi de 
Grenade, découverts à Tlemcen (Paris, 1876, in-8°). 

L'Académie fixe au vendredi, 3 novembre, le jour de la séance 
publique annuelle. 

ir. 17 
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M. Gerniaiii achève la lecture de son mémoire sur les Ecoles de 
droit de Montpellier. 

M, Th.-H. MâRTiN continue la lecture de son mémoire, sur les 
Hypothèses astronomiques des anciens. 

M. de Rochemonteix continue la lecture du fragment de son . 
rapport sur la mission dont il a étë chargé en Egypte. 

L'Académie se forme en comité secret. 



SÉANCE DU YENDREDI l3 OCTOBRE. 

M. le Président fait connaître à rAcadémie qu'il y a lieu de 
nommer deux Commissions chargées de présenter des sujets de 
prix dans les concours du prix ordinaire de Tannée 1878 et du 
prix Bordin de Tannée 1879. 

D'après Tétat des questions précédemment proposées, il y aurait 
lieu de choisir le premier sujet dans Tordre des études classiques; 
le second, dans Tordre des études du moyen âge. 

Sont nommés commissaires : 

1" Pour le prix ordinaire, MM. Hauréau, Jourdain, Thurot cl 
Deloche. 

2° Pour le prix Bordin, MM. Naudet, Egger, L. Renier et 
Quicherat. 

L'Académie décide que YHistoire de la Syrie depuis la conquête 
musulmane jusqu^ à la chute des Oméiades, sujet proposé pour Tan- 
née 1876 et pour lequel aucun mémoire n'a été envoyé avant le 
i"" janvier dernier, sera maintenue au concours pour Tannée 
1878. 

M. Th.-H. Martin continue la lecture de son mémoire sur les 
Hypothèses astronomiques des anciens. 

M. E. Desjardins fait une lecture sur les Principes traditionnels 
appliqués par la politique du sénat romain à V organisation des peuples 
vaincus. 

M. Bréal est désigné pour lire, dans la séance publique que 
tiendront les cinq Académies le 3 5 octobre, son Examen critique de 
quelques théories relatives à la langue mère indo-européenne. 

M. Desjardins est désigné pour lire, dans la séance publique 
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annuelle qui aura lieu le 3 novembre, l'étude qu'il vient de com- 
muniquer à TAcadémie et dont le titre est mentionné plus haut. 



SBANGB DO VËNDBEDl 30 OCTOBRE. 

M. le Ministre de Tinstruction publique adresse à l'Académie, 
de la part de M. Costa, huit nouveaux estampages d'inscriptions 
puniques trouvées aux environs de Constantine. 

Renvoi à la Commission des inscriptions sémitiques. 

M. Léopold Hugo écrit à l'Académie et lui soumet une note 
sur Yinscription de Trigaranns, 

UAcadémie se forme en comité secret. 

La séance redevient publique. 

M. Robiou donne lecture d'un mémoire intitulé: Observations sur 
une date astronomique du haut empire égyptien^. 



SEAHCR DU VENDREDI 27 OCTOBRE. 

• M. Ferdinand Bompois écrit à l'Académie pour présenter ses 
titres à une place de correspondant. 

M. le Président fait part à l'Académie de la mort de M. Pertz, 
associé étranger, décédé à Munich le 7 octobre 1876. 

L'Académie se forme en comité secret. 



SRANGB publique AJVNUELLE DU VENDREDI 3 NOVEMBRE. 

ORDRE DES LECTURES. 

1 ** Discours de M, le Président annonçant les prix décernés en 
1876 et les sujets de prix proposés. 

9** Notice historique sur la vie et les travaux de M. Guigniaut, 
membre de V Académie , secrétaire perpétuel honoraire, par M. H. 
Wallon, secrétaire perpétuel. 

3" Le pays gaulois et la patrie romaine, par M. E. Desjardins. 

^ Voir aux CoMMUNicATioNSf n° I. 

17. 
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SÉANCE DU VENDREDI 1 NOVEMBRE. 



M. Sarot adresse à T Académie, pour le concours des Antiquités 
nationales de 1877, des Notes sur Ckistoire de la révolution dans le 
département de la Manche, ainsi qu'une Étude historique sur la com- 
mission militaire établie à GranviUe en fan ii de la République. Il lui 
sera répondu que ces deux ouvrages, en raison du temps auquel 
ils se rapportent, ne peuvent être compris dans le concours in- 
diqué. 

L'Académie se forme en comité secret. 



siARCE Dn VENDREDI I7 NOVEMBRE. 

M. le chanoine Giraud, curé de Saint-Cyr (Var), adresse à 
rAcadémie une notice archéologique manuscrite sur le canton de 
Beaussety qu'il destine au concours des Antiquités nationales, et il 
se porte en même temps candidat à une place de correspondant. 

M. Trabaud, en adressant deux ouvrages à TAcadémie, joint à 
cet envoi une note étendue oh il expose ses titres à la place de 
correspondant. 

M. Assier adresse pour le concours des Antiquités nationales un 
ouvrage intitulé : La Champagne encore inconnue. I. Nos bons atetiar» 
II. Les arts et les artistes (Paris, 1876, in-8*^). 

M. le Président annonce la mort de M. Ritschi, associé étran- 
ger, décédé à Leipzig le 9 novembre 1876. 

M. Egger, au nom de M. Constantin Carapanos, fait part à 
l'Académie d'importantes recherches exécutées sous la direction 
et aux frais de ce savant amateur sur l'emplacement de l'ancienne 
Dodone. Ces recherches ont amené la découverte, qui semble dé- 
sormais certaine, de l'emplacement qu'occupait près de Dodone le 
temple de Jupiter Dodonéen , si célèbre par son antiquité et par 
l'autorité que les gens attribuaient à son oracle. Des substructions 
importantes ont été mises au jour, de nombreux objets d'art, re- 
cueillis dans les fouilles, et surtout des inscriptions grecques, des 
ex-voto sur plaques de bronze, ne permettent aucun doute sur 
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rattribution de ces ruines au sancluaîre vënërë du Zeu8 Doàonœoi. 
M. Egger présente le texte grave sur une de ces tablettes de 
bronze, il en donne la traduction avec un court commentaire; if 
annonce à TAcadëmie que M. Gaparanos lui demandera Thonneur 
d^exposer devant elle ses heureuses découvertes dans un mémoire 
spécial dont les matériaux ne sont pas encore complètement réu- 
ni^. D^à plusieurs de ces documents et de ces objets d*art ont 
éié examinés par des membres de TAcadémie, notamment par 
M. le baron' de Witte, qui en ont reconnu la haute importance. 

M. H. Weil, correspondant de l'Académie, communique un 
travail sur le Uxie de répiiaphe des guerriers morts à Chéronée, tel 
que nous le donnent les éditions du Discours sur la couronne de 
Dëmosthène^ 

M. E. Dbsjârdins continue, au nom de M. Robiou , la lecture de 
ses observations sur une Date astronomique du haut empire égyptien. 

L'Académie se forme en comité secret. 

La séance redevient publique. 

M. Thurot présente quelques observations sur un passage du 
De officiis de Gicéron, dont le texte lui parait 'altéré. 



SJiNGE DU VElfDRSDI 9& NOVEMBRE. 

M. le Ministre de l'instruction publique transmet les estampages 
de quatre inscriptions phéniciennes envoyées de Constantinople 
par M. Costa. 

Renvoi à la Commission des inscriptions sémitiques. 

M. Robiou, chargé du cours d'histoire à la Faculté de Rennes, 
écrit à l'Académie pour exposer ses titres à une place de corres- 
pondant. 

M. le PBisiDsiiT rappelle qu^il doit consulter l'Académie pour 
savoir s'il y a lieu de procéder au remplacement des deux associés 
étrangers MM. Pertz et Ritschl, dont la mort a été précédemment 
annoncée. 

Le résultat des deux scrutins successivement ouverts est affirma- 

■ Voir aux Gomhujnicatio.'«s, n"!!. 
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tir, £a conséquence, M. le Président invite TAcadémie à nommer 
une Gomoû^sioa de six membres qui arrêtera une liste de candi- 
dats pour les deux places vacantes. Il est procédé au scrutin. Sont 
désignés : MM. Ad. Régnier, Ëgger, de Longpérier, L. Renier, Thurot 
et Renan. Cette Commission se réunira vendredi prochain. 

M. Thuroï continue. la lecture de ses observations' sur quelques 
passages du De officiis de Cicéron. Cette communication doone 
lieu à quelques observation^ de MM. Ravaisson et Niiiard. 

M. A. Cramail adresse pour le concours des Antiquités natio- 
nales un volume intitulé : Abbaye royale de Saint-Pierre de Chaumes 
m Brie y ancien diocèse de Sens (Paris, 1876, in-ii®). 

M. Cb. Paillard adresse aussi à l'Académie , pour le concours 60- 
bert, le lome IV de son Histoire des troubles religieux de Valeneiennes , 
i56o-i565 ( Paris- Valencienues, 1876, in-8**). 

M. Delisle remet sur le bureau le Cartidairede F abbaye de Saint- 
Mihiel, appartenant aux archives du département de la Meuse, 
et qui lui avait été communiqué dans la séance du 1 8 août dernier. 
Ce manuscrit sera renvoyé à M. le Ministre de Tinstruction pu- 
blique pour être réintégré dans le dépôt dont il fait partie. 



SEANCE DU VBNDRBDI 1^"^ DBCEMBBK. 

M. Parmentier adresse à l'Académie un pli cacheté, avec prière 
de n en permettre l'ouverture que le jour où il se déclarera publi- 
quement l'auteur de la découverte dont ce pli renferme le secret, 

M. Dezeimeris, président de l'Académie de Bordeaux, écrit à 
l'Académie pour exposer ses titres à une place de correspondant. 

M. Ravaisson rend compte des fouilles cféréeapar M. SchliemanH , 
. à My cènes ^. 

Il est procédé au scrutin pour la nomination de la Commission 
qui examinera les ouvrages destinés au concoure du prix Gobert en 
1877. Sont élus : MM. G. Paris, Jourdain, Deloche etNisard. 

L'Académie se forme en comité secret. 

La séance redevient publique. 

* Voir aux Commimcatio^s, 11° III. 
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M. DuRUY communique une ëlude sur la vie île SepUme Sévhre. 

M. Ë66BR Ht quelques observations sur les termes techniques em- 
ployés, à rimitatioa des Grecs, par les grammairiens et les rhé- 
teurs latins, observations qui se rattachent au mémoire lu par 
M. ThuiDt dans les deux précédentes séances de l'Académie. 

M. Fr. Lenormant offre au nom de M. Fiorelli, directeur des 
fouilles dltalie, la photographie d'une cùups Uwnie à Palestrine, 
au mois de mars dernier, avec beaucoup d'autres objets précieux 
de travail asiatique. Cette coupe ^st le premier monument de ce 
genre qui porte une inscription phénicienne. 

M. Raphaël Jacquemtn adresse à l'Académie, pour le concours 
des Antiquités nationales de 1877, un ouvrage intitulé: Histoire 
générale du costume cioil, religieux et militaire du iv* au xix* siècle 
(3t5'î8i5). Tome I*' (Paris, in-4°). 



SÉANCE DU VENDREDI 8 DECEMBRE. 

M. H. Gaffiaux écrit à l'Académie pour se porter candidat à 
une place de correspondant. 

M. le maire d'Alençon écrit à M. le Président pour le prier de 
vouloir bien faire accorder à la bibliothèque de la ville la col- 
lection des Mémoires de l'Académie. 

M. Marre écrit également à M. le Président pour exprimer le 
vœu que daps le prochain congrès des orientalistes on fasse usage 
de la langue latine. 

L'Académie se forme en comité secret pour l'examen des titres 
des candidats aux deux places vacantes d'associé étranger. 

La séance redevient publique. 

M. le Président donne lecture des articles du règlement relatifs 
à l'élection des associés étrangers. 

Le Secrétaire perpétoel communique à l'Académie les deux 
listes présentées par la Commission. 

On procède au sciiitin. 

Il y a 36 membres inscrits et 34 votants; majorité absolue, 1 8. 

Première place : M. Cobel est élu par 99 voix contre 5 données 
à M. Dosy. 
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Deuxième place : M. Madvig est éln par 33 voix contre une 
donnée à M. Dosy. 

En conséquence f MM. Cobet et Madvig sont ppoclamés élus 
associés étrangers en remplacement de MM. Pertz et Ritscbl, dé- 
cédés. Leur élection sera soumise à Tappiobation de M. le Prési- 
dent de la République. 

Le SEGRÉtAiRB PBRPBTUBL doone lecture de la liste des correspoo- 
daots afin de signaler les places qui sont devenues vacantes. Il en 
résulte qu'il y a à remplir cinq places de correspondants étraa- 
ger? en remplacement de MM. Diez, GoiTesio, Lane, Cobet et 
Madvig, et trois places de correspondants regnicoles en rempia- 
cément de MM. de Coussemaker, Germain et MôrtreuiL 

L'Académie procède à la nomination de deux Commissions 
pour dresser tes listes de candidats. 

Sont élus à la majorité relative, pour la première Commission 
(correspondants étrangers) : MM. de Longpérier, Ad. Régnier, 
Renan et Maury; pour la seconde Commission (correspondants 
regnicoles) : MM. L. Renier, Delisle, Thurot et de Rozière. 

M. Peigné-Delacourt adresse, pour le concours des Antiquité 
nationales de 1877, les ouvrages suivants : 

1^ Jules César; ses itinéraires en Belgique diaprés ks cheminB of»- 
ciens et les monuments (Péronne, 1876, k*och. in-8'*). 

a® Technologie archéologique (Péronne^ 1878, in-8°). 

S"* Histoire de T abbaye de Notre-Dame d^Ourscamp (Amiens , 
i876,in-4°). 

h"* Tableau des abbayes et mmastères d^ hommes en France à V époque 
de Védit de ijSSy avec la liste des abbayes royales deJiUes (Arras^ 
i875,in-4°).^ 

M. Ravaisson informe T Académie quil fait exécuter certains 
travaux d'aménagement destinés à former, dans les salles du 
Louvre, deux groupes nouveaux caractérisés par les travaux et 
les découvertes récentes des archéologues, le musée asiatique el 
le musée asiatico-hellénique. cr Ce dernier, dit-il , comprendra les 
antiquités chypriotes. ?> A ce sujet, M. Ravaisson fait connaître 
qu'en déplaçant récemment le monolithe volumineux connu sous 
ie nom de vase d'Amathonte, qui mesure dix pieds de diamètre 
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et six pieds de hanteur, on a remarque sur la lèvre du vase des 
lignes qui forment des caractères chypriotes. Xi'inscription, très- 
courte (elle se compose de trois on quatre caractères d'ailleurs 
assez vagues) , a été moulée par les soins de Tadministration des 
musées, pour être remise à rÀcadëmie. 

M. Fr. Lenormant complète les renseignements qu il a donnes 
dans ia séance précédente sur les antiquités trouvées au mois de 
mars dernier à Pakêtrina ^. M. Renan fait plusieurs observations 
sur cette communication. 

L'Académie se forme en comité secret*. 



SÉAIICB DU VENDREDI 1 5 DECEMBRE. 

L'ordre du jour appelle la désignation d'un lecteur qui devra 
représenter l'Académie dans la séance (rimesirielle que tiendra 
l'Institut au mois de janvier prochain. 

M. Edm. Le Blant est désigné pour lire dans cette séance son 
mémoire sur la richesse et le christianisme à VAge des persidUions. 

L'Académie se forme en comité secret pour entendre les pro- 
positions des Commissions chargées de présenter des listes de 
candidats aux cinq places vacantes de correspondants étrangers et 
aux trois places de correspondants regnicoles. 

La séance redevient publique. 

M. de Rochas adresse, pour le concours Gobert de 1877, un 
ouvrage intitulé : Les parias de France et d'Espagne (Cagots et 
Bohémiens) (Paris, 1876, in-8°). 



SEANCE DU VENDREDI 3 3 DECEMBRE. 

Il est donné lecture de deux décrets, en date du 19 décembre 
1876, par lesquels sont approuvées les élections de MM. Cobet et 
Madvig, comme associés étrangers, en remplacement deMM.Pertz 
et Ritechl. 

L'Académie se forme en comité secret pour l'examen des litres 

* Voir aux Gommuricatiovs, n' IV. 
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dea candidats aux cinq places vacantes de correspondants étFan- 
gers et aux trois places de correspondants rognicoles. 

La séance redevient publique. 

II est procëdë au scrutin pour ia nomination de cinq correspon- 
dants étrangers. 

Sont élus : i ** M. Dom par âs suffrages; s^ M. Poole par 18 suf- 
frages; S"* M. FalMretti par ^7 suffrages; k^ M. Vasquez-Queipo 
par 17 suffrages; 5° M. Mussafia par 3o suffrages. 

Il est procédé au scrutin pour la nomination de trois corres- 
pondants regnicoles. 

Sont élus : !*• M. AUmer par 26 suffrages; 9® M. Tissot par 
ai suffrages; 3° M. Port par a 8 suffrages. 

M. Renan communique de la part de M. Birch les estampages 
de plusiqurs monuments du Musée Britannique et de la Société 
pour l'exploration de la Palestine, estampages que M. Clermont- 
Ganneau vient de rapporter d'Angleterre. 
'Sont adressés à TAcadémie : 

1® Pour le concours Gobertde 1877 : 

Histoire des protestants du Dauphiné aux ivf, xvif et xvm* 
sièclesy par M. Arnaud, pasteur. 3 volumes (Paris, 1876, in-S**). 

Dictionnaire historique, géographique et biographique de Maine-et- 
Loire, par M. Célestin Port. Tomes I et II (Paris -Angers, 187^, 
1876, in-8«). 

s"" Pour le concours des Antiquités nationales de la même 
année : 

Le guide de r étranger à Coûtâmes et aux environs de cette ville ^ 
par M. Quénault (Coutances, broch. in-8°). 

La Société du noble jeu de lare de Fontainebleau , par M. Maxime 
Beauvilliers. — Le safran en Gâtinais, étude culturale et historique^ 
parle même (Meaux, 1875, brocb. in-8'*). 

Ettide sur la vie et sur Vœuore de Jean Duvet, dit le Maitre à la 
licorne, par M. Julien de la Boullaye. 

Histoire de François Faure, évêque d'Amiens, prédicateur de la reine 
Anne d'Autriche et des cours de Louis XIII et de Louis XIV, conseiller 
(lEtat, etc,, par M. Pouy (Amiens, 1876, in-8*'). 

Inventaire des sceaux de la Picardie recueillis dans les dépots d'or- 



— 255 — 

ckkes, mu$ée$ et coUectwns particuUères âeê département» de la Somme, 
de VOise et de tAisney par M. 6. Demay (Paris, 1876^ in^/î"). 

Mélanges ^histoire ardennaise, par M. Jean Hubert (Charieville, 
i876,in-8°). 

Essai sur h caractère de la. lutte de PAqintaine et dé VAustrasie 
sous les Méromngiens et les Carlovingiens, par M. Ludovic Dropeyron 
(Paris, 1877, broch. îû-8°). 



SÉANCE DU VENDREDI ^Q DECEMBRE. 

M. Albert Damont, directeur de fÉcoie d'Athènes, ëcrit au 
Secrétaire perpétuel en lui adressant la photographie de la statue 
d'une lionne qui fut découverte en i8/t3'dans les fouilles faites 
à cette époque sur la pente orientale de Tancien fort de Saint- 
Sauveur, à Corfou, et qui a été transportée depuis au palais du 
gouverneur, aujourd'hui palais du roi ^. 

M. DcRUT continue la lecture de sa communication sur Septme 
Sévère. 

Sont adressés à TAcadémie : 

1** Pour le concours du prix ordinaire, sur le sujet: Histoire de 
la piraterie dans les pays méditerranéens , etc., un mémoire portant 
pour épigraphe : Nous croyons , d'après Topimm reçue , que les 
dieux j et nous savons bien clairement que ks hommes, par la néces- 
sité de la nature, dominent partout où Us ont la force (Thucydide). 

2® Pour ie concours Bordin, sur le sujet relatif aux textes ha- 
giographiques qui se rapportent à F histoire de la Gaule, un mémoire 
portant pour épigraphe : Partout oii Von interroge les mionumenis du 
passé y etc. 

3"* Pour le concours Gobert : 

U amiral Du Casse, cftevalier de la Toison d!or (iSùS-ijiS). Etude 
sur la France maritime et colonmle (règne de Louis XIV), par M. le 
baron Robert Du Casse (Paris, 1876, i vol. in-8''). 

4" Pour le concours Stanislas Julien : 

U extrême Orient au moyen âge, diaprés les inanuscrits d'un Flamand 

' Voir aux Commikigations, n" V. 
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de Belgique y mùme de Sain^Berim à SaitU-Omer^ et d^un prince d^ Ar- 
ménie y marne de Prémontré à Poitiers ^ par M. Louis de Backer (Pari», 
1877, grand in-8"). 

5® Pour te concours des Antiquités nationales : 

Bappori sur lafouUk du vingt-quatriime puits funà^ire gaUo-rommn 
du Bernard (Vendée) y par M. Tabbé Baudry (Paris, 1876, broch. 
în-8°). 

Etude sur le dialecte picard dans le Ponthieu d^aprhs les chartes des 
xiii* et XIV* siècles (îù5Û'î333), par M. Gaston Baynaud (Paris, 
1876, in.8»). 

Etude sur la limite géographique de la langue ioc et de la langue 
£oUy par MM. de Tourtouion et Bringuier (Paris, 1876, in-S""). 

Etat des paroisses et communautés du bailliage d^Autun en î6à5 
diaprés le procès-^>erbal de la visite des feux, par M. Gabriel Dumay 
(Autun-Paris, 1876, in-8''). 

Cinquante ans de Vhistoire du chapitre de Notre-Dame de Laon, 
procès-verbaux et délibérations du ^s juin iSâi au i5 juillet iSgâ, 
par M. Edouard Fleury (Laon, 1876, in-8**). — Un épisode de la 
chute des Carlovingiens (Laon-Beims, g88*ffgs)y par le même 
(Laon, i876,in-8°). 

Antiquités et mùnuments du département de F Aisne, première partie, 
par le même (Paris, 1877, in-i*"). 

Mémoire sur le lieu où fut tenu le concile SEpaone en 5tj, par 
M. Derivoire La Bâtie (manuscrit). 

M. NiSARD lit en communication une notice sur Pariaudi^ asso- 
cie de l'Académie des' inscriptions et correspondant de Caylus. 

M. Révillout lit une note sur une chronique égyptienne consignée 
sur un papyrus récemment acquis par la Bibliothèque nationale. 
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COMMUNICATIONS. 

OBSERVATIONS SUR DUE DATE ASTROKOMIQUR DU HAUT EMPIRE ÉGTPTIBlf , 

PAR M. FJLIX ROBIOU. 

Un papyrus hiératique de date fort ancienne , et dont Texem- 
plaire remonte au moins k la XTiif dynastie des pharaons, a 
fait récemment concevoir Fespérance d'arriver enfin à la con- 
naissance réelle d'une date absolue pour Tune des dynasties 
du premier empire. Ce papyrus, signalé par M. Brugsch en 
1870, contient un tableau des mois égyptiens représentant en 
deux colonnes deux calendriers discordants, dont évidemment 
lun représente l'année fixe ^[yptienne, l'autre une année 
vague où le lever de Sothis (Sinus) avait eu lieu k un certain 
jour du mois d'épiphi. En tête du tableau, se trouve notée une 
année du règne d'un pharaon déterminé. Si donc on parve- 
nait k identifier son cartouche à celui de l'un des rois connus, 
il semble qu'on pourrait arriver, à l'aide du lever de Sothis au 
jour noté d'épiphi, k reconnaître quelle année d'une période 
sothiaque coïncidait avec telle année de ce règne, et par suite 
à quelle époque appartenait cette dynastie , l'histoire d'Egypte 
étant aujourd'hui trop avancée pour qu'une erreur d'une pé- 
riode entière soit possible aux yeux d'une saine critique. 

Depuis l'été de 1870, date du premier article publié sur 
cette découverte dans la Zeiuehriji de Berlin , jusqu'au com- 
mencement de 187/1, ^î^^^ savants allemands et anglais^ ont 
successivement éliminé par leurs travaux dans le même recueil 
différentes difiicultés ou erreurs qui avaient d'abord, embarrassé 

* MM. Eisenlœhr, Lepâus, Bîrch, Eben (doni le papyrus garde le nom) et 
GoodwÎD. 
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ri nlcrpré talion du texte. Ainsi on a reconnu que le chiffre in- 
diquant Tannée du règne, chiffre qui est aussi celui du jour 
d'épiphi, et cjui se trouve répété vis-à-vis de chaque mois de 
l'année vague, n'est pas un 3 comme on l'avait cru d'abord, 
mais bien un 9 , vérité mise hors de doute par le rapproche- 
ment du signe avec les chiffres de la pagination du manuscrit 
lui-même ^ On a reconnu aussi que le cartouche royal ne pou- 
vait appartenir à la période sothiaque qui a précédé la clôture 
du dernier cycle , au second siècle de l'empire romain, ni même 
à aucune des dynasties du nouvel empire. On a reconnu que les 
noms royaux cités dans le texte de l'ouvrage ( lequel est un livre 
de médecine fort peu scientifique d'ailleurs) appartiennent tous 
aux premières dynasties. On a pu reconnaître encore la haute 
antiquité du manuscrit existant à ses caractères paléographi- 
ques, et rectifier des lectures douteuses ou fautives, en l'abor- 
dant lui-même, tandis que le premier éveil avait été donné à 
l'occasion d'une copie faite par un égyptologue. 

Enfin, l'hiver dernier, M. Lepsius a, dans un dernier 
article, résumé et complété ces progrès. Il établit la haute 
antiquité du livre, non-seulement par l'examen des rares car- 
touches qu'il renferme et de la formule officielle qui les accom- 
pagne, mais par cette observation importante que les noms 
mythologiques cités dans le texte nous reportent au delà des 
premières dynasties thébaines par l'omission constante du nom 
d'Ammon. Mais surtout il explique de la manière la plus sa- 
tisfaisante l'existence d'une notice calendaire dans un papyrus 
médical , et par cette explication même il montre qu'elle doit 
être contemporaine de la rédaction primitive. En effet, dit-il, 
certaines prescriptions étant formulées pour certaines saisons, 
il était utile d'établir le rapport avec le calendrier fixe d'indi- 
cations qui, dans le cours d'une période sothiaque, seraient 

^ La première indication de rc fait est duc à un égyptologue amëricain, 
AJ. Smith. 
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sans cela constamment mobiles autour de ta saison qu'avait en 
vue le docteur. 

Mais, tous ces faits établis, peut-on en tirer une conclu- 
sion logique pour arriver à la date du roi indiqué, en admet* 
tant qu'il soit possible de reconnaître son nom avec certitude 
et de l'identifier avec l'un des pharaons connus ^ ? Oui , d tes 
années fixe et vague de ces vieux temps avaient la même lon-^ 
gueur que celles du nouvel empire; mais c'est là une hyjHh- 
thèse y admise sans nulle hésitation par les savants qui viennent 
d'être nommés, et qui n'en demeure pas moins à l'état d'hy- 
pothèse. 

Il faut le reconnaître pourtant : des observations très-élé- 
mentaires et qu'il est facile de se représenter ont pu suffire aux 
premières générations humaines pour reconnaître Tannée solsti* 
ciale de 365 jours et même de 365 jours i/& : M. Biot a 
montré que les Egyptiens des premières dynasties possédaient 
les instruments nécessaires à une opération aussi simple, indé- 
pendante de toute astronomie véritablement scientifique. Le 
passage de Tannée solaire à Tannée sothiaque, qui lui est 
sensiblement identique, n'était pas plus difficile, du moins 
dans les conditions physiques où se trouve TÉgypte. 

Mais de ce que les deux années de 365 jours et 365 jours 
ijU pouvaient être connues au temps des premières dynasties, 
il ne résulte pas nécessairement au! elles fussent toutes deux en 
usage. De très-bonne heure les Égyptiens ont eu Tannée de 
1 s mois, comprenant chacun 3 o jours ; mais quand a commencé 
chez eux Tusage des jours complémentaires ou épagomènes pour 
Tannée civile? Nous ne le savons pas. Il y a plus : dans le do- 
cument qui nous occupe , MM. Brugsch et Goodwin ont été 
frappés d'une anomalie très-bizarre, c'est que la deuxième co- 
lonne , contenant les mois de Tannée vague , indique à toutes les 

' L^aiiteur du mémoire inclino pour SebeiTheris, de la iv*" dynastie. 
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lignes le même quantième, bien que, dans le passage de mésori 
à thot (la colonne commençant par épiphi), cet intervalle dût 
représenter 3 5 jours et non pas 3 o , s'il y avait alors des ëpa- 
gomènes civils; or ce passage correspond , dans la première co- 
lonne, à celui de thot à paophi. Des tentatives ont été faites 
pour expliquer cette anomalie; mais l'une est une hypothèse 
peu vraisemblable (insertion des épagomènes après le dixième 
mois par lequel se termine la deuxième colonne), l'autre im- 
plique une contradiction (marche concordante d'une série de 
5 épagomènes annuels pour l'année civile et de s i épagomènes 
en quatre ans pour Tannée fixe ). Il y a donc lieu de chercher 
une autre explication. 

L'auteur du mémoire pense l'avoir trouvée dans l'examen 
du document. La première ligne de la première colonne , dit-il , 
ne contient pas une désignation de mois , mais représente la 
fêie du renouvellement de Vaumée, fête qui correspond dans 
l'année fixe au lever héliaque de Sothis, 9 épiphi civil dans 
l'année courante. Quand donc le mois de thot est ensuite 
inscrit en face du nom de mésori, comme du 9 épiphi au 9 mé- 
sori il y a 3o jours, cela signifie (i^b jusquau 9 mésori on 
se trouvait alors dans le mois de thot de l'année fixe. La 
traduction du tableau sera la même pour les autres mois, et il 
en résulte qu'il n'y avait pas alors d'épagomènes civils. Mais ce 
n'est pas tout : le calcul prouve que, si les deux années en 
correspondance étaient l'une de 365 , l'autre de 36o jours, 
jamais (le point initial étant le même) le premier thot de la 
première ne correspondrait au 9 épiphi de la seconde , ni même 
au 9 d'aucun mois. On. peut donc conclure que, l'une des 
années étant alors de 36o jours, l'autre était déjà de 365 jours 
i/&. Mais on n'en peut tirer aucune conclusion chronoh^ique , 
puisque nous ignorons tout à fait à quelle période de son 
existence le cycle alors courant fut remplacé par la période 
connue dçs Alexandrins et sur laquelle a- été fait le calcul de 
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la ZeiUehrift. Peut-être même devra-Uon soupçonner que Mané- 
thon est arrivé, à 'l'aide d'un monument semblable et par une 
semblable témérité, à son total de 3555 ans pour la durée 
entière de l'histoire des pharaons. 
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SUR L'éPITAPHB DES ATHENIENS MORTS À GOéROIvéE, 

PAR U. HENRI WEIL. 

Dans le discours de la Couronne, Démosthène se sert , pour 
justifier sa politique et accabler son adversaire, des vers que 
le peuple d'Athènes avait fait graver sur le monument des 
guenîers morts à Ghéronée. Mais plusieurs critiques ont pensé 
que le morceau qoe nous lisons aujourd'hui dans nos textes 
(au S 389) n'était pas le même que l'orateur fit lire par le 
greffier et qui se trouvait inscrit sur le monument du Géra* 
mique/ En effet, ce morceau présente, presque à chaque ligne, 
des obscurités ou des tournures étranges; il manque dans les 
meilleurs manuscrits : pourquoi serait-il plus authentique que 
les faux documents insérés dans le même discours? Une épi- 
gramme de V Anthologie Palatine (vn, 3^5), dont M. Kaibel a 
reconnu des fragments sur un marbre antique, semble se rap* 
porter à la bataille de Ghéronée. Qiielques-uns ont avancé 
que l'orateur avait en vue cette épigramme, et non celle que 
portent nos textes. Tous ces arguments, plus apparents que 
réels, se réfutent sans peine. Après les avoir écartés, M. Weil 
a fait voir que les fautes qui choquent dans le morceau suspect 
ne sont pas de celles que Ton puisse attribuer à un auteur, 
quelque pauvre poète qu'on le suppose , mais qu'elles doivent 
tenir au mauvais état du texte. 11 a donc soumis ce texte à 
une étude attentive et il s'est efforcé d'en rétablir le sens et la 
suite en y introduisant un certain nombre de corrections. 

IT. t8 
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, Au vers i , au lieu de ^drpaç Svexa a^erépa^^ il ëcrii tîekpas 
pà» inàs ^^fftépats. Au vers 3 , il substitue Apean à iprr^^; au 
vers 5 , Kvy^ œùxjéva Sôvreg à ^vyhv aix^vi Qrévrts* Le dernier 
distique offrait le problème le plus difficile. De quelque ma- 
nière qu'on le ponctue, il donne ou un sens peu satisfaisant, ou 
un sens qui se trouve en contradiction avec la paraphrase que 
Démosthène en fait dans le texte du discours. Les mots èv 
/3ioT^, en particulier, résistent à toute saine interprétation. 
M. Weil essaye de rétablir la première partie de ce distique 
au moyen de cette paraphrase (oJ r^ avfi^oôX^ rriv rov xa- 
ropOow Tovs iycifvilofjLévops ipiOnxe SupofUP^ iXXà rois d-eoîs) 
et la seconde partie en s aidant d'un passage (S 1 9) de Toraison 
funèbre at^ibuée à Démosthène. Il propose de lire : MnSèv 
dfAmpTU» é</li Qsôiv xa) poivra xaropOoHv || aly^^yunrrlv fjtoipav 
i'ouTt (pvyùp iTTopev. «Que le guerrier ne subisse aucun échec 
et ait un succès complet, cela dépend des dieux; en ne fuyant 
point , il a contribué sa part, yf 
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SDB LES FOVILLES OP^^RS PAR M. SGHLTEMANN, A MYGÈNES, 

PAR M. RAVAISSON. 

M. Ravaisson dit qu'il a reçu de M. Schliemann des lettres 
relatives aux résultats des fouilles entreprises par ce voyageur 
sur l'emplacement de l'acropole de l'ancienne ville de Mycènes, 
non loin de la fameuse porte aux Lions. 

Un grand nombre d'ouvriers ont été employés aux terras- 
sements, et des tranchées profondes ont été ouvertes dans ce 
sol dont la surface seule a été explorée jusqu'à ce jour. On a 
recueilli des milliers d'idoles représentant une vache à tête de 
femme ou une femme à tête de vache. Ce sont, sans doute, 
de très-antiques images de la divinité locale adorée à Tirynthe 
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et à Mycènes, et qui devint la Héra (Junon) des Grees.'^Ontre 
ces idoles , il faut signaler des disques surmontes d'une tète de 
femme. On a mis au jour les fondations de maisons de cons- 
truction dite cyclopéenne ^ ; Tune d'elles , que M. Schliemami 
décore du nom de palais royal, comprenait cinq chambres en- 
trecoupées de corridors. 

Sur l'emplacement de l'acropole, à quatre mètres environ 
au-dessous du sol actuel , on a rencontré deux cercles concentri- 
ques de pierres funéraires. Vers le centre de cette enceinte, il 
y avait quatre tombeaux avec pierres sculptées, représentant 
des guerriers sur des chars, des chiens, des cerfs, etc. La 
physionomie des guerriers, dit M. Sehliemann, est tout à fait 
assyrienne. 

Une preuve nouvelle de la nécessité de pousser les fouilles 
à une grande pnrfondeur quand on veut, en un lieu très- 
anciennement habité, atteindre les restes des civilisations 
primitives, c*est qu'au-dessous de ces pierres archaïques on a 
trouvé des pierres funéraires encore plus anciennes, et qu'enfin , 
à sept ou huit mètres du sol actuel, on a mis au jour de vastes 
caveaux ayant servi de sépultures. Ils ont 6"" s 5 de long sur 
S*" bo de lai^e; ils sont creusés dans le roc à une profondeur 
d'environ 4" 5o. 

Dans un de ces tombeaux , ai^-dessous des dalles non sculp- 
tées, gisaient les restes de trois corps, placés à un mètre de 
distance l'un de l'autre. Sur chaque corps, il y avait cinq 
grandes lames d'or pur, de 67 à 63 centimètres de long et 
de 6 centimètres i/s à 1 o* centimètres de large, et, en outre, 
cinq croix de 18 centimètres de long sur k centimètres de 
large, formées également d'épaisses feuilles d'or. On a re- 
cueilli enfin, dans la même chambre sépulcrale, quatre pla- 



' L^appareil de ces constructions se compose de gros blocs superposés sans 
dment. 

18. 
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ques d'or de forme circulaire, ce qui porte à dix-neuf ie 
nombre des pièces précieuses trouvées sur ce point 

On a commencé le déblayement des tombeaux qui se trou- 
vent sous les dalles scidptées, avec l'espoir d y faire une plus 
riche moisson. De Tun de ces tombeaux sont déjà sortis treize 
boutons en or, dont quelques-uns atteignent la grandeur d'une 
pièce de 5 francs. La tranchée , d'ailleurs , n'a pas encore été 
poussée bien avant; on n'a pas encore atteint l'endroit où 
gisent les cadavres. Sur les boutons sont gravées des croix 
gammées ou des lignes spirales; sur toutes les feuilles d'or, 
on remarque des spirales ou des cercles. 

En résumé , cinq sépultures ont été l'objet de recherches 
commencées seulement ou terminées à l'heure présente. Chaque 
tombe creusée dans le roc présente, i sa partie inférieure, 
sur ses quatre faces, de petits murs d'appareil cyclopéen, de 
1°" 5o de hauteur sur o"" 76 d'épaisseur. Jusqu'à deux mètres 
au-dessus de ces sépultures , c'est-à-dire à six mètres environ 
au-dessous du niveau du sol actuel, toute la poterie est faite 
à la main. Ceci est un indice de haute antiquité, car le tour 
du potier est un des premiers instruments utilisés par l'indus- 
trie humaine. La poterie de Mycènes est couverte à l'intérieur 
d'un vernis noir luisant ou vert clair; les ornements sont noirs 
ou rouge clair et composés de lignes circulaires ou spirales. 

M. Schliemann, à sa prochaine arrivée à Paris, complétera 
ces renseignement par des plans et des photographies. 



N« IV. 

SUB UNE PATÈRE D'ARGENT TROUVJ^B ï PALESTRINA. 

Lors du voyage que je viens de faire à Rome , M. le séna- 
teur Fiorelli , directeur général des musées et fouilles d'anti- 
quités du royaume d'Italie , m'a chargé de présenter à l'Aca- 
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demie, pour la Commission du Corpus infcriptùmum semiticarum, 
le dessin d'un monument découvert à Palestrina, l'antique 
Prénesle, au mois de mars de cette année 1876. C'est une 
patère d'argent, tout à fait analogue à celles qui ont été dé- 
couvertes dans rtle de Cypre à diverses reprises. Elle porte de 
même à l'intérieur une zone circulaire de sujets tracés a graj- 
jtiOy dans un style d'imitation égyptienne , autour d'une compo- 
sition centrale, du même style, qui montre un roi terrassant 
un groupe d'ennemis. Une légende hiéroglyphique enveloppe 
le sujet central; mais les hiéroglyphes n'y ont pas de sens; ils 
forment une simple décoration comme les inscriptions arabes 
imitées sur tant d'objets de l'industrie du moyen âge. Ce qui 
fait l'intérêt exceptionnel de la coupe de Palestrina , c'est l'ins- 
cription phénicienne gravée en caractères très-fins au-dessus 
des figures du centre. Il y a déjà plus de vingt ans que M. de 
Longpérier a attribué à l'industrie phénicienne les patères 
analogues exhumées en Cypre. La trouvaille de Palestrina Vient 
apporter une confirmation définitive à cette opinion qui 
avait, du reste, rencontré l'assentiment unanime des archéo* 
logues. 

La patère dont j'ai l'honneur de déposer le dessin sur le 
bureau de la Compagnie fait partie d'un ensemble de mobilier 
funéraire d'une extrême richesse, au sujet duquel je crois 
utile d'entrer dans quelques brèves explications. 

On connaît déjà, sur le sol de l'Italie, plusieurs découvertes 
de tombes remontant à une époque très-ancienne, remar- 
quables par la multiplicité des objets en métaux précieux et 
où ces objets portent l'empreinte la plus incontestable du 
style et du travail de l'Asie. Deux surtout, parmi ces décou- 
vertes, rivalisent par leur importance avec celle qui vient d'être 
faite à Palestrina. La première est celle de la fameuse tombe 
Regulini Galassi à Cervçtlri (l'ancienne C«re), dont les objets 
sont conservés au musée étrusque du Vatican et ont fourni la 
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matière à une pubiicatioo spéciale de Giiffi; la seconde a eu 
Uea déjà à Palestrina ii y a quelques années, et les bijoux, les 
vases d'argent et de bronze , ainsi que les ivoires ( tout à fait 
analogues par le style à ceux trouvés par M. Layard à Nim- 
roud et à Koyoundjik), en un mot tout ce que l'on a pu re- 
cueillir des mains des fouiUeurs, trop imparfaitement sur- 
veillés, se trouvent dans la bibliothèque du palais Barberini» 
à Rome. 

La nouvelle trouvaille de Palestrina se présente dans des 
conditions exceptionnelles de contrôle et de garantie d'au- 
thenticité. Rien n'a été distrait de ce que contenait la tombe. 
Les fouilles ont été suivies, dans toutes leurs phases, officiel- 
lement par M. le professeur Barnabe! , adjoint à M. Fiorelli, 
que celui-ci avait envoyé a Palestrina sur la première nouvelle 
du commencement des découvertes, et bénévolement par 
M. Helbig, le savant sous-directeur de l'In^tut archéologique 
allemand de Rome, qui en a rendu compte dans le Bulletin 
de cet institut. Avant de proposer l'acquisition des objets à son 
gouvernement, M. Fioreili les a. fait examiner par une com- 
mission composée des premiers archéologues de l'Italie , M. le 
cpmte Couestabile , de Pérouse , M. Fabretti, de Turin, MM. Mi- 
aervini et Da Petra, de Naples; et le jugement unanime de 
ces savants si autorisés a été qu'aucun doute ne pouvait s'éle- 
ver sur l'authenticité des monuments ni de la découverte ^ 

M. Helbig prépare la publication de ces monuments dans 
le volume des Annales de l'Inètitut avchéologique qui est sous 
presse, conjointement avec M. le chanoine Fabiani;, lequel 
trsâtera la question d'épigraphie sémitiques Je n'aurai pas la 
prétention de faire intervenir ici mon jugement personnel 
après celui de si hautes autorités , mais je crois cependant 

' Le rapport de la commission, rédigé par le comle Gonestabile, vient de 
paraître dans les Comptes rendus officiels des fouilles, adressés mensuellement à 
r Académie dés lincçi , auniéro d'août 1876; 
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devoir ajouter que ce n'est pas seuleiuent sur des descriptions 
et sur les rapports d'autrui que je parie des <^jets, ayaBi fait 
exprès , pour aller les étudier, la course de Palestrina , ùh ils 
se trouvent encore chez les auteurs de la découverte, les hé- 
ritiers FroUano. 

La tombe rencontrée dans les fouilles du mois de mars de 
cette année appartient à un groupe de sépultures fort anti- 
ques, situées en dehors de la Préneste pélasgique, qui avait, 
nous dit-on, des rois avant la fondation de Rome, mais au 
milieu de l'emplacement de la Préneste romaine, rebâtie sous 
Sylla. Elle se composait d'une chambre en forme de carré 
long, fermée par quatre murs de pierres assemblées sans ci- 
ment; le mode de couverture est la seule chose qui n'ait pas 
été constatée d'une manière précise; cette couverture s'étant 
affaissée, les terres éboulées par la partie supérieure avaient 
rempli toute la tombe. Le corps du mort reposait dans une 
fosse creusée dans le sol de la chambre , qui n'était pas pavée , 
et les divers objets étaient rangés régulièrement par groupes 
similaires tout autour de la fosse. 

Sans avoir la prétention de présenter un inventaire complet 
de tous les objets, une énumératioa sommaire des principales 
pièces donnera une idée générale de la richesse et de l'intérêt 
de cette sépulture. 

Monuments Sw et d'électrum. Une patère décorée à f inté* 
rieur de sujets tracés en graffito, dans le même syst^ne et le 
même style que celle où se trouve l'inscription phénicienne. 
— Un petit cratère décoré extérieurement de zones d'animaux 
et de figures de guerriers en grafiio. — Une coupe sans or- 
nements. — Une coupe à anses décorées de figurines de lions 
en ronde bosse. — Une grande pièce, garnie de plusieurs 
rangées de petites figurines représentant des lions ailés, des 
sphinx, des griffons, des sirènes ou oiseaux à tête humaine, 
toutes posées debout; ces figurines, en ronde bosse, sont dé^ 
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corées au granulé. Des pièces analogues ont été trouvées dans 
la tombe Regulini Galassi, de Gœre, et dans la tombe de Pa- 
lestrina dont le mobilier est au palais Barberini. Il semble 
qu'elles aient été destinées à fixer sur l'épaule une sorte de 
baudrier. — Divers fragments d'autres bijoux, par exemple de 
fibules, ornés de figurines semblables. M. Gonestabile voudrait 
rapporter ces bijoux à la plus ancienne joaillerie étrusque; pour 
ma part, j'y reconnais, avec M. Helbig» le cachet de la fabri- 
cation orientale. — Une série d'objets en forme d'étuis, dé- 
corés de zones et de chevrons au granulé , ayant par derrière 
une sorte déboucle, comme s'ils avaient garni une ceinture; 
les analogues sont au palais Barberini. L'étui d'or est doublé 
de bronxe et renferme à l'intérieur un morceau de bois de 
palmier qui soutenait le métal. 

Objets d'argent. Outre la patère dont j'ai présenté le dessin, 
le trésor renferme les débris d'une coupe à anses ornées de 
figures de ronde bosse, un petit sceptre et un poignard à lame 
de fer, à pommeau d'ambre , encore dans son fourreau d'ar- 
gent décoré de reliefs. 

Bronze. Plusieurs grands vases en morceaux, décorés de 
zones d'animaux au repoussé. — Des débris de plusieurs 
grands disques avec une décoration analogue. — Un trépied 
brisé avec son lébès. — Un plus petit trépied brisé qui a son 
semblable au palais Barberini. — Des chaudières sans orne- 
ments. — Une série de petits télamons, fondus en plein, 
d'un travail fort rude, représentant des hommes nus avec une 
sorte de couronne de grandes plumes sur la tête. Ce seraient, 
dans mon opinion, les seuls objets que l'on pourrait avec vrai- 
semblance attribuer à l'industrie indigène. — Des pointes de 
lances et des lames de poignard. 

Ivoire. Nombreux fragments de plaques décorées de bas* 
reliefs de style égyptisant, provenant d'un meuble sur lequel 
figuraient aussi des lions et des griffons de ronde bosse, le 
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tout avec des traces de coloration et de dorure. Les analogues 
ont été trouvés dans le tombeau Barberini. 

Verre. Une coupe profonde, sans pied, d*un bleu intense. 

Je reviens maintenant à l'inscription phénicienne de la 
coupe d'argent. Elle se lit avec certitude Kne;2r p iv^^De^K; 
mais il est difficile de dire si c'est un nom de possesseur ou 
d'artiste, bien que l'on doive noter comme une circonstance 
importante l'absence de la préposition d'appartenance h. La 
forme des caractères est excellente et , par un hasard des plus 
heureux, fournit une indication d'époque approximative pour 
le monument. C'est, en effet, le type de transition entre l'écri- 
ture archaïque et l'écriture dite sidonienne, que l'on rencontre 
dans des inscriptions appartenant positivement aux temps 
d'Assarhaddon et de Psammétique I* (vii*-vf siècles av. J. C). 
De même, sur l'un des bracelets du trésor de Gurium en 
Gypre, découvert par M. de Gesnola et dont les objets sont si 
analogues à ceux de Palestrina , MM. Moritz Schmidt et Pié- 
rides viennent de déchiffrer ( indépendamment l'un de l'autre) 
le nom, écrit en caractères cypriotes, d'Etéandre, roi de Pa- 
phos, qu'Assarhaddon et son fils Âssourbanipal mentionnent 
comme leur tributaire dans des inscriptions cunéiformes. Gette 
coïncidence est peut-être de nature à fixer une date dans l'his- 
toire encore si obscure de l'art phénicien. 

Une question considérable se pose maintenant, celle de 
savoir s'il convient d'attribuer les objets du tombeau de Pa* 
lestrina aux Phéniciens orientaux ou bien aux Phéniciens oc- 
cidentaux, c'est-à-dire aux Carthaginois. M. Helbig incline 
vers la seconde opinion , par des raisons archéologiques que 
je craindrais de déflorer. Je me bornerai donc, d'après mes 
observations personnelles, à signaler un fait qui me paraît 
militer en faveur de l'origine carthaginoise. Les sujets retracés 
à l'intérieur de la patère d'électrum ou d'argent doré sont des 
scènes des chasses d'un roi; or, une de ces scènes le montre 
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combattant des singes sans queue, presque antliropomorphef^ 
et d une très-grande taille. Si ce ne sont pas des gorilles , en- 
trevus par les Carthaginois dans leurs expéditions aux rivages 
de l'Afrique équatorîale (comme ceux dont Hannon avait rap- 
porté les peaux dans le temple de Tanith), ce ne pourrait 
être que des magots de l'Atlas, dont on aurait exagéré les pro- 
portions. En tout cas, ce sont des animaux appartenant exclu- 
sivement au continent africain. 



N» V. 

Athènes, i5 décembre 1876. 
. Monsieur le Secrétaire perpétuel, 

En octobre 18 4 3, en fouillant au pied de la pente orien- 
tale de l'ancien fort de Saint^Sauveur, à Corfou, au sud de la 
ville et au nord du faubourg de Castradis , près de la naer, on 
découvrit une nécropole antique qui semble être celle dont 
parle Xénophon [Hellénique, VI, 11, 20). Les inscriptions les 
plus importantes et les objets qu'ont donnés ces fouilles ont 
été décrits par plusieurs savants , en particulier par Mustoxidi 
[Délie œse cordresi, p. 271), par Birch et Franz [Archeologisclie 
Zeitung, i846, n° 48), et par Ross {lahrh. fur Phihlogie und 
Pœêjagogie, n® 69, fasc. 5). Parmi ces monuments se trouvait 
une lionne qui, à ma connaissance, n'a été reproduite jusqu'ici 
que par des lithographies très -imparfaites [Gazette ionienne, 
t846, p, 70, et Mustoxidi, ouvrage cité). Cette statue a été 
transportée au palais du gouverneur, aujourd'hui palais du 
roi. M. Kiemann, membre de troisième année de l'Ecole, dans 
le voyage qu'il a fait durant l'été et l'automne de cette année , 
en vue d'une description générale des sept îles Ioniennes, a 
jugé, avec raison, que ce monument méritait d'être photo- 
.graphié. J'ai l'honneur d'adresser cette reproduction à la Com- 
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pagnie; je- me sois auuré qu'elle était exacte en étudiant avec 
soio le monument ordinal, qnaïuï je suis passé récemment & 
Corfou, 

Cette lionne a été décooverte près d'un tombeau célèbre, 
celui de Ménéicrale, qui porte une inscription écrite en lettres 
corinthiennes de style très-ancien. (M ustoxidi, ouvrage etU, et, 
pour la bibtiographie , Ârekeologiêthê Zettiatg, 18A6, n" 48.) 
M. Riemann ne pense pas que la statue ftt partie de ce tombeau. 
Elle appartient cependant à une antiquité reciUée. Elle est une 
des œuvres les plus précieuses que nous possédions de la 
sculpture primitive chez les Grecs , et ^e a surtout le mérite 
de nous faire comprendre comment cette sculpture traitait les 
aoîmaux. 



La pose générale, la poib-ine, le dos, les pattes rappellent, 
à beaucoup d'égards, la sculpture égyptienne. L'artiste n'a pas 
accentué les muscles, il a préféré les lignes droites et les plans 
très-simples. La tête, au contraire, témoigne déjà d'un effort 
original. Elle est légèrement inclinée et tournée à droite. Les 
replis de la peau y sont marqués avec précision; la structure 
osseuse est facilement reconnaissable. Nous retrouvons ici des 
principes qu'il est facile de constater dans d'autres sculptures 
antiques , en particulier sur le marbre du guerrier de Maralbon. 
Il semble donc que nous soyons en présence d'une œuvre de 
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transition où il est possible de faire la part du génie propre à 
la Grèce et d'une tradition antérieure au libre développement 
de ce génie. 

La matière est une pierre grise, assez tendre, qui parait 
avoir été employée fréquemment dans les tles Ioniennes pour 
les bas-reliefs et pour les inscriptions. 

Les objets découverts dans les fouilles de Mycènes viennent 
d'être apportés à Athènes. Je n'ai pu voir encore à loisir que 
les vases et autres fragments céramiques, qui sont évidem- 
ment de style très-ancien et conformes à ce que nous savions 
déjà par Dodwell et par M. de Witte des poteries de Mycènes. 
Dès que j'aurai étudié la collection entière, et surtout les ob- 
jets d'or qui sont si nombreux , j'aurai l'honneur d'en adresser 
la description à la Compagnie. 

Veufllez agréer, Monsieur le Secrétaire perpétuel, mes 
sentiments les plus respectueux, 

Albert Duhont, 
Correspondant de rAcadëmie. 
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SÉANCE PUBLIQUE ANNUELLE 

DU TISIDBBDI 3 HOTBHBRB 1876. 



DISCOURS D'OUVERTURE 

DB 

M. N. DE WAILLY, 

PBisiDBRT DB LUHR£b i876« 

Messieurs, 

Mon premier devoir, comme interprète de l'Académie, est 
de consacrer quelques paroles à la mémoire des confrères 
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que nous avons perdus dans le cours de celte année : année 
funeste, pnisqu'en deux mois à peine la mort a frappé 
M. Mohl, M. de la Grange, M. Didot et M. Guigniaut. Je 
reculerais devant cette tâche, si j'étais obligé d'apprécier 
leurs travaux ; car je n'ai ni le temps ni les connaissances 
nécessaires pour le faire convenablement. Mais si je ne suis 
pas bon juge des savants et de leurs aptitudes diverses, j'ai 
pratiqué les hommes et j'ai connu leur caractère, qui vaut 
mieux encore que leur science, et qui risque davantage de 
tomber dans l'oubli. Tandis que les recherches d'un savant, 
inscrites dans ses ouvrages , peuvent se transmettre à plusieurs 
générations de lecteurs, les qualités de l'homme ne laissent 
de trace que dans le souvenir de quelques contemporains, 
qui doivent bientôt disparaître à leur tour. C'est donc un 
pieux devoir de se recueillir en face de la mort pour com- 
templer, avant qu'ils s'effacent, les traits les plus saillants de 
ces visages qui cessent à peine de nous sourire et de nous 
parler. 

Il me semble voir encore sur ces bancs M. Mohl , avec sa 
figure grave, où perçait cependant la bonté de son cœur. 
Dire tout le bien qu'il a fait serait impossible , car il en a fait 
beaucoup, et il se cachait pour le faire. Mais, si grande que 
fût sa bonté, elle ne dégénérait pas en complaisance : il 
ne sut jamais rendre service aux dépens du bon droit <^ qu'il 
aimait, non pas avec l'emportement d'une nature ardente, 
mais avec une ferpieté calme et inébranlable. La vérité lui 
était aussi chère que le bon droit, et jamais on n'obtint de 
lui qu'il déguisât une critique, ou qu'il donnât à une appro- 
bation la forme exagérée de la louange : il appliquait à tout 
l'exactitude de sa méthode scientifique. De là vient aussi que 
cet orientaliste éminent, qui s'élevait sans effort aux plus 
hautes spéculations de la philologie, savait descendre jus- 
qu'aux plus humbles détails de l'administration. C'était chez 
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lai comme un goût naturel , qu'il aimait à satisfaire ;' et nous 
loi en avons fourni l'occasion , lorsque , tenant coflq[>te de nos 
intérêts autant que de ses convenances , nous l'avons appelé 
dans la commission administrative de l'Institut. C'est là qu'on 
l'a vu, pendant de longues années, traiter notre budget 
comme il traitait le sien, proscrivant les dépenses inutiles 
afin de réserver de larges ressources pour les dépenses néces- 
saires. Personne mieux que lui n'a compris que, pour être 
toujours prêt à se montrer généreux, il faut vivre dans l'ordre 
et dans la règle : voilà pourquoi il pouvait donner aux autres 
beaucoup de son temps et de son argent, sans jamais faire tort 
ni à ses études, ni à cette hospitalité simple et cordiale qui atti- 
rait chez lui l'élite des savants de tous les pays. Des liens de fa* * 
mille et d'anciennes relations l'attiraient chaque année dans sa 
patrie d'origine et dans celle de sa fidèle compagne; mais après 
une courte absence il rentrait avec bonheur dans sa patrie d'a- 
doption, où l'attendaient ses livres et ses meilleurs amis. Un 
des plus anciens et le plus illustre de tous, Eugène Burnpuf, 
mérite assurément que nous lui rendions grâce d'avoir pré- 
paré et patronné l'élection d'un confrère qui devait à tant de 
titres honorer notre Académie. 

C'est en 18 46, deux ans après M. Mohl, que M. le noiar- 
quis de la Grange est entré dans notre Compagnie. Il était 
de ceux qu'on appelle les privilégiés de la fortune et de la 
naissance; mais de tels privilèges ne sont pas sans incon- 
vénient dans un pays 011 trop de personnes s'imaginent que 
l'inégalité nécessaire des biens et des conditions est en oppo- 
sition avec le principe de l'égalité devant la loi. Ce n'est point 
ici. Messieurs, qu'une telle erreur pourrait avoir cours; il est 
de tradition au contraire que l'aristocratie de naissance est la 
bienvenue parmi nous quand elle se recommande par la science 
et par le talent. M. le marquis de la Grange, qui avait tous 
les titres nécessaires pour obtenir vos suffrages < en avait d'au- 
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ires pour mériter votre affection. Je lui ferais tort si je me 
contentais de vanter l'urbanité de ses manières; la politesse 
suffit entre gens qui ne se rencontrent que de loin en loin; 
mais, quand on se voit souvent, il faut quelque chose de plus 
intime, je veux dire la bienveillance qui part du coeur. M. de 
la Grange a vécu parmi nous pendant trente ans sans jamais 
démentir ce caractère aimable et affectueux qui lui gagnait 
l'amitié de tous ses confrères. Mais il valait encore mieux que 
nous ne pensions, et un des secrets de sa vie nous fut ré- 
vélé au moment oii sa dépouille mortelle, avant d'être tran^ 
portée loin de Paris, allait descendre dans les caveaux de 
l'église oii nous lui avons rendu les derniers devoirs. Un car- 
dinal français voulut adresser un dernier adieu à celui dont il 
avait été l'archevêque et l'ami. Il nous apprit que M. de la 
Grange avait contribué pour une large part au rétablissement 
d'un nombre considérable de paroisses qui, faute d'argent, 
étaient restées sans prêtres , dans le diocèse de Bordeaux. Votre 
président, qui n'avait pas le droit de prendre la parole dans 
le lieu où nous étionsalors réunis, remplit un devoir aujour- 
d'hui en faisant entendre ici l'échq de cette belle oraison 
funèbre. Je dois ajouter qu'un bienfait d'un autre genre res- 
tera désormais attaché au nom de M. de la Grange : c'est 
la fondation d'un prix qui figurera dans le programme an- 
nuel de nos concours. Nous avons appris avec gratitude que 
notre regretté confrère nous avait légué la somme nécessaire 
pour encourager l'étude des anciens poètes de la France, 
par des travaux dont il a laissé lui-même un excellent mo- 
dèle. 

Après M. de la Grange, le doyen des académiciens libres, 
la mort nous a enlevé M. Firmin Didot, que nous avons à 
peine possédé trois ans; mais, quand se fit cette élection si 
tardive quoique si méritée, elle était assurée depuis longtemps 
par le consentement tacite de l'Académie. Quoique le plus 
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sage en fait d'élection soit de saisir une occasion dès qu'elle se 
présente, les choses se passèrent tout autrement pour M. Didot. 
Ses amis , qui avaient toujours en perspective des ocQ^ions fa- 
vorables, ne se pressaient pas de réaliser un projet dont le 
succès ne leur semblait jamais douteux. Quant à lui, par la 
date, le nombre et la variété de ses travaux, il aurait été au- 
torisé à se montrer moins patient que ses amis et à ne pas 
attendre si tard pour se mettre sur les rangs. Mais il y avait 
en lui tant de vie et d'activité qu'il ne sentait pas les atteintes 
de la vieillesse» et qu'il est devenu octogénaire presque à son 
insu, s'inquiétant beaucoup moins de poser sa candidature 
que de continuer à en accroître les titres. On peut dire, en 
effet, que pendant le cours de sa longue existence il n'a pas 
cessé d'étendre et de compléter ses recherches , ou de concevoir 
et d'entreprendre dans ses vastes ateliers quelqu'une de ces 
grandes éditions qui, en propageant le renom de l'imprimerie 
fondée par ses aïeux , devaient tant profiter à l'érudition clas- 
sique et à celle du moyen âge. C'est ainsi que ses propres 
études et ses relations comme imprimeur de l'Institut l'ame- 
nèrent à connaître intimement tous les membres qui se sont 
succédé pendant plus d'un demi-siècle dans notre Compagnie, 
et que, destiné lui-même à en faire partie un jour, il a tra- 
versé plusieurs générations d'académiciens sans solliciter leurs 
suffrages. Cependant nos anciens avaient cédé avant nous à 
l'attrait de cette physionomie expansive ou brillait à la fois 
tant d'intelligence et de bonté; ils avaient avant nous apprécié 
les travaux personnels du savant et la haute influence de ce 
grand industriel qui a mérité à tant de titres d'être salué 
comme l'ami et le bienfaiteur des lettres. C'est donrf leur dette 
comme la nôtre que nous avons acquittée quand nous avons 
élu M. Firmin Didot, et je suis leur interprète comme le vôtre, 
Messieurs, quand je donne à sa mémoire vénérée un témoi- 
gnage public de respectueuse affection. 
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J'aurais à remplir un dernier devoir^ et le plus sacré de 
tous, envers M. Guigniaut, qui s'est acquis des droits, non- 
seulement à l'estime et à Taffection , mais è la reconnaissance 
de l'Académie. Si je m'abstiens de le faire, c'est parce qu'un 
orateur plus éloquent va vous raconter cette vie de travail et 
d'abnégation dont la dernière partie fut consacrée sans partage 
à notre Compagnie. Qui pourrait mieux que M. Wallon vous 
parler de celui qui fut son mattre à l'Ecole normale, son col*- 
lègue à la Faculté des lettres, son confrère à l'institut, son 
prédécesseur et son modèle dans les fonctions de secrétaire 
p^étuel? Vous êtes comme moi, Messieurs, impatients de 
l'entendre, et je vais me hâter d'ackever ma tAche en faisant 
connaître les jugements portés sur les' concours de cette année. 

Lorsque l'Académie choisit un sujet de prix, elle tient 
compte avant tout de l'état de la science et des progrès qu'il 
est possible de réaliser; mais elle ne peut avoir d'avance la 
certitude que des concurrents répondront à son appel. Nous 
devons donc nous féliciter d'avoir reçu pour le prix ordinaire 
cinq mémoires , dont plusieurs sont considérables , quoique à 
divers titres incomplets ou insuffisants. Dans l'intérêt des con- 
currents autant que dans celui de la science, il convenait de 
donner aux auteurs de ces mémoires le temps nécessaire pour 
rendre leurs travaux tout a fait dignes du prix. En consé- 
quence, l'Académie proroge au 3 1 décembre 1 877 le concours 
sur la eampasiiim, k mode de recrutement et k$ attributùms du 
Unat romain eom la république et $ou$ Fêmpire jusqu'à la ttwrt 
de Théodœe. 

Elle proroge aussi, mais jusqu'au 3i décembre 1878, le 
concours ouvert pour un des prix Bordin sur une question 
importante d'histoire orientale : Faire VhiêUnre de la Syrie 
depuis la conquête musulmane jusqu*à la chute des Oméiades, en 
s appliquant surtout à la discussion des questions géographiques et 
numismatiques qui s'y rattachent. 

IT. 19 
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Ceux qui connaissent les habitudes de rAcadémie ne s'é- 
tonneront pas qu'elle ait fait une mention spéciale de la 
numismatique dans l'énoncé de cette question. Si l'étude des 
médailles, dans l'opinion d'un grand nombre de personnes, a 
pour objet principal de satisfaire la curiosité de l'archéologue 
et le goût délicat de l'amateur, qui admire dans ces monu- 
ments la perfection de l'art chez les anciens, il y a longtemps 
que cette étude, élevée au rang de science, est devenue entre 
les mains de la critique comme un de ces instruments de pré- 
cision qui s'appliquent à la mesure du temps et de l'espace. Ce 
n'est donc pas seulement à l'archéologie et à l'art que M. Allier 
de Hauteroche a rendu service en fondant un pix annuel de 
numismatique ancienne; il a bien mérité aussi de l'histoire, 
en fournissant le moyen d'en combler les lacunes et d'en ré- 
soudre les problèmes les plus difficiles. L'occasion de décerner 
ce prix ne s'est pas présentée cette année; mais nous savons 
par expérience que le champ de la numismatique, lorsqu'il se 
repose, prépare de plus abondantes moissons. 

La numismatique du moyen âge a d'ailleurs fourni un 
dédommagement à l'Académie. Un prix biennal, fondé par 
]{^»e yeuve Duchalais pour l'encouragement d'une science 
où son fils s'est fait un noin, a été partagé entre deux au- 
teurs. Le premier, M. G.-Ë. Schiumberger, a obtenu une 
somme de 5oo francs pour un ouvrage intitulé : Des braciéates 
d* Allemagne ; cansHératioM générales et classification des types 
principaux. Le second, M. Heiss, a mérité qu'on lui attribuât 
3 00 francs pour sa Description générale des monnaies des rais 
wisigoAs d'Espagne. 

Quant au concours des Antiquités de la France, il est sans 
exemple qu'il ne suscite paç de nombreux émules, et l'Académie 
éprouve chaque année le re^et de ne pouvoir disposer d'un 
plus grand nombre de récoinpenses. Elle décerné la première 
des trois médailles à une excellente publication de M. Eugène 
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Hucher sur le Jubé du earditud Philippe de Ltuoembùurg à k ca- 
thédrale du Mans. Ce remarquable monument, construit par 
un auteur inconnu vers les premières années du xyi' siècle, 
et détruit en iBâa par les huguenots, offrait un des spéei* 
mens les plus riches du style qu'on est convenu d'appeler 
gothique fleuri ou flamboyant : on y comptait jusqu'à deuk 
cent cinquante statues et bas-reliefs. L'architecte en avait 
tracé, sur une grande feuille de parchemin, un plan complet 
qui a pâli dans certaines parties, et que M. Hucher, à force 
de tact et de patience, a réussi à reproduire enfac^-èimih, en y 
joignant un texte puisé presque toujours dans des écrite con^- 
temporatns. Il a donc sauvé de l'oubli des éléments d'une 
valeur incontestable pour l'histoire de la sculpture et de l'ar* 
chitecture françaises. 

Au lieu d'étudier un seul monument, M. d'EUpinây en a 
décrit et discuté plusieurs dans une série <le Noiùxe archéoio" 
giquee, dont la première partie concerne Angers, la seconde 
Saumur et ses environs, fi a le mérite d'appeler tour à tour 
l'histoire au secours de l'archéologie et l'arohéologie au se- 
cours de l'histoire à^ns des questions ou la critique lisquerait 
de s'égarer si elle se fiait excluâvement à l'une de <se6 sciences. 
Je ne puis entrer dans le détail des sujets traités par M. d'Es- 
pinay; mais je rendrai fidèlement la pensée de ses juges en 
disant que sa méthode est excellente , et qu'il fait preuve par- 
tout de jugement et de savoir. L'Académie est heureuse de lui 
attribuer la seconde médaille* 

La troisième est accordée à M. Bélisaire Ledain pour son 
ouvrage intitulé : La Gâtine htslorique et nwnumentak. Malgré 
quelques défauts secondaires, qui seront signalés dans un 
rapport spécial, ce livre, considéré dans son ensemble, est 
tout à faitrecommandabie, parée, qu'il est le résultat d'études 
sérieuses et de recherches persévérante que l'auteuir ^ faites , 
non*-seulement dans les archives locales* mais à Paris dans 

^9- 
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les collections maDUScrites des Archives nationales et de notre 
grande bibliothèque. 

Après les trois ouvrages que je viens de caractériser trop 
brièvement, l'Académie en a distingué six autres qu'elle a 
récompensés dans Tordre suivant par des mentions honora- 
bles: 

i"" La guerre de Metz en i3ùà, par M. de Bouteiller, avec la 
collaboration de MM. Léon Gautier et Bonnardot; 

9*" Recherche» mr Us première État» généraux et les assemblée» 
repréeentative» , pendant la première moitié du xiv* siècle, par 
M. Hervieu; 

3** Les limites de la France et Vitendue de la dominoUon 
anglaise à V époque de la mission de Jeanne d'Arc, par M. Lon- 
gnon ; 

à'* Cartulaire de l'élise de Notre-Dame de Nîmes , par M. Ger- 
mer-Durand; 

5* Les Anglais en Guienne, par M. Brissaud ; 

6"" Hagiographie du diocèse d'Amiens, par M. l'abbé Corblet. 

C'est malgré moi que je me borne à la simple énumération 
de ces ouvrages , choisis parmi beaucoup d'autres qui se re- 
commandent aussi par l'importance des sujets et le mérite des 
auteurs; mais le concours des Antiquités de la France est si 
riche que depuis longtemps il a fallu lui donner un rapporteur 
spécial. 

Par la même raison, cette mesure a été appliquée aux 
Écoles françaises de Rome et d'Athènes, dont les travaux ont 
encore augmenté, cette année, en nombre et en importance. 
En attendant la savante appréciation qui va en être publiée, 
je ne ferai que proclamer aujourd'hui les noms des auteurs et 
les titres de leurs principaux ouvrages. 

Les membres de l'Ecole d'Athènes sont MM. Bayet, Bloch, 
Gollignon, HomoUe, Riemann et Girard. M. Bayet a étudié 
l'art chrétien en Orient et la nécropole chrétienne de Milo; 
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M. Blocb, les règles de la hiérardiie et de ravaacement dans 
les armées romaines du temps de l'empire; M. GoUignon, les 
vases réunis par la Société archéologique d'Athènes dans son 
musée; M. Riemann, le texte des Helléniques, et, à ce propos, 
le dialecte attique chez Xénophon; M. HomoUe, les ruines et 
les inscriptions d'Ostie , ainâ que la distribution de la popu* 
lation entre les dèmes de TAttique ; M. Girard , les ruines de 
Gumes et les monuments de tout genre qui en proviennent et 
que renferme le musée de Naples« 

L'Ecole de Rome comptait M. l'abbé Dudiesne, MM. Muntz , 
Glëdat et Martha. M. l'abbé Duchesne nous a envoyé deux 
études consacrées, l'une au Liber ponùftcaUn , l'autre au manus- 
crit inédit de Macarios Magnes, apologiste chrétien du iv" siècle ; 
M. Muntz a recueilli les matériaux d'une histoire des arts ita- 
liens à la cour des papes pendant la seconde moitié du xy*" siècle 
et la première moitié du xv!"* ; M. Glédat s'est occupé du ma- 
nuscrit unique et autographe de la chronique de Salimbene 
et en a préparé une édition ; M. Martha a rédigé un catalogue 
descriptif et méthodique des sarcophages romains è représen- 
tations marines. 

L'an dernier, l'Académie avait décerné le premier des prix 
fondés par le baron Gobert à M. Lecoy de la Marche, qui, 
après de longues et patientes recherches , avait recueilli dans 
différents pays et mis en œuvre les matériaux d'une histoire 
difficile à écrire. En effet, pour employer les expressions de 
mon éloquent prédécesseur, c'était l'histoire d'un personnage 
mulHpk, de ce René qui fut «à la fois un roi de Naples, un 
duc d'Anjou et un comte de Provence, un duc de Bar et un 
duc de Lorraine». M. Siméon Luce, à qui cette haute réc(»n- 
pense est transférée pour son ouvrage intitulé : HùUnre de 
Bertrand du Gueêclin et de son époque, a dû vaincre une difficulté 
qui n'était pas moindre; car il avait en face de lui un person- 
nage double, le DuGuesclin delà légende et celui de Thistoire, 
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l'un connu de tous, l'autre igpnoré encore même des savants. 
Il a prouvé que la célèbre chronique de Cuvelier était trop sou- 
vent voisine du rcHuan, et qu'il fallait la compléter, l'épurer 
et la contr61er dans tous ses détails par des textes authentiques, 
si l'on voulait retrouver la véritable vi€ de Du Guesclin. C'est 
en s'imposant ce travail que M. Luce a pu tracer, d'après na- 
ture , le portrait de sou héros, il a en le mérite plus grand 
encore de représenter, dans une peinture fidèle et complète, 
la société ou vivait Du Guesclin. Il nous introduit non-seule- 
ment dans le château féodal , mais dans la chaumière du paysan , 
et, pénétrant tous les secrets des plus humbles conditions, 
il montre, à la lumière de l'histoire, l'aisance et l'instruction 
là où des tableaux trompeurs n'avaient laissé apercevoir que la 
misère et l'ignorance. M. Luce n'a encore retracé que l'enfance 
et la jeunesse de Du Guesclin ; mais il est intéressé plus que 
personne à ne pas laisser inachevé un travail si bien com- 
mencé» 

L'Académie conserve le second prix Gober t à M. Charles 
Paillard, pour son Histoire desttouUes religieux de Vakwnenneë, 
ouvrage remarquable, qu'il a augmenté d'un troisième volume, 
et dont je n'ai pas è recommencer l'éloge si bien fait l'an der- 
nier par mon prédécesseur. 

Il me reste à parler de trois autres concours dont les ré- 
compenses sont aussi fondées par des libéralités particulières. 

Si Ylnveniaire du cartuUdre du chapitre eathédralde Noyon, par 
M. Armand Rendu, archiviste du département de l'Oise, n'^eût 
pas été dépourvu de tables et d'introduction, il aurait pu 
être jugé digne d'obtenir le prix fondé par M. de Lafons-Mé- 
li<:ocq, en faveur du meilleur ouvrage $ur Fhiêtoire et ht aHUquitée 
de la Picardie et de Vile de France (Paris non compais). Mais, à 
cause de cette lacune regrettid^le , l'Aeadémiene peut accorder 
à l'auteur qu'un encouragement de mille francs, qui lui 
prouvera du moins qu'on n'a méconnu ni ses efforts, ni son 
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exactitude scropuleuse, ni Tutitité inoonteslable de son tra<* 
vail.- 

Le prix fondé par M. Stanislas lvMen^enfaf>eur du meilleur 
ouvrage relatif à la Chine, est accordé à M. le marquis d'Hervey 
de Saint^Denys, pour sa traduction de TEêknographie des peuples 
étrangers de Ma-4ouaih4in, La difficulté et la fidélité de cette 
traduction, le nombre considérable de notes puisées aux sources 
originales et qui constituent comme un commentaire perpétuel 
du texte chinois, l'intérêt d'un travail rempli de renseignements 
inédits sur la géographie , l'ethnographie et Thistoire de l'ex- 
trême Orient, tels sont les motifs principaux qui ont décidé 
l'Académie à décerner cette distinction à celui que M. Stanislas 
Julien regardait comme un de ses meilleurs élèves. 

M. James Darmesteter a obtenu le prix fondé par M"^ De- 
lalande-Guérineau, que l'Académie décerne pour la première 
fois. Il a envoyé au concours un essai fort remarquable sur la 
mythologie de YAvesta, intitulé Haurvatât et Ameretât, C'est un 
mémoire relatif à deux Amshaspands qui a peu d'étendue, mais 
qui ouvre la voie en faisant espérer une suite d'études du plus 
haut intérêt. Quelques traces de subtilité et un certain abus 
des notes, dont bon nombre devraient trouver place dans le 
texte, ne pourraient motiver que des critiques légères au mi- 
lieu des éloges qu'a mérités l'auteur. Son style net, précis et 
sobre lui permet de discuter clairement les questions les plus 
abstraites, en même temps que sa méthode prudente et sûre, 
sa logique exacte et sévère , unies à une grande science philo- 
logique, le conduisent à des conclusions qui se recommandent 
à la fois par la sagesse et la nouveauté. 

Ce résumé rapide des jugements portés sur les concours de 
cette année prouve, une fois de plus, avec quelle ardeur les 
hommes de notre temps se livrent à l'étude de l'histoire et des 
sciences qui s'y rattachent. Il prouve aussi quels efforts doit 
faire une Académie qui veut seconder uii tel mouvement scien- 
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tifi<|ue, et troover dans son sein des juges compétents pour 
des travaux si nombreux et si variés , dont l'ensemble embrasse 
tous les peuples connus depuis Tantiquité la plus reculée jus- 
qu'à la civilisation moderne. Si notre Compagnie suffit à cette 
tàcbe, c'est parce que chacun de ses membres y consacre avec 
désintéressement son temps et ses efforts. 11 y a de» esprit» 
malins ou mal faits qui prétendent <|ue nous travaillons peu^ 
et qu'une fois entrés à l'Acadéinie nous ne scmgeons plus qu'à 
nous reposer. Je me contenterai de leur répondre qu'un de nos- 
confrères est entré ici il y a piès de soixante ans,, et que, loin 
d'y avoir contracté l'habitude du repos , il persiste a nous don- 
ner, aux jeunes comme aux vieux, des exemptes d'activité et 
de travail qu'il n'est pas toujours commode de suivre. 



JUGEMENT DES CONCOURS. 



PRII ORDINAIRE. 



L'Académie avait proposé, pour Tannée 1876, «le sujet suivant : 
Faire connaître, d'après les auteurs et les monuments, la composition, le 
mode de recrutement et les attributions du sénat romain sous la république 
et sous l'empire jusqu'à la mort de Théodose, 

Cinq mémoires ont été adressés h ce concours ; plusieurs sont consi- 
dérables, mais, à divers titres, incomplets et insuffisants. L'Académie 
estime qoe, dans Tintérét des concurrents autant que dans celui de la 
science, il est utile de donner aux auteurs de ces mémoires le temps né- 
cessaire pour rendre leurs travaux tout à fait dignes de ses suffrages, et, 
en conséquence, proroge ce concours à Tannée 1878. (Voir page 287.) 

ANTIQUITE DE LÀ FRANGE. 

L'Académie décerne : 

La première médaille à M. Hocher pour spn Jubé du cardinal Philippe 
de Luxembourg a la cathédrale du Mans (le Mans, 1876, grand in- 
folio). 

La deuxième médaifle h M. i^'Espinay pour ses Notices archéologiques 
et les ^uteimu d^ Angers (Angers, 1876, in^S*"). 
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La troÎMiaie médaille à M. Bëiisaire Lidain pour aoo ouvrage kitiUilé : 
La Gaime kUUnriqtie etmontimenude (Paria, 1876, ia-&*). 

Des mentions honorables sont accordées : 

1* A M. DB BouTBiLLsa pour l'ouvrage qu'il a publié, avec le concours 
de MM. Léon Gadtikr et BomiARDOT, sur ta Guerre de Metz en îSqA, 
poème du xir' siècle (Paris, 1875, ii^^*), 

^''A.H.H.tiu^fiEVfaaraesReeketekeeeurhspremierêEtaUgé^ 
et les assembUeê représentatives pendant la première moitié du xjv' eièele 
(manuscrit de 3A8 pa^ in-P). 

3* A M. LoNGROx pour son ouvrage intitulé : Lee limitée de la France 
et rétendue de la dominatien anglaise à l'époque de la mieeion de Jeanne 
d'Are {Paris, 1876, in-8'). 

h* A M. GERHBR-DoaAiiD pour son Cartulaire du chapitre de l'égliee ca- 
thédrale Notre-Dame de Ntines (Ntmes, 1876, in-8*). 

5** A M. Brissaud pour son ouvrage intitulé : Lee Anglais en Guienne 
(Paris, 1875, in-8'). 

6* A M. Tabbé Corblbt pour son Hagiographie du diocèse d'Amiens 
(Paris- Amiens, 1876, in-8*). 

PglX DB IfOMISHÂTIQUB. 

I. Le prix annuel de numismatique, fondé par M. Allibr db Hadtb- 
BOCHB et destiné au meilleur ouvrage de numismatique ancienne, publié 
depuis le mois de janvier 1876, na pas été décerné cette année. (Voir 
page a88.) 

U. Le prix biennal de numismatique fcmdé par M"* veuve Dochalais, 
et destiné au meilleur ouvrage de numismatique du moyen Age publié 
depuis le mois de janvier 1878, est partagé inégalement entre M. G.-L. 
ScHLUHBBRGBR, RuteuT d'un OU vnge intitulé : Des braetéates d'Allemagne; 
considérations générales et classification des types principaux ( Paris , 1873, 
grand in-8*, avec planches), et M. A lois Heiss pour son ouvrage ayant 
pour titre : Description générale des monnaies des rois wisigoths d'Espagne 
(Paris, 1879, in-&*, avec planches). 

PRIX FONDAS PAR LE BARON GOBBRT 

VOOB LB TRAf AIL LM PLUS 8ATAHT BT LB PLUS PBOPOUD SUB L^ISTOIRli DB rBARCB 

BT LB8 ilDDBS QUI 8^T BATTÂCHBNT. 

l^ premier prix a été décerné h M. Siméon Lucb pour son ouvrage in- 
titulé : Histoire de Bertrand du Guesclin et de son époque. La jeunesse de 
Bertrand (t3^o-tS6û) (Paris, 1876, in-8*). 
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Le seeond prix a été maintenu à M. Gh. Paill&bd |Mmr son UiêUnre 
Au troMet religieux de Yaloieieimeê, iSSo-tSêj (Paris, iSyB^-iSyS, 
3 vol. in-8'). 

PBIX FONDi PAR M. BOaDIIf. 

UAcadëmie avait proposé, pour raanëe 1876, la question suivante : 
Faire FhisUnre de la Syrie depuis la etmquite mueulmane jusqu'à la chute 
des Oméiades, en s'appHquant iurtout à la diêcussion den questions géogra- 
phiques et numismaUques qni s'y rattachent. 

Aucun mémoire n'ayant été déposé sur cette question, l'Académie pro- 
roge ce concours à Tannée 1878. (Voir page ago.) 

I paix LAF0Nfr«iLIQ0GQ. 

L* Académie avait, en 1876, prorogé à l'année 1876 le prix triennal 
de dix-huit cents francs , fondé par M. de LAFONS-MéucocQ, en faveur du 
meiUeur ouvrage sur l'Iùstoire et les antiquités de la Picardie et de Vtle de 
France (Paris non compris). 

L'Académie ne décerne pas le prix ; elle accorde un encouragement de 
la valeur de mille francs à M. Armand Rendu pour son Inventaire analy- 
tique du cartulairedu chapitre cathédralde Noyon (Beauvais, 1876 , in-&**). 

. PRIX STANISLAS JULIEN. 

Par son testament olographe, en date du a 6 octobre 1873, M. Stanislas 
Julien, membre de l'Institut, a légué à l'Académie des inscriptions et 
belles-leltres une rente de quinze cents francs pour fonder un prix annuel 
en faveur du meilleur ouvrage relatif h la Chine. 

L'Académie décerne le prix à M. le marquis d'Hbrvby de Saint-Dents 
pour son EÛmographie des peuples étrangers de Ma-touan-lin (traduit du 
chinois) (Genève, 1876, a vol. in-4"). 

PRIX delalande-guérineau. 

M"* Delalande, veuve Gu^rineau, par son testament en date du 
16 mars 187 a, a légué à TAcadémie des inscriptions et belles-lettres une 
somme de vingt mille francs (réduite à dix mille cinq francs) dont les in- 
térêts doivent être donnés en prix tous les deux ans, au nom de Delalande- 
Guérineau, a la personne qui aura composé l'ouvrage jugé le meilleur 
par l'Académie. 

L'Académie décerne le prix pour la première fois , et elle l'accorde k 



— 287 — 

M. James Darmbstbtbr pour son ouvrage intitule : HaurvatdletAtneretdt, 
essai sur la mythologie de l'Avesta (Paris, 1878, in-8*). 



ANNONCE DES CONCOURS 

DONT LES TBRMSS BUIBENT BSI 1876, 1877 ^"^ 1878. 



PRIX ORDINAIRE DE L*AGADéllIE. 

L'Académie rappelle qu*elle a prorogé à Tannée 1877 le sujet de prix 
suivant qui avait été déjà proposé pour Je concours de 1876 : 

Histoire de la piraterie dans les pays méditerranéens depuis les tetnps les 
plus anciens jusqu'éLla Jin du règne de Constantin le Grand. 

Les mémoires devront être déi)osés au secrétariat de {Institut le 3 1 dé- 
cembre 1876, terme de rigueur, 

L'Académie proroge à Tannée 1878 le sujet suivant: 

Faire connaître, d'après les auteurs et les monuments, la composition, 
le mode de recrutement et les attributions du sénat romain sous la république 
et sous r empire jusqu'à la mort de Théodose. (Voir p. 984.) 

Les mémoires devront être déposés au secrétariat de TInstitut le 3i dé- 
cembre 1877, f^^^^c de rigueur. 

L'Académie rappelle qu'elle a proposé les sujets suivants : 

1* Pour le concours de 1877 : 

Recueillir et expliquer, pour la période comprise entre Favénement de 
Pépin le Bref et la mort de Philippe /*", les inscriptions qui peuvent intéres- 
ser l'histoire de France. 

9" Pour le concours de 1 878 : 

Traiter un point quelconque touchant l'histoire de la civilisation sous le 
hhalifat. 

Les mémoires devront être déposés au secrétariat de TInstitut le 3 1 dé- 
cembre 1876 et le 3t décembre 1877, termes de rigueur. 

L'Académie propose en outre, pour Tannée 1879, le ^^^ suivant: 

Etude sur les institutions politiques, administratives et judiciaires du règne 
de Charles V. 

Les mémoires devront être déposés au secrétariat de TInstitut le 3 1 dé- 
cembre 1 878 , terme de rigueur. 

Chacun de ces prix est de la valeur de deua^ mille francs. 
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ANTIQUITES DE LA FRANGE. 

Trais mëdailles de la valeur de cinq cettts francs chacune seront dé- 
cernées aux meilleurs ouvrages manuscrits ou publies dans le cours des 
années 1876 et 1876 sur les Antiquités de la France, qui auront été dé- 
posés au secrétariat de llnstitut avant le 1*' janvier 1877. Les ouvrages 
de numismatique ne sont pas admis à ce ooncours. 

PACL DB NUMISMATIQUE. 

I. Le prix annuel de numismatique fondé par M. Allier de Haute- 
BOCHE sera décerné en 1877 au meilleur ouvrage de numismatique qui 
aura été publie depuis le mois de janvier 1876. Ce concours est ouvert 
à tous les ouvrages de numismatique ancienne. 

Ce prix est de la valeur de quatre cents francs. 

II. Le prix biennal de numismatique fonde par M"* veuve Duchalais 
sera décerné, en 1878, au meilleur ouvrage de numismatique du moyen 
âge qui aura été publié depuis le mois de janvier 1876. 

Le prix est de la valeur de huit cents francs. 

Les ouvrages devront être déposés au secrétariat de Tlnstitut: pour le 
prix Ailier de Hauteroche le 3i décembre 1876; pour le prix Duchalais, 
le 3i décembre 1877. 

PRIX FONDAS PAR LE BARON GOmSRT. 

Pour Tannée 1877 , l'Académie s'occupera, à dater du 1*' janvier, de 
Texamen des ouvrages qui auront paru depuis le i" janvier 1876, et 
qui pourront concourir aux prix annuels fondés par le baron Gobert. 
En léguant à l'Académie des inscriptions et belles-lettres la moitié du ca- 
pital provenant de tous ses biens, après l'acquittement des frais et des 
legs particuliers indiqués dans son testament, le fondateur a demandé : 
«rque les neuf dixièmes de l'intérêt de cette moitié fussent proposés en 
prix annuel pour le travail le plus savant et le plus profond sur l'histoire 
de France et les études qui s'y rattachent , et l'autre dixième pour celui 
dont le mérite en approchera le plus; déclarant vouloir, en outre, que 
les ouvrages couronnés continuent à recevoir, chaque année, leur prix 
jusqu'à ce qu'un ouvrage meilleur le leur enlève, et ajoutant qu'ail ne 
pourra être présenté à ce concours que des ouvrages nouveaux, n 

Tous les volumes d'un ouvrage en cours de publication qui n*ont pohit 
encore été présentés au prix Gobert seront admis à concourir, si le der- 
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nier voltune remplit toutes les conditions exigées par le programme du 
concours. 

Sont admis à ce concours les ouvrages composés par des écrivains 
étrangers à la France. 

Sont exdus de ce concours les ouvrages des membres ordinaires ou 
libres et des associés étrangers de TAcadémie des inscriptions et belies* 
lettres. 

L'Académie rappelle aux concurrents que, pour répondre aux inten* 
lions du baron Gobbrt, qui a voulu récompenser les ouvrages les plus 
savants et les plus profonds sur f histoire de France et les études qui s*y 
rattachent, ils doivent choisir des sujets qui n'aient pas encore été suffi- 
samment éclairés ou approfondis par la science. Telle serait une histoii^ 
de province où f on s'attacherait à prendre pour modèle la méthode et 
Térudition de dom Vaissette; File de France, la Picardie, etc., attendent 
encore un travail savant et profond. L'érudition trouverait aussi une 
mine féconde à exploiter si elle concentrait ses recherohes sur un règne 
important : il n'est pas besoin de proposer ici d'autre exemple que la 
Vie de saint Lotàs, par Le Nain de TiHemont. Enfin, un bon dictionnaire 
historique et critique de l'ancienne langue française serait un ouvrage 
d'une haute utilité, s'il rappelait le monument élevé par Du Cange dans 
son Glossaire de la latinité du moyen âge. 

Tout en donnant ces indications, l'Académie réserve expressément 
aux concurrents leur pleine et entière liberté. EUe a voulu seulement ap^ 
peler leur attention sur quelques-uns des sujets qui pourraient être 
éclairés ou approfondis par de sérieuses recherches; die veut fiiire de 
mieux ai mieux comprendre que la haute récompense instituée parle 
hsfsm GoBBRT est réservée à ceux qui agrandissent le domaine de la 
science en pénétrant dans des voies encore inexplorées. 

Six exemplaires de diacun des ouvrages présentés k ce concours de- 
vront être déposés au secréteriat de l'Institut (délibération du 97 mars 
iSho) oaofif le î*^ janvier î8jj, et ne seront pas rendus, 

PRIX BORDIN. 

M. BoBDiN, notaire, voulant contribuer aux progrès des lettres, des 
sdences et des arts , a fondé par son lestement des prix annuds qui sont 
décernés par chacune des dnq Académies de l'Institut. 

L'Aeadânie rappelle qn'die a {Hrorogé à l'année 1877 les sujets sui- 
vants : 

i*" Discuter l'anthenticité , déterminer la date et apprécier la valeur des 
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textes kagiogrttphifms ftd ee rofporletU à Vhi^mre de la Guuk sous Qo- 
vis f\ 

9*" Foin rhistùire des Ismaéliens et des momements seetMtes qui s'y 
rattachent dans k sein de Vislamieme, 

3"* heeueillir les nmns des dieux mentionnés datu les inser^iions baby- 
loniennes et assyriennes tracées sur les statues, bas-retiefs des palais, 
cylindres, amulettes, etc., et tâcher d'arriver à constituer, par le rappro- 
chement de ces textes, un panthéon assyrien^ 

Les mémoires devront être déposés aa secrétariat de f Institut le 3i dé- 
cembre 1876, (erme de rigueur. 

L'Académie avait proposé, pour le coacours de 1876, le sujet sui- 
vant: 

Faire thistoire de la Syrie depuis la conquke miusulmane jusqu'à la chute 
des Oméiades, en s'appUquant surtout h la discussion des questions fféogra- 
phiques et twmismatiques qui s'y rattachent. 

Aucun mémove n'ayant été envoyé sur ce sujet, T Académie proroge 
ce concours à Tannée 1878. 

Les mémoires devront être déposés au secrétariat de l'Institut le 3 1 dé- 
cembre 1877, terme derigueur, 

L'Académie rappelle qu'elle a proposé les sujets suivants : 

i' Pour le concours de 1877 : 

Exposer l'économie politique de V Egypte depuis la conquête de ce pays par 
les Romains jusqu'à la conquête arabe. 

a"* Pour le concours de 1878 : 

Etude historique sur les Grandes Chroniques de France. 

«A queHfl époque, sous quelles influeacet, et par qui les Grandes Cbrotnques 
de France ont-elles été commencées? A quelles sources les éléments en ont^ik 
été puisés? Quelles en ont été les rédactions succeBsives?» 

Les mémoires devront être déposés au secrétariat de l'Institut le 3 1 dé- 
cembre 1876 etleSi décembre 1877. 

L'Académie propose en outre, pour le concours de 1 879 , le sujet sui- 
vant : 

Etude d'histoire littéraire sut les écrivains grecs qui sont nés ou qui ont 
vécu en Egypte j depuis la fondation d'Alexandrie jusqu'à la conquête du pays 
par les AnAes. 

Recueillir sur les. auteurs et sur les -monuments tout ce qui peut servir 
h caractériser la condition des lettres grecques ea l^pte durant cette 
période; apprécier l'influence que les institutions, la religion, les mœurs 
et la littérature égyptiennes ont pu exercer sur l'hellénisme. 
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Nota. L'histoire de ia philosophie alexandrine, qui a déji fait Tobjet 
d'un concours académique, n'est pas comprise dans ce programme. 

Les mémoires devront être déposai au secrétariat de Tlustitut le 3 1 dé- 
cembre 1 878 , terme de riguenr. 

Chacun de ces prix est de la valeur de trois mille Jranc$, 

PRIX LOOIS rOULD. 

Le prix de la fondation de M. Louis Fould, pour Y Histoire de» arts du 
dessin jtisqu'au siècle de Périclhs, sera décerné, s'il y a lieu, en 1878. 

L'auteur de cette fondation , amateur distingué des arts de l'antiquité, 
a voulu engager les savants à en éclairer l'histoire dans sa partie la plus 
reculée et la moins connue. 

D a mis à la disposition de l'Académie des inscriptions et belles-lettres 
une somme de vingt mille francs, pour être donnée en prix à l'auteur 
ou aux auteurs de la meilleure Histoire des arts du dessin : leur origine, 
leurs progrès, leur transmission chez les différents peuples de l'antiquité 
jusqu'au siècle de Péricïès, 

Par les arts du dessin il faut entendre la sculpture, la peinture, la gra- 
vure, l'architecture, ainsi que les arts industriels dans leurs rapports avec 
les premiers. 

Les concurrents, tout en s^appuyant sans>cesse sur les textes, devront 
apporter le plus grand soin & l'examen des œuvres d'art de toute nature 
que les peuples de Tancien monde nous ont laissées, et s'efforcer d'en 
préciser les caractères et les détails, soit à l^aide de dessins, de calques 
ou de photographies, soit par une description fidèle qui témoigne d'une 
étude approfondie du style particulier à chaque nation et à chaque 
époque. 

Les ouvrages envoya au concours seront jugés par une conmiission 
composée de cinq membres : trois de FAcadémie des inseriptions et 
belles-lettres, un de celle des sciences, un de celle des beanx^arts. 

Le jugement sera proclamé dans la s^nce publique annule de l'Aca- 
démie des inscriptions et belles-lettres de l'année 1 878. 

A défaut d'ouvrages ayant rempli toutes les conditions du programme, 
il pourra être accordé un accessit de la valeur des intérêts de la somme 
de vingt mille francs pendant les trois années. 

Le concours sera ensuite prorogé , s'il y a lieu, par périodes triennales. 

Tous les savants fradçais et étrangers, excepté les membres regnicoles 
de l'Institut, sont admis au concours. 
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PUX LAF01fft-X]il.IG0CQ; 

Le prix triennal de Hx^hmt cents francê, fonde par M. db Lapons- 
M^LicoGQ , en faveur du meilleur ouvrage sur l'histoire et les antiquités de la 
Picardie et de Vile de France (Paris non compris), n*avait pas été dëcernë 
en 1 875 , et il avait été prorogé à Tannée 1876. 

L* Académie décernera ce prix, s'il y a lieu, en 1878; elle choisira 
entre les ouvrages manuscrits ou imprimés en 1878, 1876 et 1877, 
qui lui auront été adressés avant le 3i décembre 1877. 

PRIX BRUNET. ^ 

M. Brunbt, par son testament en date du i& novembre 1867, a fondé 
un prix triennal de trois mille francs pour un ouvrage de bibliographie 
savante que rAcadéntie des inscriptions, qui en choisira elle-même le sujet, 
jugera le plus digne de cette récompense, 

L'Académie, se proposant d appliquer successivement ce prix aux di- 
verses branches de l'érudition, a mis au concours, pour Tannée 1877, 
le sujet suivant : 

Faire la bibliographie de celles des œuvres écrites au moyen âge, en vers 
français ou provençaux, qui ont été publiées depuis l'origine de l'imprimerie. 
Indiquer en outre les manuscrits ou elles se trouvent. 

Tous les ouvrages manuscrits ou imprimés depuis 187/i inclusivement 
seront* admis au concours et devront être déposés au secrétariat de Tins- 
titut le 3i décembre 1876. 

PRIX STANISLAS JULIEN. 

Par son testament ologra^e, en date du 3 G octobre 1873, M. Sta- 
nislas JuLiBN, membre de TInstitut, a l^ué à l'Académie des inscriptions 
et belies-iettres une rente de quinze cents francs pour fonder un prix 
•annuel enfa»eur du meilleur ouvrage relatif à la Chine. 

Les ouvrages devront être déposés en double exemplaire, au secrétariat 
de TInstitut, le 3i décembre 1876. 

PRIX DELALANDB-GUiaiNBAU. 

Madame Delalandb, veuve Gtri^RiinEAir, par son testament en date du 
16 mars 1 873 , a légué à TAcadémie des inscriptions et belles-lettres une 
somme de vingt mille francs (réduite à dix mille cinq francs), dont les 
intérêts doivent être donnés en prix, tous les deux ans, au nom de Delà- 
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lande-Goërineaa , à la personne qui aura compose iouvri^ge jugé le meil- 
leur par l'Académie. 

Ce prix, dont la valeur est de mille franes-i sera décerne, pour la pre- 
mière fois , en 1 876-, à Pouvrage que TAcadémie jugera le meilleur parmi 
ceux qui auront été publiés d'un concours à Tautre sur la langue fran- 
çaise (grammaires, lexiques, éditions, etc.), et qui se rapportent à une 
époque antérieure au xvi* siècle. 

Les ouvrages destinés au concours devront être déposés, en double 
exemplaire, au secrétariat de Tlnstitut avant le 3i décembre 1877. 



CONDITIONS GÉNÉRALES 

DRS CONCOURS. 

Les ouvrages envoyés aux différents concours ouverts par TAcadémie 
devront -parvenir^ francs de port et broches, au secrétariat de Tlnstitut, 
avant le i"" jarwier de l'année où le prix doit être décerné. 

Ceux qui seront destinés aux concours pour lesquels les ouvrages im- 
primés ne sont point admis devront être écrits en français ou en latin. 
Ils porteront une épigraphe ou devise répétée dans un billet cacheté, qui 
contiendra le nom de Fauteur, Les concurrents sont prévenus que tous 
ceux qui se feraient connaître seront exclus du concours : leur attention 
la jius sérieuse est appelée sur cette disposition. 

L'Académie ne rend aucun des ouvrages imprimés ou manuscrits qu 
ont été soumis à son examen ; les auteurs des manuscrits ont la liberté 
d'en faire prendre des copies au secrétariat de Flnstitut. 



ÉCOLES FRANÇAISES D^ATHÈNES ET DE ROME. 



QUESTIONS PROPOSÉES POUR LES TRAVAUX DE L'écOLB FRANÇAISE D^IITHÉNES. 

I. Exposer, d'après les traditions locales ou poétiques, les récits des 
historiens et des géogi'aphes, les données fournies par les lexicographes 
et les scoliastes, les inscriptions, soit déjh connues, soit récemment dé- 
couvertes et qui pourraient l'être encore dans des explorations bien di- 
rigées, enfin par les médailles et les monuments de Fart, surtout les 

ii^« 20 
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peintures de vases, ta propagation du culte mystérieux d^Éleusis dans 
les différentes parties de la Grèce et dans ses colonies; en signaler les 
modifications diverses, les allianoes avec d'autres coites plus ou moins 
analogues; en apprécier, autant qu'il est possible, Tinfluence religieuse 
et morale selon les temps et les lieux. 

II. i** Étudier la condition de la Grèce sous la domination romaine , en 
recueillant et en classant les inscriptions latines , grecques et bilingues 
qui peuvent jeter du jour sur cette période. 

a"" Dresser, d'après les auteurs anciens et les monuments, une liste 
des magistrats romains qui, sous divers titres, ont commandé successi- 
vement dans la Grèce. 

i^ Rechercher les trtces que les colcmies romaines en Grèce ont pu 
laisser dans les mœurs et le langage des habitants des contrées où elles 
furent établies. 

lil. Étude .sur rétablissement du christianisme en Grèce et particu- 
lièrement dans TAttique : 

1* Faire connaître remplacement des églises; indiquer leur vocable; 
rechercher quelles sont celles qui pai^iissent avoir été élevées sur les 
ruines de temples anciens, et signaler tout ce qui, dans les fêtes ou les 
usages locaux, peut se rattacher à des traditions de l'antiquité. 

n" Compléter et rectifier, d'après les inscriptions chrétiennes, les di- 
plômes et les historiens byzantins , les parties de YOrien» christiamu de 
Lequien qui se rapportent à des métropoles de la Grèce. 

IV. Réunir, analyser et apprécier les mémoires et documents publiés 
dans les recueils épigraphiques et dans les diverses feuilles périodiques 
de l'Orient, qui peuvent servir à l'histoire des dialectes grecs: 

V. Étudier les variétés de la prononciation dans les diverses parties 
de la Grèce et les rapports qu'elle peut conserver avec les anciens dia- 
lectes. 

Indiquer les contrées où l'itacisme, et particulièrement la confusion 
de l'H et de l'T avecl'I, n'a pas entièrement prévalu. Montrer les altéra- 
tions que' les changements de la prononciation ont amenées dans la 
langue pariée. 

VI. Choisir et interpréter un ou plusieurs chapitres soit de Strabon, 
soit de Pausanias, sur lesquels les dernières découvertes archéologiques 
jettent le plus de lumières nouvelles. 

VII. Traduire en français et commenter qudqoes chapitres choisis 
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daos ïOttonuutiean de Jolios PoUuy ^ surtout parmi ceux qui peuvent 
être utilonent compares avec les chapitres oorrespondants des Ëpftvv«^ 
fiora, Interpretamenia , ouvrage bilingue récemment publie , sous le nom 
du même Poliux, par M. Boucherie, dans le tome XXUI des NoHces et 
Extraits des numiuerits. 

VIIT. Visiter les ruines considérables qui existait au sud de Gyzique 
an delà du lac de Manyas {VÀphnitis des anciens), Bur une montagne 
au pied de laquelle se trouve le village moderne de Manyas.' Ces ruines , 
situées dans une contrée fort peu connue, sont probablement odUes de 
Pœmanenus (Uotfiavtfvàç) ^ où Ton admirait un célèbre temple d'Escu- 
lape dont parle le riiéteur Aristide, t. I, p. 596. Hamilton {Researches 
in Asia Minor, vol. II, p. 108) donne une description sommaii*e de ces 
ruines, quil n'eut pas le temps d'explorer. Pcemanenus, avec une ma- 
gnifique église dédiée à saint Michel (serait-ce TaDcien temple d'Escu- 
lape?), existait encore au xm' siècle; il en est question dans Nicélas Cbo- 
niate, dans Anne Comnène (p. 689 B et C, p. i6i B de l'édition du 
Louvre) et dans Georges Acropolite (p. 3 1 , 1. 9 ; p. 87, 1. 9 1 ; p. 89 , 1. 8 , 
de l'édition de Bonn). — Donner une description détaillée de ces rmnes , 
avec un plan, et recueillir les inscriptions de toutes les époques qui 
peuvent s'y trouver. 

IX. Faire l'histoire critique du Pirée d'après les monuments, les ins- 
criptions et les auteurs anciens. 

Il est expressément recommandé aux membres des deux Écoles de tenir 
FAcadémie au courant de toutes les découvertes épigraphiques et archéo- 
logiques qui se font en Grèce et en Italie. Ils devront envoyer à l'Académie 
des copies, des dessins, surtout des estampages et des photographies, 
en les contrôlant, autant qu'il est possible, par l'examen attentif des mo- 
numents originaux. 

La Commission de l'Académie désira que le plan d'Athènes , jadk dressé 
par M. Emile Buraouf , amélioré par lui à plusieurs reprises et dont la 
publication, sous sa dernière forme, est attendue, reste au programme 
des études de l'École, pour être sans cesse complété. 



DÉLIVRANCE DES BREVETS 

D'ARCHIVISTES PALEOGRAPHES. 

En exécution de l'arrêté de M. le Ministre de l'instruction publique, 

ao. 
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rendu en i833, et statuant que les noms des élèves de TÉcole des 
chartes qui , à la fin de leurs études , ont obtenu des brevets d'archivistes 
paléog^rapbes, devront être proclamés dans la séance publique de T Aca- 
démie des inscriptions et belies-lettres qui suivra leur promotion, l'Aca- 
démie déclare que les élèves de TÉcole des chartes qui ont été nommés 
archivUtet paléographes pour Tannée 1875, en vertu de la liste dressée 
par le conseil de perfectionnement de cette Ecole, sont : 

Mm. Havbt (JuHen-Pierre-Eugène), 
Bebgbk (Élie), 
BéHoifT (Charies), 
Dbmaison (Louis), 
De Mafineville (Aymar), 
Vabsen (Joseph-Frédério-Louis), 
Martin (Henii-Marie-Radegonde) , 
De Flamarb (Louis-Henri-Adam). 



NOTICE 

SUR 

LA VIE ET LES TRAVAUX DE M. JOSEPH-DANIEL GUIGNIAUT, 

SECRÉTAIRE PERPÉTUEL H0N0RA.IRB DE L' ACADÉMIE , 

PAR M. H. WALLON, 

SECniTAIRB PEBPÉTDEL. 

Messieurs, 

Notre Académie est depuis quelque temps crueHement 
éprouvée. L'année 1876 nous avait ravi, au mois de janvier, 
M. d'Avezac, ce géographe érudit, ce curieux investigateur 
des particularités les plus rares et les moins connues de la 
science à laquelle il s'était adonné; au mois de septembre, 
M. Brunet de Presle, si cher à tous par l'aménité de son ca- 
ractère , si dévoué aux lettres grecques dans tous les âges de 
la Grèce, depuis l'antiquité jusqu'à l'Athènes de nos jours. 
L'année 1876 était à peine commencée (4 janvier), qu'elle 
nous enlevait M. Mohl, émigré, dès sa jeunesse, de l'Univer- 
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site de Siultgard au Collège de France, auprès de la chaire 
de Silvestre de Sacy, nationalisé Français par amour pour 
les langues orientales, et qui, digne condisciple, désormais 
concitoyen des Chézy, des Stanislas Julien, des Eugène Bur- 
nouf , partagea avec eux les distinctions et les hauts emplois 
dont la France aime à récompenser le talent de quelque part 
qu'il lui vienne; puis M. le marquis de la Grange (17 jan~ 
vier), M. A. Firmin Didot (aa février), dont M. le Prési- 
dent vient de faire un si touchant éloge. Le mois suivant 
nous avions à déplorer la mort de M. Guigniaut. Si l'hom- 
mage que le secrétaire perpétuel doit rendre en votre nom. 
à nos anciens confrères s'adresse aujourd'hui au dernier de 
ceux que nous avons perdus, vous comprendrez, je crois, les 
raisons de cette préférence et vous la pardonnerez assurément 
à celui qui est aujourd'hui votre organe. M. Guigniaut s'était 
fait des titres considérables auprès de vous par les treize ans 
passés avec tant de dévouement dans les fonctions de secré- 
taire perpétuel. Il avait des droits tout particuliers sur moi 
par le patronage dont il m'a honoré depuis mes premiers dé- 
buts dans l'enseignement jusqu'à ce jour si avancé déjà dans 
ma carrière. C'est une dette sacrée dont il m'est doux de m'ac- 
quitter sans retard et pour vous et pour moi. 

Joseph-Daniel Guigniaut est né à Paray-le-Monial, le 
a 6 floréal an 11 (i5 mai 179^)- On était au plus fort de la 
Terreur. Les noms des saints venaient d'être rayés du calen- 
drier. Ceux qui les portaient les répudiaient pour chercher 
des patrons parmi les personnages des anciennes républiques, 
ou même, plus humblement, pour prendre les noms des 
choses qui remplaçaient les saints dans la nomenclature des 
jours, comme, par exemple, le conventionnel Pioche-Fer Ber- 
nard, un des proconsuls de la Bourgogne. Le père de l'enfant 
fit un choix plus délicat : il lui donna le joli nom du mois qui 
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{'avait vu naître : Floréal. Les prënoms qui Tont remplacé 
depuis lui viennent, sans doute, d'un oncle, Joseph-Daniel 
Guigniaut, qui figure comme témoin dans l'acte de naissance. 

Il fit ses études au petit collège de Paray, sous un maître 
nonuné Lacombe, ancien médecin de Paris, échoué là on ne 
sait comment. C'était un homme de grand sens et de bon juge- 
ment qui s'intéressa vivement au jeune élève dont il appré- 
ciait l'ardeur et la précoce gravité. Un autre médecin, parent 
de la famille, eut d'abord la pensée de ie tourner vers la mé- 
decine, et on lui fit faire quelques études préliminaires; 
mais le goût des lettres l'emporta chez le jeune écolier. Selon 
son désir, on se décida à lui faire achever ses études clas- 
siques à Paris. U entra au lycée Impérial (Louis-le-Grand) 
où il eut pour professeur Burnouf le père, et prit rang parmi 
les premiers de sa classe. 

Il fut admis à l'École normale en 1811, n'ayant que dix- 
sept ans. Il y trouvait Victor Cousin ^ entré, dès la fondation, 
& l'Ecole en 181 0, et il avait pour camarades de promotion 
Augustin Thierry et Patin : Patin auquel il rendait les derniers 
devoirs quinze jours avant que, dans la même église, nous 
eussions à les lui rendre à son tour. En sortant de l'Ecole , il 
professa, sous un titre modeste sans doute, les humanités au 
lycée Charlemagne, émule du lycée Impérial; et ses affections 
se partagèrent dès lors entre ces deux établissements , rivaux 
de gloire dans les concours. En 1818, par l'influence de 
Royer-CoUard , il rentrait *à l'Ecole comme maître cette fois, 
maître de conférences d'histoire. Il y forma des élèves qui dès 
lors lui demeurèrent fidèlement attachés : tel est mon véné- 
rable ami l'abbé Rara qui , dans sa retraite solitaire , ne m'a 
jamais parlé de lui sans émotion et lui garde un pieux souve- 
nir. L'Ecole fut licenciée en 1822, grave éprettve poor un dé- 
butant de son mérite. Le journalisme a bien souvent ravi de 
jeunes professeurs à l'Université, l'Université géHîissanf, 
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bonne mère, de les voir, h peine ëcios à l'agrégation, se jeter 
dans une littérature pour laquelle elle ne les savait pas nés. 
Le journalisme, en pareille circonstance, semblait être pour 
le jeune mattre un refuge naturel : la politique devait compter 
un soldat de plus dans l'opposition. Mais le jeune Guigniaut 
avait commencé des études qui avaient pris possession ,de son 
àme. Fortifié dans la connaissance du grec par son enseigne- 
ment du lycée, habitué a en user pour l'histoire dans ses con- 
férences de l'École normale, il avait mis à profit ce qui lui 
était resté de loisir pour s'initier à une langue qui , bien que 
parlée à nos frontières, était généralement en France plus 
inconnue que les langues mortes , l'allemand ; et il s'était mis 
ainsi en mesure de suivre le mouvement d'érudition qui se 
produisait de l'autre côté du Rhin. Aussi, tandis que ses jeunes 
collègues de l'Ecole nonnale allaient se mêler aux combats 
journaliers de la presse, lui, il se plongea dans l'étude des 
religions de l'antiquité. 

Il s'était mis à lire, avec une véritable passion, un ouvrage 
publié de 1810 à 181a, à Leipzig, sous le titre de Symbo- 
lique et Mythoh^ des anciens peuples et des Grecs en parùcuUer, 
par G.*Fr. Creuser. L'ouvrage l'avait séduit et par les hori- 
zons qu'il lui ouvrait au delà des limites, un peu étroites, où 
s'était tenue dans les derniers temps l'étude de . la mytho- 
logie en France, et par ce grand appareil d'érudition qui 
rassurait de la hardiesse des conjectures par la masse 
des textes allégués à l'appui. M. Guigtiiaut, tout pénétré de 
son sujet, ne souhaitait qu'une chose : c'était de pouvoir, par 
une traduction", communiquer au public français la jouissance 
qu'il y trouvait lui-même ; et son rêve se réalisa. Notre con- 
frère M. Albert Maury , qui fut appelé.à donner son concours 
à l'achèvement de ce grand ouvrage, nous a raconté, dans 
une très-intéressante notice \ comment il fut commencé. 

' Bemiê poUtiqme et li'Ueratfv. n* /i3 (ia ayril 1876). 
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Millin était mort comme il s'apprêtait à donner une deuxième 
édition de sa Galerie mythohgique, publiée en 1 8â i . Le libraire 
Soyer, qui était propriétaire de l'ouvrage, cherchait quel- 
qu'un qui revit le texte et complétât les planches. On lui 
parla de M. Guigniaut. La proposition fut accueillie de part 
et d'autre avec cette modification : que l'on substituerait au 
texte vieilli de Millin la traduction de la Symbolique de Creu- 
zer, dont la nouvelle édition venait de paraître. Mais ni le 
libraire ni le jeune auteur ne savaient quel marché ils fai- 
saient. Le libraire voulait un travail qui lui permit de profi- 
ter de la vogue assurée à l'œuvre de Millin par le succès de 
la première édition : quoi de plus rapide qu'une traduction? 
et il associait à un livre favorablement accueilli en France ub 
ouvrage célèbre en Allemagne. M. Guigniaut voyait un 
moyen de faire connaître à la France, sous le couvert et 
comme à la suite d'un ouvrage goûté du public , un livre qui 
l'avait tant charmé lui-même. Le libraire ne se doutait pas 
qu'un quart de siècle s'écoulerait avant qu'il pût voir la fin 
de l'entreprise; et M. Guigniaut, que toute sa vie de savant 
serait absorbée dans une œuvre où le public superficiel, ne 
jugeant un livre que sur son titre, pourrait ne voir qu'une 
traduction. 

Si ce livre tarda si longtemps à s'achever, c'est qu'il n'est 
pas une traduction; et, dès l'abord, M. Guigniaut était bien 
résolu à en faire autre chose. L'ouvrage devait avoir trois 
volumes, chacun divisé en deux parties : l'une consacrée à 
la traduction du texte, c'était la part de l'auteur allemand: 
l'autre aux notes et éclaircissements, c'était la part de l'éru- 
dit français. Mais M. Guigniaut ne sut pas rester absolument 
fidèle à ce plan. P'abord il ne put s'en tenir à la traduction 
littérale du texte allemand. 11 y trouvait des défauts de com- 
position qui, dépouillés des voiles de la langue originale, 
eussent été beaucoup plus choquants pour un lecteur fran- 
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çaîs. Il en 6t donc une traduction libre et pour mieux dire un 
remaniement de fond en' comble : travail pénible oii il ne 
pouvait suivre, comme il l'eût voulu, son auteur, ni s'aban- 
donner entièrement au mouvement de sa propre pensée. En 
second lieu les notes et éclaircissements, au lieu d'être un 
simple commentaire, devenaient des dissertations véritables 
où l'auteur se donnait d'autant plus volontiers carrière, qu'il 
s'était trouvé gêné ailleurs. 

Lié par les conditions de la publication, M. Guigniaut ne 
put donc prendre le parti auquel il se serait arrêté, sans 
doute, s'il n'avait eu qu'à se résoudre d'après l'expérience de 
ses premiers efforts : fondre le tout en un seul jet sur un 
plan conçu par lui-même, où Greuzer serait entré pour les 
idées et le développement qu'il eût été bon de lui emprunter, 
mais où l'auteur français, libre dans ses allures, aurait pré- 
senté à leur vraie place et sous le meilleur jour les résultats 
de ses recherches personnelles. Au lieu de cela , il se vit con- 
damné à porter la chaîne de son auteur, sauf à s'en dégager 
dans les dissertations. 

Le commencement du livre était ce qui offrait le plus de 
difficultés. Greuzer y traitait des religions de l'Egypte, de 
l'Inde et de la Perse : de l'Egypte, avant que GhampoUion eût 
donné la clef de ses fastes historiques et religieux par la 
lecture des hiéroglyphes ^ de l'Inde et de la Perse, avant 
qu'Eugène Burnouf eût déchiffré la langue originale du Zend- 
Avesta (i83o); et la seconde édition n'avait qu'imparfaite- 
ment suppléé à ce qui faisait complètement défaut dans la 
première. M. Guigniaut pouvait aller plus loin. Sans être 



' La fafiaease Lettre à M. Dacier, où il expose les principes de lecture des 
noms de princes écrits en caractères hiéro^yphiques, fut communiquée à TA- 
cadémie des inscriptions et belles-lettres le 17 septembre 18a a; le Précit du 
système hiéroglyphique des anciens Egyptiens, qui résume Tensemble de ses dé- 
rouTcrtes, fut publié en i8a4. 
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mitië aux études orientales , il était en rapports intimes avec 
ceux qui travaillaient alors à les étendre : avec Silvestre de 
Sacy, le père des orientalistes modernes, avecGhézy, Etienne 
Quatremère, GhampoUion, Abel Rémusat, Eugène Burnouf; 
mais, pendant qu'il remaniait son auteur, la science marchait 
à ses c6tés,et, si prompt qu'il fût à en consigner les résul- 
tats dans son travail, elle dépassait le lendemain le point où 
il avait dû se fixer la veille. Ses livres consacrés à l'Egypte et 
à rinde eussent-ils été les derniers de l'ouvrage , ils se trou- 
veraient encore arriérés aujourd'hui. 

Le premier volume, texte et notes, parut en tSaS, com- 
prenant, avec l'introduction, les religions de l'Inde, de la 
Perse et de l'Egypte. 

Greuzer avait commencé par l'Egypte. M. Guigniaut fit à 
l'ouvrage qu'il traduisait un premier changement en commen- 
çant par l'Inde et la Perse. On l'en a hlâmé , et , au point de 
vue de l'antérionté historique , il' aurait eu tort sans doute : 
les monuments 1^ plus anciens de l'Inde n'approchent pas de 
l'antiquité des moiiuments égyptiens. Mais , au point'de vue de 
Torique des religions qui ont régné dans l'ancien monde , il 
avait raison. Les montagnes et les plateaux de Tlndoustan sont 
le vrai berceau des populations qt^ se sont répandues dans 
l'Occident, emportant leur culte avec elles. Quoique d'un 
temps postérieur, les livres religieux de l'Inde et de la Perse 
mettent sur la voie d'une religion de date plus reculée. Il 
était donc légitime de leur donner le premier rang. 

La première partie du second volume fut publiée en 1829 : 
on y trouvait les religions de l'Asie Alineure , de la Grèce et 
de l'Italie, mais point de notes. Une seconde partie de ce 
même volume, consacrée aux grandes divinités de la Grèce 
et à leurs analogues en Italie, qui parut en i835, n'en am- 
tenait pas davantage. G'était le remaniement du travail de 
Greuzer, sans le contingent d'études personnelles que le tra- 
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ducteur, dans son plan primitif, réservait à la seconde partie 
de chaque volume. C'est que le rétablissement de l'Ecole nor- 
male sous le nom d'Ecole préparatoire (1896) avait fait 
perdre à M. Guigniaut les loisirs que la suppression de la 
même Ecole en 1811 s lui avait faits. Dès 1836, il y était ren- 
tré comme maître de conférences de littérature grecque ; en 
i8â8, en même temps qu'il suppléait Boissonade à la Fa- 
culté des lettres , il devenait à l'Ecole directeur des études. 

«Il avait fallu, dit notre confrère M. Maury dans la notice 
que j'ai citée déjà, il avait fallu la haute estime qu'avait laissée 
dans l'Université le jeune helléniste pour qu'on lui confiât des 
fonctions aussi importantes et aussi délicates ; n — car on n'é- 
tait pas rassuré touchant ses opinions. Les Religions de Vandqmiê 
se taisaient sur la Bible, et le jeune professeur était suspect 
d'être philosophe : il avait dédié son ouvrage à son ancien ca- 
marade et collègue Victor Cousin. 

«Vatimesnil (continue M. Maury), alors ministre de l'ins- 
truction publique^ avec l'esprit qui l'animait, ne s'arrêta pas 
aux objections qu'on lui fit; mais il promit à ceux qui blâ- 
maient cette nomination de ne pas laisser au jeune directeur 
des études ses coudées franches et d'en faire surveiller, l'ensei- 
gnement par un mattre de conférences à l'abri de tout soupçon 
de philosophisme; d'un catholicisme, d'un -royalisme mani- 
festes. Les vitras, les discales de Frayssinous se tinr^it pour 
satisfaits. Le surveillant donné à Guigniaut était Michelet » 

Notre confrère ajoute en note : « Je tiens cette anecdote de 
la bouche même de Guigniaut. 39 On ne peut donc la révoquer 
en doute. Mais il n'en faut pas forcer ie sens. Notre ancien 
maître n'a pu avoir d'autre pensée que d'opposer, en un con- 
traste piquant, la défiance dont il était l'objet lui-même et la 
confiance absolue que l'on avait en M. Michelet : confiance bien 
méritée quant au talent, et qu'il ne trompa à aucun égard 
dans ie cours de son enseignement à l'Ecole. Je ne parle ni de 
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catholicisme ni de royalisme, je parle de cette élévation de 
pensée, de cette haute impartialité, de cet enthousiasme pour 
tout ce qui était grand et beau, qui se maaifestaient dans ses 
leçons. Ceux qui , comme moi, ont suivi son cours de 1 83 i à 
i83A , époque où il devint suppléant de M. Guizot à la Sor- 
bonne avant d'arriver au Collège de France, en ont gardé une 
impression que les écarts postérieurs de ce grand talent n ont 
pas effacée, et leur affection , quoique douloureusement mise 
à l'épreuve dans la suite de sa carrière, lui est restée fidèle 
jusqu'à la fin. 

L'Ecole préparatoire reprit son nom d'Ecole normale après 
la révolution de iSSo, et M. Guigniaut, de directeur des 
études, en devint le directeur. Ses amis étaient arrivés au pou- 
voir, et lui-même se rattachait par toutes ses sympathies à la 
cause triomphante. Mais ce triomphe , en lui donnant un titre 
plus haut, lui suscitait plus de difficultés. S'il avait fallu du 
tact et de la prudence pour gouverner l'Ecole dans cette fer- 
mentation de l'opinion qui précéda la révolution de i83o , il 
y fallait des qualités plus fortes au milieu des troubles pério- 
diques de la rue dont le retentissement arrivait bien jusque 
dans la xour du Plessis. Son attitude ferme et modérée sut en 
prévenir le contre-coup dans les imaginations les plus ardentes 
et l'Ecole lui doit d'avoir traversé cette crise à son honneur. 
C'est au commencement de cette période, en i83i , qu entré 
à l'Ecole je commençai à le connaître, et, pendant trois ans 
passés sous sa direction , j'ai pu apprendre tout ce qu'il y avait 
d'élévation dans son esprit, de fermeté dans son caractère et 
de bonté dans son cœur. La direction alors n'était pas séparée 
de l'enseignement. M. Guigniaut continuait de professer l'his- 
toire de la littérature grecque , en seconde année ; et il mon- 
trait, dans l'une et dans l'autre de ces fonctions, un dévoue- 
ment absolu à ses devoirs. 

On murmurait bien quelquefois de la sévérité de la disci- 
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pline. L'Ecole normale n'avait pas, comme aujourd'hui, trois 
mois de congé aux grandes vacances, dix ou douze jours à 
Pâques, la sortie du dimanche entier jusqu'à dix heures ou 
dix heures et demie, et une fois par mois la rentrée k minuit. 
L'École, confinée dans les bâtiments du Plessis, dépendances 
du lycée Louis-le-Grand, tenait un peu du régime de collège : 
deux mois de vacances au plus, trois jours de congé à Pâques, 
sortie à une heure le jeudi, à midi le dimanche, et rentrée à 
neuf heures; lever à cinq heures en toute saison. Mais il était 
si évident que l'étendue des matières de chaque cours ne com- 
portait pas plus de loisirs, que l'on en prenait son parti, trop 
heureux de profiter du temps que ne nous marchandaient pas 
nos mattres de conférences : les Mablin, les Michelet, les 
Patin, les Gibon, les Rinn, les Ampère, les Burnouf. 

Pourtant on murmurait bien quelquefois aussi contre 
M. Guigniaut , comme professeur, lorsque , commençant sa leçon 
à dix heures et demie, il nous retenait fort au delà de l'heure 
du dîner. Mais, après qu'on avait dtné, on savait apprécier 
cette abondance d'érudition et ce zèle qui faisait que, s'il de- 
mandait aux élèves plus qu'il n'était voulu par le règlement , 
il donnait, lui, à ses conférences, bien au delà de ce qui était 
exigé. Ce qu'on appréciait surtout et en tout temps, c'est son 
attachement à l'Ecole et aux élèves de l'Ecole. Quand on en- 
trait dans cette maison, on ne relevait pas seulement de lui 
pendant trois ans, on était à lui pour toujours. Quiconque 
avait passé par l'Ecole restait l'objet de sa sollicitude. Il ne 
se bornait pas à faire bien placer un élève à la sortie, il le 
suivait avec le même intérêt dans toute sa carrière; j'en puis 
témoigner par moi-même , et beaucoup d'autres lui rendront 
avec moi ce témoignage. 

M. Guigniaut a donc rempli, dans toute leur plénitude, les 
devoirs de directeur de l'Ecole normale. Au-dessus de lui, l'É- 
cole avait un patron au Conseil supérieur de l'instruction pu- 
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blique. Dans la répartition des divers grands services de rensei- 
gnement entre les membres de ce conseil , elle avait été attribuée 
au plus illustre de ses anciens élèves, à V. Cousin; et Cousin 
avait voulu montrer que» même dans les plus hautes régions, 
on ne déroge point h enseigner. Professeur suppléé à la Sor- 
bonne, il faisait à TÉcole des leçons dont les élèves particuliers 
de philosophie ne furent pas les seuls à profiter. Mais il désirait 
avoir une part d'action plus grande dans la direction de 
rÉcole; et M« Guigniaut,4|uoique plein de déférence pour sa 
position et pour tous ses titres, non moins que d'affection pour 
sa personne , n'était pas homme à rien céder des droits dont il 
^tait investi comme directeur. 

Ce fut ce qui détermina son départ. Cela n'eut pas le carac- 
tère d'une disgrâce. Il entrait à la Faculté des lettres , où il 
devenait collègue de Boissonade, «on ancien titulaire, de 
Victor Le Clerc , de P^tin , de VUlemain , de Cousin lui-même. 
Mais il ne semblait pas qu'il y fût appelé par des raisons de 
convenance enb*e ses études et la chaire qui était à remplir. 
Il enseignait la littérature grecque à l'Ecole normale ; il pour- 
suivait son histoire des religions de l'antiquité : or la chaire 
vacante était une chaire de géographie. De plus, pour y être 
nommé, il fallait être docteur, et M. Guigniaut ne l'était pas. 
Il accepta toutes les épreuves. U fit ses deux thèses de doctorat, 
l'une sur Hermès (De ÈppioSieu Mercurii myûiologia) , l'autre sur 
la Théogonie d'Hésiode : c'étaient deux sujets qu'en raison même 
de ses travaux de conférences ou de cabinet il possédait à fond. 
Il les traita avec une sûreté de vue que Ton pouvait attendre 
de son érudition et une sobriété qui n'était pas dans sa na- 
ture ; disons aussi une brièveté qui n'est plus guère imitée au- 
jourd'hui et qui du reste ne se ferait pas facilement agréer : 
lune des deux thèses a vingt-huit pages , l'autre quarante. De 
telles proportions exigent un travail achevé ; et dans les grandes 
lignes de ces deux morceaux on sentait une main de maître. 
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Il dédiait la thèse latine à son ancien professeur Burnouf le 
père ; sa thèse française , aux élèves de TÉcole normale , « comme 
un exemple que leur devait peut-être leur chef depuis sept 
ans, et leur constant ami.» C'est une leçon qu'il leur don- 
nait encore et un adieu qu'il leur adressait. 

La chaire de géographie était passée comme héréditairement 
de Barbier du Bocage père à Barbier du Bocage fils. Le pre- 
mier, élève de Danville, avait été l'auxiliaire de Ghoiseul-Gouf- 
iîer, de Sainte-Croix et de plusieurs autres , même à l'étran- 
ger; le second avait surtout vécu du renom de son père. La 
succession n'avait rien d'écrasant. M. Guigniaut, il est vrai, 
n'avait jamais enseigné spécialement la géographie ; mais il 
avait enseigné l'histoire , et la géographie peut être envisagée 
sous deux points de vue : l'un physiqii^, l'autre historique. Le 
nouveau professeur ne pouvait méconnaître que la géographie 
physique est le fondement de la géogra^^hie historique, et il 
n'eut garde delà négliger dans ses travaux préparatoires; mais 
il commença par prendre l'aiitre pour sujet de ses leçons, et 
d'abord, comme on le devait attendre de ses études antérieures 
et de son goût personnel, il retraça l'histoire de la géographie 
dans l'antiquité. Cela seul le forçait à étudier la géographie 
physique et même mathématique, comme moyen de contrôle 
ou de rectification appliqué aux théories des anciens géo- 
graphes. Il en arriva ainsi à la science complète de la géogra- 
phie comparée. La parfaite connaissance qu'il avait de la langue 
allemande lui permettait de se tenir au courant des travaux 
accomplis sur cette matière de lautre côté du Rhin. Il sut en 
mettre à profit les résultats et montrer par ses leçons, à son 
tour, ce que peut une critique habile associée à une solide 
érudition. 

Diverses publications se rattachent à cette époque de la vie 
de notre confrère. Il avait rédigé pour la traduction de Tacite, 
par Burnouf, deux dissertations : l'une, sur la Vénus de Paphos; 
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l'autre, sur le Dieu Sérapis et wn origine , ses aUributs et son his- 
toire; dissertations qui furent tirées à part en 1837 et 1838. 
Il avait donné , en 1838, dans la Biographie tmiverselle de Mi- 
chaud , un grand article sur l'antiquaire danois Zoëga , l'un 
des précurseurs des études égyptiennes à la fin du dernier 
siècle, et quelques autres dans le Globe et le Lycée, dont il 
était collaborateur avec plusieurs universitaires de son temps. 
Depuis il inséra un assez grand nombre de morceaux dans 
YEncyclopédie des gens du monde : les uns se rapportant à ses 
études sur les religions de l'antiquité, comme les articles My- 
thologie, Oracle; les autres dérivés de ses leçons de littérature 
grecque à l'École normale, Aristote, Hérodote, Hésiode, Homère; 
d'autres, enfin , de son cours de géographie , PtoUmée, Strabon, 
Xénophon (i8âo-i8/i&). Plus tard encore il écrivit dans la 
Revue de philoU^e, de M. Léon Renier, dans la Revue archéo^ 
logique, dans le BuUefin de la Société de géographie. Dès 1887, 
M. Guigniaut avait conquis une place assez distinguée dans le 
monde savant pour que l'Acadéqiie des inscriptions et belles- 
lettres, sans attendre l'achèvement de son grand ouvrage, 
l'appelât au fauteuil laissé vacant par la mort de Van Praet ^ 
C'était pour lui un puissant encouragement à le terminer. 
La Faculté des lettres, tout en lui prenant le temps considé- 
rable qu'exige la préparation d'un coui% consciencieux, lui 
laissait néanmoins plus de loisir qu'il n'en avait eu quand il 
avait à joindre dans l'École normale les soins du professorat 
à ceux de l'administration. 11 en usa donc pour reprendre la 
publication des Religions de l'antiquité. 11 docTna en 1889 la 
première partie du tome III, le livre VII de l'ouvrage , comprenant 
surtout le culte et les mystères de Bacchus et la doctrine des 
mystères; puis en 18&1 une seconde partie de ce même tome, 
le livre VIII, relatif au culte de Cérès et aux mystères d'E- 

» Il fut élu le 1 4 avril 1887. 
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leusis : seconde partie qui n'était pas encore la vraie seconde 
partie du plan pnmîtif, puisque c'était la suite du texte, et 
non les notes promises. Les planches avaient pam en même 
ten^squele texte : un premier cahier, correspondant aux trois 
premiers livres, avec le tome I en 1826; un deuxième cahier, 
correspondant aux livres IV à VII , avec la première partie du 
tome ni en 1889 ; un dernier cahier avec la deuxième partie du 
même tome, ou le livre VIII, en i8&t. Elles formaient uh 
tome IV dont la première partie contenait les explications, 
dues la plupart au traducteur, et la deuxième partie, les fi* 
gures^ L'ouvrage avait donc ses quatre volumes; était-il arrivé 
h son terme? Non, car le premier volume seul avait ses notes 
ou éclaircissements; les deux autres-, première et deuxième 
partie, n'étaient que la suite et le complément du texte rema* 
nié par le traducteur, avec des notes au bas des pages, mais 
rien des éclaircissements réservés. Gonunent cela devait- il finir ? 
Nul ne le peut mieux dire que notre confrère M. A. Maury, 
et c'est pourquoi je dois recourir encore au témoignage qu'il 
en a rendu dans sa notice : 

«Soyer, dit-il, s'impatientait; le brave éditeur s'était flatté 
de mettre en vente, dès 1899 ou i83o, l'ouvrage complet, 
et il n'apercevait plus le terme de la publication. Il s'était re^ 
tiré des affaires et ne tenait plus à la librairie que par cet ou- 
vrage, qu'il mettait son honneur à éditer jusqu'au bout. Il 
pressa donc vivement Guigniaut d'achever, et comme il était 
du petit nombre de ces. éditeurs qui lisent et relisent ce qu'ils 
impriment, it avait pris soin de relever tous les renvois où 
Guigniaut promettait une dissertation spéciale. Il en apporta 

' Ces deux volumes furent aussi puUiës à part sons ce titre : Nouvelle Galerie 
myikôlùgique de MHIm, comprenant ]a galerie miythologiquê de feu Millin , revue , 
complétée, formée de plus de 3 00 planches gravées au trait, renfermant environ 
1,000 monuments relatifs aux religions de Tïnde, de la Perse, etc., avec leur ex- 
plication, par J.-D. Guigniaut, précédées d'une introduction. Paris, F. Didot, 
i86t, a vol. i^-8^ 

IT. 2 1 
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la liste au savant académicien qui, moins habitué naturelie- 
ment que Soyer à tenir ses livres par doit et avoir, fut quelque 
peu ému des dettes qui lui reataîent à soider; car, la traduc- 
tion arrivée à la fiq , il s& croyait aax trois quarts libéré. Certes 
il n'était pas honmie à laisser protester sa signature , et, sen- 
tant qu'il ne pottvajil pas suffire dans un dékî rapproché à 
composer tant de notes qui èsmeni être chacune un petit mé- 
moire, il songea à se donner d»s coUaboraèeurs. C'étaîl là pour 
lui un grand sacrifiaeî; mais son éditeur le pressait, et il était 
plein d'égards pour ce digne vieiliard qui avait luî-méme sa- 
crifié ses intérêts à l'amélioratipn du livre. Guigniaut se résolut 
à chercher des auxiliaires; il s'adressa à son confrère Lietronne, 
dont il estimait haul le savoir et l'expérience. Gelui-*^i lai in- 
' diqua deux jeunes éru<kts auxquels il marquait de la bienveil- 
lance. 73 — C'étaient M. E. Vinet et notale confrève M. A. Maury . 

tt Guigniaut accepta donc les deux collaborateurs, et, après 
les avoir réunis, il répartit entre eux les notes à faire, se ré- 
servant seulement la rédaction de quelques-unes et la révision 
du travail dont il se déchargeait. Af. Ë. Vinet choisit ce qui se 
rapportait aux monuments figurés; à. M. A. J^auvy revinrent 
les questions purement mytbolo^ques et ethnogra^iqves. 
Cette collaboration dura près de cinq années. J^ai pu (ajoute 
notre confrère), dans un long commerce »vec Guigniaut, ap- 
précier tout ce qu'il y avait en luidequalitéarareset de savoir 
consciencieux. Dans, l'œuvre de oriiîci^e-^ incessante qu'il s'éteit 
imposée, ce savant ne se départait janiais de ku modémtion 
qui fut un des traits distînçtifs de son caractère. Chez-lui, on 
ne trouvait aucun parti pris, aucune de ces prévent^os, de 
ces rancunes mesquines, de ces préoccupations personnelles, 
qiie l'on rencontre trop souvent chez les hommes, de science; 
la sérénité de son âme se reBétait dans ses jtigements. 7> 

Dans l'hommage que j'adresse au noin de l'Apadémie à son 
ancien secrétaire perpétuel, je suis heureux de pouvoir em-^ 
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prunier les paroles d'un membre dont la collaboration ajoute 
tant d'autorité à ce qu'il dît de l'œuvre de M. Guigniaut. No- 
tons du reste que M. Guigniaut, se faisant terupule de se rien 
attribuer du tiravaîl d'autrui , avait voulu que les parties propres 
à chacun de ses deux auxiliaires fussent signées de leur nom. 

C'est le 17 décembre 18&1 que notre confrère mettait un 
tenae à sa publication en signant l'avertissement de la troi- 
' sième paf ti^ du tome IIL Résumant dans une dernière page la 
pensée qui l'avait animé aïk cours de ce long travail : « Puisse 
ce livre, disait-il, si longtemps pour nous le compagnon fidèle 
des bons comme des mauvais jours, contribuer de plus en 
plus, pour sa part, au progrès* de la solide érudition et de la 
saine raison, à Faccord si désirable du sentiment religieux et 
de la pensée philosophique. Dans notre pays tant agité par le 
vent des opinions passionnées et des doctrines superficielles, il 
a fait, mieux qu'un autre peut-être, comprendre l'essence de 
cette forme symbolique et mythique qui fut l'expression spon* 
tanée autant que nécessaire des antiques croyances, qui est 
inhérente à toute religion. Puisse-t-il, sous la forme, faire 
saisir le fond, et par cela même mesurer la distance d«s cultes 
antérieurs au christianisme, engagés plus ou moins dans les 
liens de la nature et du monde, à ce culte, saint entre tous, 
qui veut que Dieu ^oit adoré en esprit et en vérité; qui fonde 
l'obéissatice sur la raison , l'autorité ^ar la liberté , et qui n'exn 
clut pas plus la philosophie que la. philosophie ne doit l'ex- 
clure *. 

L'ouvrage, dans ses dix tomes, ne comprenait pas encore 
tout ce qui avait été promis. Il lui manquait la table générale 
et le discours préliminaire ^ qui devait prendre place à la tête 

^ Rdigions de l'antiquité, t. III, a* partie, a' sectioa. Avert p. m et iv. 

' «Accompagné dé quelques notes additionnelles aux livres I, II, îll, dont les 
éclairdflsenients, publiés depuis i8a5, sont nécessairement, disait-il en 1 8/ii , en 
arrière de la science. ^^ Avertissement du tome lli, a* partie, p. vi. 

ai . 
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du terne I. Mais on ne pouvait pas attendre davantage , et } on 
résolut de le clore, tout en y laissant, comme dans la boite 
de Pandore, l'espérance : 

«Sitôt que nous le permettront des circonstances plus favo- 
rables, disait M. Guigniaut en parlant de cette table, nous la 
joindrons au discours préliminaire, médité par nous depuis 
vingt-cinq ans, mais qui a pris les proportions d'un livre à 
part sur le génie des religions antiques, leurs formes, leur' 
histoire, leurs rapports avec le judaïsme et le christianisme, et 
les travaux dont elles ont été l'objet jusqu'à nos jours. Ce sera 
tout à la fois un précis et un supplément de notre grande com- 
pilation mythologique, ou nou's tâcherons de mettre à la hau- 
teur de 1b science actuelle nos recherches de 189 5 sur les 
religions de l'Inde, de la Perse et de l'Egypte, pour qu'elles 
ne soient pas trop en arrière des résultats consignés dans ce 
volume et dans le précédent (iSûg-iSSi) sur les cultes de 
l'Asie occidentale, de la Grèce et de l'Italie. Les Relipons de fan- 
tiqutté n'en demeurent pas moins terminées par la présente li- 
vraison, et cette publication nouvelle, tout en s'y rattachant à 
titre de supplément, en restera tout k fait distincte : elle sera 
notre œuvre de tout point personnelle et ne regardera que 
nous seuP. 7» 

La table pourra toujours se faire, et f éditeur qui Tentre- 
prendrait n'y perdrait ni son argent ni sa peine, car l'ou- 
vrage est véritablement une Encyclopédie mythologique , comme 
M. Guigniaut le dit quelque part; et ceux qui ont la bonne 
fortune de le posséder s'empresseraient d'acquérir ce complé- 
ment si utile. Quant au discours préliminaire , il eût été le 
dernier mot de l'auteur sur un sujet qui l'avait occupé toute 
sa vie. Ce dernier mot, M. Guigniaut est mort sans l'avoir dit. 

Il a porté lui-même sur son œuvre un jugement que le 

* Religions de l'antiquité , t. III , p. a . 
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monde savant ratifiera. Dans sa notice académique sur Grcu* 
zer, ne pouvant point ne pas parler de la traduction de la 
Symbolique, il s'exprime en ces termes : ((Enfin, s'il nous est 
permis de le dire, il eut la fortune, assez rare pour un écri* 
vain allemand et sur ces matières, de trouver en France, sans 
Tavoir cherché, un traducteur qui ne le trahit pas,G'est-à*-dire 
qui ne le traduisit pas à outrance; qui, ens'inspirantderesprit 
plus encore que de la forme de son œuvre, en faisant pénétrer 
quelques rayons de la lumière de notre langue dans le temple 
un peu mystérieux de la Symbolique, y guida le lecteur fran- 
çais sans le profaner, osa même /en élargir les avenues pour le 
rendre plus accessible , et en agrandir les proportions sans en 
altérer le caractère. C'est la justice que rendit publiquement 
l'auteur lui-même à cette traduction, qu'il considéra comm^ 
un utile remaniement et comme un complément de son livre, 
dans la troisième édition publiée quelques années après. » 

L'ouvrage a vieilli, notamment en ce qui touche les ma* 
tières du premier volume relatif à l'Egypte, à l'Inde et h la 
Perse. M. Guigniaut, on l'a vu, le proclamait lui-même et ne 
songeait qu'à le remanier en ces endroits. Mais pour ces par- 
ties même il y a plus d'une appréciation à retenir; et, pour 
la Grèce, le fond en restera. M. Maury, qui a publié à son 
tour, en son propre nom, une histoire si savante, si complète, 
en trois volumes des Religions de la Grèce antique, n'a pas cru 
pouvoir mieux faire, sur les points les plus considérables , spé- 
cialement sur les mystères, que de renvoyer à M. Gui- 
gniaut ^ Pour la Grèce, en effet, la base du travail, ce sont 
les textes et les monuments de l'antiquité classique, et M. Gui- 
gniaut, par sa vieille connaissance delà littérature grecque, 
par son habitude de l'archéologie, était capable de les inter- 
préter aussi bien que personne. C'est bien là qu'on trouve la 

' HUtoite des reUgiant de la Grèce antique, t. H , p. 34 o. 
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religion des Grecs, telle quelle se développa en Grèce. D'où 
venait*elle et quelle était l'idée première de ses mythes ? Sur 
cette question, une connaissance plus complète de l'ancien 
Orient peut donner des lumières nouvelles; et nous devons 
plus d'une révélation curieuse à ia mythologie comparée. Cette 
science s'est développée de nos jours parallèlement à la phi- 
lolpgie comparée, quelquefois même de façon à se confondre 
sur |duB d'un point avec elle ^ Notre illustre associé étranger 
M. Max Mnller a singulièrement élargi et éclairé cette voie. Il 
a montré comment les mythologies, à l'origine, avaient pu 
être copime une forme de langage. On voulait dire que le so- 
leil se lève après l'aurore, qu'il suit l'aurore : on disait que 
le soleil aime l'aurore ou poursuit l'aurore, et de là à se re- 
présenter le soleil sous les traits d'Apollon , et l'Aurore sous 
la forme d'une nymphe ou d'une déesse, il n'y a qu'un pas. 
Cela est ingénieux et vrai; plus d'un problème de l'antique 
mythologie se résout par l'application de ce système^; et 
M. Guigniaut avait lui-même signalé ces rapports de la my- 
tkologie et du langage, d'abord dans un article de VEncyeUn 
pidte deê gens du inonde sur la Mythoh^^, puis en tête do la 

^ «Il a é^ pleinement prouvé que la mytliologie est aimplepient une phase 
inévitable dans le développement du langage, le langage étant pris dans son véri- 
table sens , non-seulement comme symbole extérieur de la pensée , mais comme le seul 
moyen possible de lui donner un corps.?) (Max Muiler, Esêais sur la mythologie 
cûi^anfi (Ij^endes grecques), traduits par G. Perrol, p. 309; cC. p. 180); et 
encore : «La même cIassi6cation qui a introduit dans l^histoire des langues un 
ordre nouveau et naturel et jeté sur le développement du langage des lumières 
quVm n^avait jamais entrevues dans les temps passés se trouvera applicable à une 
étude sd^tifique des retigioaa.» (Mai MûUer, Eisaiê st^r VhiêUdre desreUgùms, 
trad. Harris, in-is, p. 3o.) 

' «L'idée d'Héradôs, serfd'Eurysthée, est d'origine solaire : c'est l'idée du So- 
leil enchatné à son travail et accmnplissant sa tâche pour les hommes, ses inié- 
TÎeurs en forcç^ et en courage . . . C'étaient )à des ^pressions nécessitées par l'ab- 
sence de verbes plus abstraits. 77 (Max Mùller, Esiois sur la mythologie comparée y 
trad. Perrot, p. i/i5.) 

^ Rappelant le système d'Otifried Muiler, de Creuser et de J^iobeck, W grand en- 
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notice historique, lue en séance publique, sur Bopp, où il en 
parie avec une grande élévation de pensée et une rare fer- 
meté de ton^ 

Il y a péril toutefois à s'engager trop avant dans la voie in- 
diquée par M. Max Mûlier» Le mythographe ne connatt pas 
de barrière. Ce n'est pas seulement Apolloa qui est le dieu 
Soleil ; ou Phaéton son fils » le Soleil desséchant ; ou Endymiqn , 
le Soleil couché; ce n'est pas non plus seulement Hâraclès 
(Herctde) dont les traYatil.se rapportent k l'action de l'astre 
du jour. Presque tous les héros deviennent des divinités so- 
laires, et les nymphes des Aurores. Telles, parmi ces der- 
ni^es, Daphné qui meurt quand Tatteiot Apollon, ou Goronis 
moins rebdfte à ses tendresses ; lola , délaissée par Hercule au 
commencement de ses travaux , et qui lui revient pour mourir 
auprès de son bâcher; Europe et Danaé; Eurydice qu'Orphée 
(autre Soleil?) ramène des enfers et qui lui échappe lorsqu'il 
la regarde; même la nymphe Aréthuse, qui est une fontaine, 
est une Aurore, et aussi GEnone, la compagne de Paris, Bri- 
séis, la captive d'Achille. Tels, parmi les héros, Persée, Bel- 



msiui de là SymboUquê, îl di«Ât : « Gê ii*Mt |M8 ici fe lieu d*aborder oâtie grande 
eoQtrovene ; mais rien n*empéehe qu^il ne se forme, avec le temps et dVne ma- 
nière légitime, des familles de mythologies, de religions, comme des familles de 
langues, dont les racines soient identiques, dont les flexions, pour ainsi t>arldr, 
soient analogues et qui doivent finalement s*eiptiquer les unSs par les autras, 
quoiq«*elles aient dans leur complète eflloresceuce un caractère d'origiivditë rala- 
tive.7) (Art. Mythologie, p. 16 du tirage à part.) 

^ « Deux sciences nouvelles ont été créées de nos jours dapâ f ordre de la philo- 
logie et de ThistÂre, par le progrès de Tanalyse apjdiquée anx csovreB primor- 
diaks de Tesprit himiain. Ce sont, d^wie part« la science des langues, oignes si 
divers en apparence de la pensée des peuples; de Tautre, la sdencè des mythes 
ou la mythologie, expression non moins variée de leurs croyances. Analogues à la 
géofogîe, à Tanatomie, à la physiologie comparée, Thonitear de notre siède est bu 
sera de les avoir eonstitnées sur la double base de Tobservation et de Tinduction , 
et par là d^avoir sondé, à des profondeurs auparavant inconnues , Thistoire du génie 
de rhomme aussi bien que celle de la nature.» (Exorde de la nolicede Bopp, 
1869-) 
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lérophon» Thésée, Gadtnus, Méiéagre, ÛOdipe tuant Lalas, 
le vieux Laïus devenu le ^gne des monstres de l'orage ; Sar- 
pédon, Memnon, Paris, Achille, Ulysse lui-même. L'expédi- 
tion des Argonautes, la guerre de Thèbes, la guerre de Troie,' 
se changent en expéditions solaires. La guerre de Troie, aux 
yeux des historiens, était l'histoire épique des querelles de la 
Grèce et de l'Asie Mineure, ou comme un prélude de la guerre 
des Grecs' et des Perses, ainsi que le montrait le père de l'his- 
toire, Hérodote; aux yeux des mythographes , ce n'est, pour 
prendre les termes mêmes de M. Max MuUer, «qu'une répé- 
tition du siège quotidien de l'Orient par les puissances solaires 
qui chaque soir, à l'Occident, sont dépouillées de leurs bril- 
lants trésors ^ » Et l'on ne s'arrête pas aux confins de l'âge 
mythique. Gyrus lui-même devient un héros solsôre. 

Mais si la mythologie descend si bas dans l'histoire , l'his- 
toire à son tour n'aura-t-elle pas quelque droit de remonter 
jusque dans le domaine de la mythologie ?• Si le roi des Perses 
Gyrus est un Soleil, pourquoi Héraclès, qui est assurément 
une divinité solaire, comme son nom l'indique, n'aurait-il pas 
pu être, par divers traits qui se rattachent à sa légende, un 
personnage ayant vécu dans l'ancienne Grèce , comme les Grecs 
le croyaient? M. Max MûUer a signalé lui-même l'excès et le 
péril, et il en prend occasion d'inviter ceux qui le suivent à la 
prudence : <^ Malgré tout, dit-il après avoir rappelé les har- 
diesses de certains mythologues à l'égard de Gyrus , Gyrus a 
réellement existé ; c'est un personnage historique , un être en 
chaif et en os, dont la personnalité résistera à tous les efforts 
de l'analyse, même la plus perfectionnée. Nous voyons donc 
par cet exemple que l'analyse ne crée pas toujours ses propres 
héros; mais elle s'empare de leur histoire réelle; elle la serre 
de si près qu'il devient aussi difficile et même aussi impossible 

^ Lecture» ofthe science oflanguage, a* série, p. &70, dté par M. Baudry. 
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dé Ten dégager que de séparer le lierre du ehéne ou d'arra- 
cher le lichen du rocher auquel il s'attache. . • Il y a là^ con- 
tinue-t-il, une leçon que les mythologues ne doivent pas né- 
gliger. Ils sont naturellement enclins à vouloir expliquer tout 
ce qui peut être expliqué ; mais ils devraient ne pas oublier 
que , dans tout problème de mythologie , il peut y avoir des 
éléments qui résistent à l'analyse étymologique, par la raison 
bien simple que l'origine n'en est pas étymologique, mais his- 
torique ^» * 

M. Guigniaut n'avait pas attendu cet avertissement de 
M. Max MûUer pour mettre en garde contre les suites de cette 
confusion qui s'accomplit dans la légende entre la fable et l'his- 
toire. Citant ce vers qui est la formule élégante de l'anthro- 
pomorphisme» de l'idée faite homme : 

Tout prend un corps, une âme, un esprit, un visage, 

il ajoutait : 

CK Tandis que les êtres quelconques se présentent ainsi sous 
la forme de personnes , leurs accidents , leurs rapports quel- 
conques sous celle d'actions, que tous les phénomènes du 
monde physique et du monde moral se traduisent en histoire 
apparente, l'histoire, à son tour, l'histoire réelle se rattache 
par des liens étroits à des personnifications idéales, et les évé- 
nements les plus nécessaires, les hommes eux-mêmes, se mé- 



^ Max Mûiler , Euaù de la mythohgie comparée ( légendes grecques , trad. Perrot , 
p. 9i8, 9i9)> «Si nous trouvons, dît~il encore, une coutume absolument sem- 
blable dans TAmérique etTAustredie, nous sommes, par là même, mis en garde 
contre des conclusions trop hâtives.» {EuaU $ur la mythohgie comparée y p. 307.) 
Et il cite cet exemple : «Les Mexicains disent en parlant d^une éclipse que la lune 
est dévorée par un dragon, et chez les Hindous on retrouve juste la même idée. 
Ce n*est pas une preuve de relations historiques.» (P. 3»o.) r^U est impossible, 
ajoute4-iI, de se montrer trop circonspect dans une étude comparative des cou- 
tumes, lorsqu^il s'agit d'admettre ce rapport historique sur la foi de coïncidences 
ethnologiques, toutes surpreoanies qu'elles soient.» (/6MJ.,p. 3 s 3.) 
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lent et se confondent de mille manik'es avec les créations fantas- 
tiques de leurs pensées et avec les objets dans la nature ^. n 

Reconnaissons donc cette connexitë de la faUe et de l'his- 
toire; mais, parce qu'une légende peut se rapporter aux phé- 
nomènes de la nature, n'ayons pas la prétention de la croire 
étrangère è la vie réelle de l'humanité. M* Max Mûller peut 
avoir raison de dire : « Ces innondirables histoires cb princesses 
ou de jeunes fiiles merveillei^ement belles qui, après avoir été 
enfermées dans de sombres cachots, sont invariablement dé- 
livrées par un jeune et brillant héros, peuvent toutes être ra- 
menées à des traditions mythologiques relatives au printemps 
affranchi des chaînes de l'hiver; au Soleil, qu'un pouvoir li- 
bérateur dégage des ombres de la nuit, à l'Aurore qui» dé- 
gagée des ténèbres, revient de l'Occident lointain; aux eaux 
mises en liberté et s'échappant de la source des nuages^.» 
Mais il nous permettra d'ajouter : ^h l'histoire la plus vulgaire 
des passions humaines, ou tout simplement aux fantaisies 
d'une légende , brodée sur le thème de l'aim^ur. 9 Tous les en- 
lèvements n'ont pas pour explication, comme celui de Prûser- 
pine, la force vitale cachée pendant les mois d'hiver dans les 
entrailles de la terre ; toutes les délivrances ne sont point , comme 
celles d'Andromède et d'Hésione , un triomphe du Soleil sur 
les violences de l'orage. On en peut supposer de tout aussi 
dramatiques avec des péripéties plus variées et un déno4ment 
moins prévu. Parce que les saisons ont un cours régulier; que 
le soleil sç lève et se couche tous les jours; que l'aurore s'ef- 
face le matin devant lui et reparait le soir à son coucher dans 
les lueurs du crépuscule , ce n'est pas une raison pour que le 

^ La Myth(dogie eomiéérée dans ion principe y doru im élémentê 0I dont aon Air-' 
tmn, par J.-D. Giûgaiaut, meoibre de rinstitnt, profetseur de la Facidté des 
iettres de Paria. ( Extrait da tome XVIII , 1 '* partie , p. 3 s5 et aoiv. de VEne^lopéHe 
dt§ gens du monde, ariicle lâjfthôloffie,) 

^ Max Mùller : Euaiê sur la Èfylkdegie conqMitée, (rad. Bèrrot, p. s 85. 
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mythograpbe trace un cercle d'où U légende populaire n'ait 
pius le droit de sortir. Si la mythologie grecque a des pages 
si brillantes, c'est que le poète avait perdu de vue l'idée pre- 
mière de la fable et que son imagination n'a pas connu les 
bornes dans lesquelles le mythographe s'efforce de la ramener ^ 

Dans le temps même ou M. Guigniaut retrouvait plus de 
loisir poQT l'achèvement de son ouvrage , il eut l'occasion de 
reprendre une part plus active aux choses de l'Université. 
M. de Salvandy venait d'élargir le cercle du Conseil supérieur 
de l'instruction publique» en le rappelant à sa constitution ori- 
ginaire. L'ancien cénacle y restait, ferme comme un roc, un 
peu submergé sans doute par un flot de nouveaux collègues. 
M. Guigniaut était du nombre , et il remplit dans le nouveau 
conseil les fonctions de secrétaire général (iS&S)'^. Ce fut 
pour lui une occasion de retrouver l'École normale dans la créa- 
tion de l'Ëcole française d'Athènes (ii septembre i846), à 
laquelle il eut la plus grande part. Les élèves de l'Ecole nor- 
male devaient, en effet, composer surtout cette jeune colonie 
Uttéraire , établie dans le pays qui, par sa littérature , répandit 
la civilisation en Occident et M. Guigniaut y portait un double 
intérêt, parce que c'était l'Ecole, et parce que c'était la Grèce, 
à laquelle se rattachaient toutes ses études. 

Si Ml. Gui^aut avait applaudi à la révolution de i83o, 
il goûta moins celle de 1 8 48 , « la catastrophe de février 1 8 48 , » 
comme il l'appelait, après Augustin Thierry^. U s'y résigna 
pourtant comme tout le monde , et d'autant plus que , dans sa 

^ «Que ]09 Grecs postérieurs, tels qu'Qomère et Hésiode « ignoraient Tor^ine 
et le sens de leurs mythes, c^est ce que j^udmets pleinement; mais ils ignoraient 
Clément Torigine et le sens de leurs mots.» (Max Mûller, EuaÎM sur la myO^o- 
logis comparée, trad. par G. Perrot, p. i8s.) Cette ignorance, assurément, n*a 
fait tort ni à leurs conceptions poétiques ni à leur langue. 

' Ord. du 7 décembre 1 865,8e référant au décret organique du 17 mars 1808. 

' Notite kistûrique sur la vie et les travaux de M, Augustin Thierry, p. 35 du ti- 
rage à part. 
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première et dans sa seconde assemblée , la nouvelle République 
avait dépouillé ce qu'elle avait eu d'effrayant au premier abord. 
Il garda dans le Conseil supérieur de l'instruction publique ses 
fonctions de secrétaire général , jusqu'au jour où le Conseil reçut 
une organisation nouvelle par la loi du i5 mars i85o. Il nefut 
ni delà section permanente dont il n'avait jamais été, ni de la 
délégation de l'Institut qui, n'ayant que trois places à occuper, 
y nomma MM. Guizot, Thîers et A. Beugnot. Mais l'École d'A- 
thènes n'en demeura pas moins l'objet de sa plus active solli- 
citude. Un arrêté du 96 janvier i85o, inspiré de lui, on le 
peut croire, venait de la rattacher à l'Académie des inscrip- 
tions et belles-lettres. C'est notre Compagnie qui, à la suite 
d'un examen, en désignait les membres à la nomination du 
ministre; c'est elle qui dirigeait leurs études, c*est elle qui ju- 
geait leurs travaux. Notre confrère, organe de la commission 
nommée par l'Académie pour appliquer l'arrêté, avait tracé 
un plan d'études qui, adopté par la Compagnie, est resté 
comme la charte de l'Ecole. C'est lui qui avait posé la règle; 
c'est encore lui qui, chaque année , rendant compte des travaux 
des élèves dans nos séances publiques , disait comment elle avait 
été suivie. Il ne s'en tenait pas à ces circonstances solennelles. 
H saisissait tentes les occasions et tous les movens de faire con- 
naître l'Ecole au public. Avec quel etapressement et quel en- 
thousiasme il vanta dans la presse la découverte qui commença 
la célébrité de notre regretté confrère Ernest Beulé ! C'est le 
â8 mai 1862 que Tescalier de marbre conduisant du pied de 
l'Acropole aux Propylées avait reparu au jour. Le 18 juin, 
M. Guigniaut, secrétaire par mfAnm de l'Académie, en rendait 
compte à la Compagnie , et le lendemain il écrivait en son nom 
au Ministre de l'instruction publique pour faire continuer au 
jeune archéologue une mission signalée par un succès si écla- 
tant ^ Cet encouragement fut loin d'être stérile. Le 17 janvier 

^ Cette lettre fut publiée dans la ftei'we archéologique de 1862 , p. 243. Le Mi- 
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suivant, Beulé avait adressé au Ministre un exposé détaillé de 
ses découvertes. C'est encore M« Guigniaut qui, le â5 février, 
en rendait compte à l'Académie* et c'est lui qui, le 97 mai, 
au nom de la commission de TËcole d'Athènes, lisait devant 
la Compagnie un rapport étendu sur les résultats définitifs des 
fouilles opérées. Le monde savant apprenait que la France 
avait en Grèce une mission permanente, capable de continuer 
et d'étendre les explorations faites, en passant, par les voya- 
geurs les plus célèbres des différents pays ^ 

Cette direction supérieure de l'École d'Athènes, qui lui était 
échue comme de droit et qui l'occupait tant, ne l'empêchait 
pas de collaborer à nos recueils. Après la mort de Daunou, il 
fut nommé membre de la commission de publication des Hi9^ 
torienê de$ Gaules et de la France; et son nom figure à côté de 
celui de M, N. de Wailly, en tête du tome XXI, honneur qu'il se 
fit du reste un devoir de conscience d'atténuer en déclarant 
que son confrère avait tout le mérite de ce grand travail. De- 
puis 1 856, il ne cessa pas d'être élu tous les ans membre de 
la commission des travaux littéraires. Nommé secrétaire provi- 
soire de l'Académie, entre la mort si prématurée d'Eugène 
Burnouf et la promotion de M. Naudet au titre de secrétaire 
perpétue], il fut élu, en remplacement de M. Naudet, membre 
de la commission des inscriptions et médaillés, commission 
permanente qui rappelle les premières origines de notre Aca- 
démie. 

En I8A6 et 1 8^7 il lut plusieurs mémoires, relatifs aux 
religions de TAsie : sur la cosmogonie et la théogonie des Phém- 
ciens; sur k système religieux de ces peuples et de la Syrie en 

nistre s^empressa de proroger d'un an le séjour d'Ernest Beutë k Athènes en qua- 
lité de pensionnaire du Gouvernement, et lui alloua une somme de 1,300 francs 
pour Faider à continuer ses travaux. (Lettre du Ministre lue dans la séance du 
a/i juin ]853.) 

^ Mémoires de V Académie des inscriptions {Histoire de TAcadémie) , t. XX , p. i a 
et 27 , et Revue archéologique ( 1 853 ) , p. 36. 
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général; — sur la eotmogmiiê, la thét^ine et le système religmix 
des Çhaldéens; — sur Thammouz Aàmi$, sur ce mythe dans 
V antiquité figurée et sur «oit rapport avec Priape; sur le dieu 
Mené, Mumu ou Mentis; un autre sur ks mystères de Cérès et 
de Proserpine et sur les mystères de la Grèce en général , mé- 
moire distinct de ce qu'il afrait publié dans les ReUgims de Van- 
tiquité, et qui fut inséré au tome XXI, 9"* partie, des Mémoires 
de notre Académie. Il suivait avec intérêt tous les mission- 
naires de la science dans leurs explorations. Il fut chargé de 
(aîre un rapport, en réponse à une question dn Ministre de 
l'instruction publique , sur un projet de publier les manuscrits 
et les dessins de Hommaire de Hell, intrépide voyageur, 
mort à Ispaban, le 99 août 18/18, à la suite de nombreuses 
excursions qui avaient eu pour objet, dans les derniers temps, 
les bords de la mer Noire et de la Cae^enne (i85i>); il fit 
(Vautres rapports sur les nouvelles fouilles de M. Place, à 
Ninive ; sur la mission de M. Fresnel, en Mésopota«iie ( 1 85â); 
et dans tous il montrait autant de sympathie pour les explo- 
rateurs et de zèle pour les progrès de: la science que de com- 
pétence et de justesse d'esprit dans ses appréciations. 

En 1 8 5 4 , M. Guigni aut joignit un enseignement nouveau à 
celui qu'il continuait à la Sorbonne. Il vint occuper au Collège 
de France, à titre de chargé de coftrs(â5 novembre), la 
chaire demeurée vacante d^uis la révocatidn die Michelet. En* 
acceptant cette mission, il n'adhérait assurément en aucune 
sorte à la pensée qui avait fait destituer l'illustre professeur; 
mais il n'entrait pas davantage dans fei^rif qui avait inspiré 
ses leçons. Sa présentse an Collège de France était pour tous 
une garantie que la chaire d'histoire et de morale allait chan- 
ger de caractère; et il prit pour sujet : le Polythéisme dans ses 
rapports avec le» institutions, les mœurs et les arts de Vantiquité. 
Le public bruyant et passionné, qui jadis assiégeait les abords 
du grand amphithéâtre, vit bien que ce cours n'était plus fait 
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pour lui. Mai» M. Gutgnîaut sut convier et retenir dans nne 
salle plus modeste ceux qui » à ]a Sorbonne , avaient goûté et 
goi^taient encore 1» solidité de son enseignement. 

Ge double fardeaw, qui n'avait pas e£Frayé son zèle^ était 
poiu?tant au-dessus de ses forces : nomlué titnlaire au Collège 
de France le ^6 décembre iSSy, U se 6t suppléer dans ses 
deux chaire» en 1860.» et dès la fi» de 1861 ily renonçait 
définitivement, ayant largement gagné l'émérîtat. 11 avait été, 
l'anoée^ précédente, élu par vous secrétaire perpétiiel, à la 
suite de la retraite prématurée de notre vénérable secrétaire 
perpétuel honoraire M. Naudet (10 août 1860). 

Je n ai pas besoin de vous rappeler avec quel aèle il s'ac- 
qnitta de ces (onctions; vous en êtes iaus les témmns. Il sut 
donnera nos séances ordinaires une publicité qu'elles n'avaient 
pas eue jusque-là, en inangaffaiit, à l'exemple de l'Académie 
des sciences et de l'Académie des sciences naorales et poli» 
tiques, le recueil de nos comptes rendus; publication com- 
mencée, dès t858, par un jeune savant devenu depuis notre 
confrère ^ et qui, reprise au nom de l'Académie, fut dé< 
sormais continuée par les soins du secrétaire p^pétueL 

Quant aux séances publiques, c'est lui qui en faisait sur- 
tout les fiiaiis par la lecture des savantes notices consacrées à 
nos ancîms confrères. Nouaunons : le comte Alexandre de 
Laborde (iSGo), le voyageur artiste et savant, père de celui 
qui occupa ensuite si d%nement sa place; Fauriel qui, après 
Raynouand, fit tani; pouc répandre la connaissance de la lit- 
ténature du* midi de la France (1861); Augustin Thierry, 
l'ancien oaeiarade de Mû Guigniaut à l'Ecole normale ( 1 86 â ) ; 
Greu26D, son maître et son initiateur dans les secrets des 
religions, de Tantîqpité (i863); Quatremère de Quincy,. lé 
grand arobéologue (186/1); Etienne Quatremère, le savant 

^ M. Bhiest Desjiirdiiis. 
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orientaliste , qu'il ne voulut pas séparer du premier Quatre- 
inère (i8€5); Joseph-Victor Le Clerc ^ réminent doyen 
de la Faculté des lettres de Paris (1866); Hase, notre 
premier helléniste après Boissonade (1867); le duc d'Albert 
de Luynes,le Mécène des^ntiquaires et des artistes (1868); 
notre savant associé étranger l'orientaliste Fr. Bopp (1869); 
Alexandre, un autre ancien élève de l'Ecole normale, tardi- 
vement élu dans notre Compagnie par plusieurs de ceux qu'il 
y aurait pii recevoir (1871,). Ces noms, se rapportant à tous 
les genres cultivés parmi nous, langues classiques, langues 
orientales, archéologie, histoire, montrent que M. Guigniaut 
n'était étranger à aucune de ces études, et qu'il savait s'assi- 
miler celles qui n'étaient pas dans l'ordre habituel de ses tra- 
vaux. 

Cette vie renfermée tout entière dans la sphère sereine de 
la science, heureuse dans son unité, dans son paisible déve- 
loppement, eut pourtant ses douleurs aussi. La famille ne 
nous donne pas ses joies sans nous réserver de cruelles 
épreuves : notre confrère connut les unes et les autres. Il 
perdit sa fille ainée , au moment où il ne songeait qu'au ber- 
ceau placé à côté de ce lit sitôt .visité par la mort ; il perdit 
un petit-fils, né de sa seconde fille, lorsque l'enfant atteignait 
déjà le terme de ses études et réalisait toutes les espérances 
d'un père et d'un aïeul. Les consolations ne lui manquèrent 
point sans doute parmi les siens. Sa femme, sa fille, si dé- 
vouées, ses deux petites-filles, dernier espoir de sa vieillesse* 
l'entouraient de leurs soins affectueux; et il vit avec bonheur 
son gendre, qu'il avait connu dès l'enfance et soutenti de ses 
encouragements et de ses conseils au lycée, à l'Ecole normsde, 
à l'Ecole d'Athènes, un vrai fils pour lui, prendre place à ses 
côtés au sein de notre Compagnie; mais sa santés qui n'avait 
jamais été bien robuste, éprouvée -par les privations du siège 
(car il était revenu de sa maison de Villers-sur-Mer pour en 
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courir les périls au milieu de nous), sa santé no répondait 
plus à un zèle qui n'avait jamais su se borner. Quand il vit 
qu'il ne pouvait plus faire tout ce qu'il voulait, il se démit de 
ses fonctions de secrétaire perpétuel, et, descendu du siège 
où vous l'aviez appelé, il se sentait, il se montrait heureux 
d'y voir porté par vos suffrages un ancien élève qu'il avait 
reçu lui«méme à l'École normale et avait toujours suivi dans 
le cours d'une carrière déjà longue avec une sollicitude toute 
paternelle. 

L'Académie ne cessa pas d'être le lieu de ses prédilections. 
Il ne manquait à aucune de nos séances, assis à une place où 
il pouvait toujours prendre part aux discussions, et veillant 
surtout, avec le secrétaire perp^uel qui l'avait précédé dans 
Thonorariat et qui lui survit^ à maintenir intactes les traditions 
académiques dont ils étaient tous deux les gardiens fidèles, 
l'un depuis* près de quarante années, l'autre depuis bientôt 
soixante ans. Hors de l'Académie, il suivait avec anxiété 
les vicissitudes de la France, depuis la terrible aventufe 
qui l'avait rouverte à l'invasion. 11 faisait des vœux pour 
son relèvement, accueillant avec bonheur ce qui promet- 
tait de la raffermir; libéral et conservateur à la fois, désa- 
busé des illusions révolutionnaires et trouvant plus sur de 
compter sur la Providence vers laquelle son esprit naturel- 
lement religieux aimait de plus en plus à se reporter. Sa 
mémoire restera chère non pas seulement à ceux qu'il a par- 
ticulièrement honorés de son amitié, mais à tous ceux qui 
l'ont connu, parce qu'au plus entier dévouement pour les 
intérêts de la Compagnie il joignait une bienveillance inal- 
térable à l'égard des personn^es. La Compagnie gardera le 
souvenir des excellentes qualités qu'il montrait dans les tra- 
vaux académiques : une impartialité qui inclinait plutôt vers 
l'indulgence; une critique qui, sans se manquer à soi-même, 
savait toujours prendre les choses par leur meilleur côté. Elle 
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gardera surtout le souvenir de ces qualités de caractère et de 
cœiir qu'il manifestait en toute chose dans sa manière d'agir ; 
de sa conscience si droite et si ferme, de son attachement 
inébranlable au devoir. Et surtout elle ne l'oubliera point, 
parce qu'il s'oubliait lui-même pour les autres. C'est le propre 
de l'homme vertueux qu'il ne répand pas au loin l'éclat dont 
brille l'homme de génie; mais il laisse dans les cœurs une 
impression plus durable et plus douce; et quand la trace en 
est passée en ce monde avec les générations qui l'ont recuedlie, 
son nom reste écrit dans le ciel. 

a 

M. Guigniaut avait été nommé chevalier de la Légion d'hon- 
neur le 19 mars i83i , officier le a 5 avril tS&y, comman- 
deur le i*' février i86d. Il est mort le 12 mars 1876. Il a 
été remplacé le lâ mai suivant par M. Gaston Paris. 



LE PAYS GAULOIS 
ET LA PATRIE ROMAINE, 

PAR 

M. ERNEST DESJARDINS, 

MUiniB DE LV\CAD^IOK. 

Messieurs , 
Un poète géographe a dit, en parlant de Rome : 

Fecisti patriain diversis gentibus unam. 

«Aux diverses nations du monde tu as fait une seule pa- 
trie. » 

Ce n'est pas là — qu'on le remarque — la réflenon 
personndie et critique d'un écrivain placé à distance des évé- 
nements : c'est l'énoncé d'un fait, d'une vérité tenue déjà pour 
indiscutable dans les temps anciens. Que Rome se fut assimilé 
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le monde après Tavoir soumis, c'était, pour les hommes du 
nr* siècle, l'évidence même et pas n'était besoin de démons- 
tration pour établir ce que chacun voyait. Il semble cepen- 
dant qu'aujourd'hui la preuve d'une pareille proposition soit 
encore à faire. La raison en est sans doute qu'il répugne 
à notre patriotisme d'admettre que la nationalité se perde 
tout à fait; qu'un peuple qui s'est héroïquement défendu con- 
sente à abdiquer et se puisse résoudre, même avec le temps, 
à passer à l'ennemi. L'histoire moderne ne nous présente, en 
effet, que bien peu d'exemples d'un aussi complet renonce- 
ment à soi-même. Les oppressions séculaires ou les extermi- 
nations en masse ont eu pour effet ordinaire de l^aisser, dans 
un pays subjugué, des classes dépossédées et misérables, ou 
d'espacer les hommes sur le sol par des vides sanglants; on 
ne voit pas qu'ils aient été nulle part facilement assimilés à 
leurs vainqueurs, — c'est-îh-dire conquis. H est donc constant, 
pour nous , que c'est surtout le pieux attachement que nous 
portons à notre pays qui nous empêche de croire ou d'ad- 
mettre que les peuples anciens, absorbés dans l'unité ronïaine, 
soient devenus promptement, entièrement romains, et aient 
consenti à dépouiller volontairement et pour jamais leur carac- 
tère national : rien n'est cependant plus vrai, et ce fait, unique 
dans les annales du passé, donne, si nous ne nous trompons, 
.à f histoire de Rome une singulière originalité et à son action 
dans le monde une incomparable puissance. 

«La patrie, c'est tout ce qu'on aime,?? dit M. Fustel de 
Coulanges; le mot est touchant, mais il nous semble devoir 
s'appliquer surtout au pays natal. La patrie, n'est-ce pas 
plutôt ce qu'on a appris à aimer? Tout le monde ne la sent 
pas; il y faut une initiation spéciale dont les peuples civilisés 
seuls sont capables. Si l'amour naturel pour le pays s'agran- 
dit et s'accroît de ce sentiment raisonné et non moins vif qui 
crée le lien du patriotisme, il paraît bien difficile de persuader 
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aux hommes de s'affranchir des devoirs et de renoncer aux 
biens que représente cette idée et qu'exprime ce mot. Aussi 
Rome ne songea-t-elle pas à détruire aussi complètement 
quon le croit la patrie des peuples qu'elle avait vaincus; il 
faut s'empresser d'ajouter d'ailleurs que, pour plusieurs de ces 
peuples, ce que nous appelons la patrie n'existait pas; que 
pour quelques-uns elle commençait seulement à naître, et que 
le plus grand nombre ne connaissait que rIc pays 79; elle en- 
treprit seulement de transformer, en la fortifiant, cette notion 
encore vague et de lui donner, avec un champ plus limité, un 
sens plus précis. 

Il fallait apporter à une pareille œuvre tout autre chose 
que la violence; on ne devait pas même se contenter de con- 
vaincre les esprits par l'ascendant irrésistible d'une civilisation 
supérieure; Rome comprit qu'elle devait gagner les âmes, 
rendues aux joies du foyer, à la noble satisfaction de la cons- 
cience libre, de la dignité assurée, de la possession réelle, 
non plus de cette communauté nationale qui n'avait été que 
confusément entrevue par eux, mais d'une vraie patrie, étroite 
et visible. En ce sens, la patrie ne leur fut pas ôtée; elle leur 
fut, au contraire, donnée, mais réduite à la cité. On y tint 
d'autant plus que l'amour du clocher n'a besoin ni d'éducation 
politique ni de prédication. On peut donc dire que l'institution 
romaine transforma le pays natal en patrie; or une patrie 
qu'on voit tout entière est une notion et, à la fois, un senti- 
ment simple, s'écartant peu des objets.de nos affections natu- 
relles, de celles que nous éprouvons pour le domaine hérédi- 
taire, pour le toit familier, pour le berceau de l'enfant, la 
sépulture des ancêtres, le champ qui nourrit, la famille qu'on 
élève, en un mot pour tout ce que l'homme, par tout pays et 
dans tous les temps, aime sans effort et défend par instinct, 
comme sa vie... — N'est-ce pas en effet toute sa vie? — C'est 
cela que les Romains — une fois les rigueurs de la guerre 
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passées — se sont bien gardés de détruire. Ils ont, au con- 
traire, cherché à développer ce sentiment chez les peuples 
qu'ils avaient privés de leur existence politique. C'est là qu'ils 
ont placé la source de devoirs plus stricts et de droits plus 
sérieux, de jouissances plus intimes et d'une religion plus 
accessible. Ce que le Gaulois, par exemple, aimait dans sa 
bourgade et dans les campagnes qui l'avaient vu naître, ce 
n'était que le pays auquel le fixaient des liens naturels, quoique 
ces liens n'eussent pas toujours été assez forts pour le détour- 
ner des aventures lointaines et des émigrations fructueuses. 
Toutefois, dans la dernière et terrible guerre de l'an 53, on 
put croire un instant qu'avec Vercingétorix ces efforts géné- 
reux, malheureusement trop tardifs, marque d'une évidente 
conformité de besoins, l'étaient aussi d'une certaine commu- 
nauté de sentiments , et que la patrie gauloise venait enfin de 
naître... pour mourir. Nous nous sommes épris d'abord d'un 
amour presque filial pour ce -vaillant champion qui nous sem- 
blait personnifier notre plus ancienne pairie; mais un examen 
plus froid et plus impartial des faits qui ont précédé cette 
glorieuse agonie, une étude plus attentive de l'état du pays, 
de sa constitution ethnographique et politique, nous permet- 
tent d'affirmer aujourd'hui qu'il n'y avait guère autre chose au 
fond de ce soulèvement de la Gaule, après six années de 
guerre, que l'intérêt trop évident d'une action d'ensemble, et 
que cet intérêt seul avait resserré les liens de tous ces peu- 
ples, avait converti les c( clientèles t? en ligues et réuni la masse 
des guerriers dans une confédération qu'ils auraient dû juger 
depuis longtemps nécessaire. Que de difficultés, en effet, que 
de discordes n'avaient pas retardé la formation de ce faisceau 
et avaient paralysé l'action simultanée de toutes les forces de 
la Gaule! On employa tous les moyens pour animer, rappro- 
cher et électriser ces éléments étrangers ou rivaux. Au jour 
des plus vives alarmes, il est probable que le langage qui fut 
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tenu k ces peuples exaltés par rapproche du dënoûment ne 
différa pas sensiblemeat de celui qu'un historien moderne 
met dans la bouche d'Harold : ci Ils ne viennent pas seulement 
pour nous ruiner^ mais pour ruiner aussi nos descendants, 
pour nous enlever le pays de nos ancêtres; et que ferons-nous, 
où irons-nous quand nous n'aurons plus de pays?» C'est par 
de semblables discours qu'on parvint sans doute à réveiller «I 
k armer la Gaule. César, qui n'a pu les entendre, les suppose 
tels. On savait cependant, par l'exempie de la Narbonnaise ^ 
réduite en province depuis soixante-dix ans déjà, qu'un sort 
aussi (Tuel que celui dont on disait la Gaule chevelue mena- 
cée ne pouvait lui être réservé. 

Sî grand que fût l'effort de nos pères , le spectacle de cette 
lutte opiniâtre n'est pas capable de nous faire oublier les 
rivalités qui divisaient les peuples entre eux, ni les défections 
hâtives dont César sut tirer un si grand parti en s'assurant 
toujours des alliés dans les pays où il devait opérer, comme 
ies Ëduens en Celtique , les Lingons et les Rémois en Belgique. 
On ne saurait effacer de sa mémoire ces déchirements inté- 
rieurs qui avaient préparé , sur tous les points , par la chute 
des anciens rois, l'avènement d'une oligarchie jalouse dont 
les membres se disputaient le pouvoir, même en face de 
l'ennemi, comme Liscus et Dumnorix, ou trahissaient leur 
pays, comme Divitiac et Commius;- c'est ce qui empêchera 
l'historien exact et attentif de croire qu'il existât en Gaule rien 
de seoiblable à ce lien puissant et sacré qui s'appelait à Rome, 
comme il s'appelle chez nous, la patrie; que ia grande com- 
munauté nationale dont nous venons de parler et qui fut — 
nous l'avons dit — improvisée aux jours des périls suprêmes, 
ait pu créer entre les peuples de la Gaule cette unité politique 
qui seule eût pu faire leur force et assurer leur délivrance. 
Il faut remarquer d'ailleurs que, ni les nombreuses peuplades 
de l'Aquitaine proprement dite, ni celles de la Belgique rhé- 
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ûane, m daos le oœur même du pays celtique, les Rémois, 
les Liûgonsy les Trëvères, les Bello vaques, a envoyèrent de 
contingent et ne figurèrent sous les murs d*Alësia : on voit 
hîen partout des peuples gaulois; nulle part la patrie gau- 
loise. Qudle que fût (k)nc la fragilité du lien qui réunit, dans 
ces circonstances critiques, les deux tiers environ des tribus 
de la Gaule, il est assuré qu'il s'opéra, enère oelles-<;i du 
moins, une sorte de rapprochement qui fit même nahre chez 
elles un eertain sentiment de solidarité. 

C'est ce lien qui fut brisé par la conquête , comme Tavaient 
été, en Italie, les confédérations étrusque, ombrienne et 
samnite; car la première maxime de la politique romainie 
était, comme on sait, de veiller avec un soin jaloux à ce 
qoe les ligues fussent détruites et rendues impossibles. Les 
assemblées religieuses elles-mêmes, prétexte ordinaire d'al- 
liances secrètes ou de restaurations du passé , furent partout 
interdites. C'est en étudiant les premières guerres et les plus 
anciens établissements de Rome qu'on peut découvrir le secret 
de ces pratiques habiles qui lui ont procuré la conquête du 
cnoade. 

On est étonné d'abord du peu d'empressement qu'elle mit 
à s'assurer la possession de terres nouvelles : il lui failnt près 
de cinq siècles pour s'emparer d'un domaine qui lui appar- 
tint en propre et qui n'excéda guère le submoewmm de la Ville. 
Jamais de territoire pris en bloc aux vaincus; jamais d'an- 
nexions immédiates. Aucun géographe n'a pu, jusqu'à ce 
jour, tracer sur la carte les limites progressives des accrois- 
sements de la République et l'étendue exacte de ses frontières , 
en 509 par exemple, apnès l'expulsion des rois, ou en 39 5h 
après la prise de Véies, ou même en 390^ après la guerre du 
Samnium qui fut, à vrai dire, la grande guerre italique. Pour 
se rendre compte de ce fait, il faut se rappeler que le Sénat 
était seul chargé d'organiser la conquête, qu'il était seul dé- 
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positairede ce que nous appelons les affaires étrangères; car 
il n'y avait pas à Rome de ministères , il n'y en eut aucun jus* 
qu'aux grandes réformes de Dioclétien, qui marquent la fin 
de l'ordre ancien et datent — peut-être plus que la fonda- 
tion de l'Empire, plus que l'invasion des barbares — l'ère 
nouvelle. Jusqu'en s 86 de Jésus-Christ on ne sut donc pas ce 
qu'étaient les bureaux. Le monde a été conquis et gouverné 
sans bureaux! Jusqu'à Auguste, le Sénat fit tout; puis, à par- 
tir de l'an 27 avant notre ère, il partagea lefr provinces, c'est- 
à-dire l'administration extérieure avec l'Empereur. Or la poli- 
tique du Sénat se résumait en deux mots : détruire les confé- 
dérations et leur substituer partout la cité; ruiner la patrie 
nationale et faire vivre et prospérer la patrie municipale. Il 
n'était pas besoin , pour y parvenir, de longues occupations 
militaires, d'ailleurs impossibles, puisque Rome n'eut pas 
d'armées permanentes avant Auguste et que les légions, jus- 
qu'au temps des grandes guerres lointaines, ne furent, à pro- 
prement parler, qu'une garde nationale mobile composée de 
citoyens armés, exercés, ef>rôlés, puis — la guerre finie — 
rçndus à leurs devoirs civils. Il n'était pas d'usage non plus 
de procéder à des confiscations en masse de terres ou d'autres 
immeubles, parce qu'on ne voulait prendre que ce qu'on pau- 
vait garder; aussi les progrès matériels de la conquête furent- 
ils extrêmement lents; on sait comment elle a dû procéder. 

Dans les récits des anciennes guerres de Rome, on voit 
qu'après une de ces victoires qui semblent propres à consom- 
mer la ruine de l'ennemi on lui signifiait d'abord que tous 
les liens rappelant, même sous le manteau delà religion, 
les souvenirs de l'ancienne fraternité nationale, étaient bri- 
sés, et, pour le lui faire bien entendre, on déclarait «les 
mariages, les échanges commerciaux et toute espèce d'assem- 
blées» avec ses voisins ou alliés, et surtout avec les peuples 
issus d'un même sang, rompus pour jamais. Les forces de l'u- 
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nion ainsi désagrégi^es , les éléments dont se composait la na* 
tion une fois isolés, on réduisit l'existence politique aux 
étroites limites de la cité; mais chaque cité devint une unité 
administrative, et, comme nous disons dans notre langage 
juridique, «une personne civile, 79 un État organisé auquel ne 
manqua aucun des ressorts de la grande république dont elle 
semblait une image réduite, bien que Rome — étant dans 
l'origine une colonie latine — n'offrit elle-même qucr l'image 
agrandie de constitutions municipales beaucoup plus an- 
ciennes. Mais comme ces cités, véritables petites républiques, 
ainsi groupées dans la région soumise et pacifiée la veille, 
auraient été naturellement tentées de se rapprocher pour 
renouer les anneaux d'une chaîne rompue, le Sénat fit à cha- 
cune d'elles une condition particulière et les soumit toutes h 
des régimes très-divers. 

La diversité des droits créa l'opposition des intérêts et eut* 
pour effet immédiat d'isoler et de rendre ces cités étrangères 
les unes aux autres. La différence de ces conditions locales 
fut telle que, longtemps après la loi Mautia Papirta, qui pro- 
clama l'égalité des droits en Italie en 88 , après la lex Julia mu- 
nicipalis de kb , qui établit l'uniformité de la constitution dans 
la Péninsule, les magistrats municipaux conservèrent, même 
sous l'Empire , leurs anciens titres, souvenirs de leurs dis- 
semblance originelle; c'est ainsi que nous trouvons, à côté 
des duumvirs qui existent dans presque toutes les colonies; 
des qufituorvirs qui se rencontrent dans la plupart des muni- 
eipes, des dictateurs persistant à Aricie, à Caere, à Fidènes, 
à Lanuvium, à Nomentum; des préteurs à Auximum,àGora, 
à Setia, à Signia, etc.; trois édiles, magistrature suprême, à 
Fundi et à Arpinum. Grâce à un morcellement aussi complet, 
on comprend sans peine que tout espoir de retour au passé 
dut s'évanouir. Par contre, toutes les aspirations à la renais- 
sance de la vie politique furent habilement dirigées, d'abord 
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vers une sérieuse autonoiaie municipale avec la protection de 
Rome pour garantie, et ensuite vers l'absorption future dans 
la cwitoa romana, non comme menace, mais, au contraire, 
comme promesse et comme récompense. C'est vers elle que se 
tournèrent désormais les regards et les bras suppliants. 

Au sein du pays soumis , Rome établit d'abord ses colonies , 
composées de citoyens sortis de son sein, animés de son esprit, 
parlant sa langue et jouissant de la plénitude de leurs droits 
comme s'ils fussent restés dans l'intérieur de la ville mère. Ge& 
nouveaux venus, d'ordinaire au nombre de trois cents, offrant 
une image réduite du peuple romain dont ils rappelaient les 
trois cents familles ou génies privilégiées, étaient des colons 
armés, des soldats propriétaires recevant un tiers des terres » 
les deux autres tiers étant laissés aux premiers occupants; 
car, contrairement à l'usage des Grecs, dont les colonie» 
étaient te des établissements nouveaux t», les Romains n'en- 
voyèrent les leurs que «(dans des localités déjà habitées»; 
ceux-ci y formèrent d'abord une aristocratie souveraine, mais, 
avec le temps, d'assez facile accès, se résignant à ouvrir se» 
rangs et à se fusionner avec les descendants des indigènes, 
avec ceux-là seulement qui se trouvaient compris dans les 
limites de la ville coloniale. La colonie était donc la sentinelle 
vigilante et l'incorruptible surveillante des intérêts de Rome, 
telle que l'a si bien dépeinte notre confrère M. Duruy, mais elle 
était quelque chose de plus : elle offrait , au sein d'une région 
récemment soumise , le spectacle instructif de la sécurité et de 
la prospérité dont jouissaient les citoyens romains en posses- 
sion de la plénitiude de leurs droits, et l'on ne tardait pas à 
comprendre que ce qui constituait un privilège envié pouvait 
devenir un jour la condition commune; c'est-à-dire qu'on 
a^ira à l'égalité civile et politique. La colonie était donc 
un appât toujours présent, trèchpropre à ex^^iter de salutaires 
convoitises et à nourrir de légitimes espérances. Ces cspé- 
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rances elles-inéines étaient dirigées vers le seul but permis et 
possible pour les habitants dépouillés de leurs aQ<»ens droits 
et privés de leur existence fédéraie ou nationale. 

Les cités qui entouraient les colonies étaient des municipes 
de différents degrés, des préfectures et des villes alliées. Par- 
lons d abord des municipes. Les témoignages des anciens ne 
nous fournissent guère de lumière pour connaître leur point 
de départ , c'est-à-dire leur condition au lendemain de la dé* 
faite. Tous les auteurs qui ont cherché à la dé&nir en s'atta- 
chant, comme Varron» Aulu-Gelle et Festus^ au sens juridique 
du mot, n'ont guère considéré que la dernière période de 
leur lente transformation. Il est toutefois indubitable pour 
nous que, dans l'origine, la condition des municipes — 
excepté peut-<étre ceux qui se trouvaient dans le voisinage 
du submœntum et qui étaient plus anciens que la Ville, 
comme Tibur, ou qui ne lui avaient que faiblement résisté, — 
avait consisté dans la conservation illusoire de leur constitu- 
tion et dans la sujétion complète à Rome, avec des prestations 
en hommes et en argent; mais ces dures conditions, qui les 
rendaient assimilables aux villes alliées tafi^ederaioe » , c'est-à- 
dire sujettes, se modifièrent sans doute d'assez bonne heure. 
Le Sénat sut mesurer à la soumission volontaire de ses nou- 
veaux sujets, et aux services rendus par eux à la République, 
la concession partielle de droits nouveaux qui les en rappro- 
chaient : d'abord le droit de commerce et de mariage , avec Rome 
seule bien entendu ; .puis l'ensemble des droits civils (sans suf- 
frage et sans accès aux honneurs)^ c'est ce qu'on a appelé le 
jus laimum ou iahtimiaa; et enfin ^ comme couronnement, le 
jus optimo jure ou plénitude des droits civils et politiques. 
M. Moounsen a énumérécas différences constitutionnelles ; elles 
marquent autant de concessions de Rome et nous montrent 
comme l'acheminement progressif des municipes italiens vers 
l'assimilation à la grande cite. Quant à l'obtention du jus 
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optmojure, il constituait naturellement le plus haut degré de 
faveur. Aussi le Sénat ne Taccorda-t-ii qu'après avoir reçu les 
témoignages multipliés d'une soumission parfaite et d'un dé- 
vouement sans bornes qui fissent connaître comme étant 
dignes de partager les prérogatives du peuple souverain ceux 
qui s'étaient montrés capables d'en remplir les devoirs. Mais 
il semble qu'un municipe , mis ainsi en possession de tous les 
droits de cité romaine, fût absolument assimilable à une colo- 
nie; ce qui devait l'en distinguer, toutefois, c'était que celle- 
ci représentait une pure extension de la cité , et que le muni- 
cipe, ayant formé longtemps une communauté autonome avec 
ses magistrats et ses formes constitutionnelles à part, resta 
distinct de Rome, bien qu'il eût tous les privilèges dont on 
jouissait dans la Ville elle-même. Quant aux prestations, 
toutes les cités y furent également soumises : dans celles qui 
étaient privées de tous les droits, c'était une charge; dans 
celles qui étaient incorporées à la patrie romaine, c'était un 
honneur; car on admettait les habitants, non plus comme 
auxiliaires, mais comme citoyens, à partager avec ceux-ci les 
dangers de la guerre. Rome d'ailleurs exigea toujours des unes 
et des autres beaucoup d'hommes et peu d'argent. Quant à 
ces oppressions inutiles et dangereuses par lesquelles les con- 
quérants modernes font sentir avec une sorte d'ostentation 
qu'ils sont les mattres : attentat à la liberté du for intérieur, 
entreprises contre la religion des ancêtres, tyrannie des âmes 
sous tous les noms et avec toutes les formes humiliantes dont 
un vainqueur maladroit s'ingénie à la revêtir, la politique 
romaine ne les a jamais connues. Après avoir pris une part 
des terres pour l'établissement de ses colonies et pour s'in- 
demniser des frais de la guerre, Rome déclarait les peuples 
«libres». 

La recrue et l'impôt^ à cela se bornaient ses seules exi- 
gences effectives; or, — qu'on ne s'y trompe pas, — quand la 
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fortune les a trahis, les peuples consentent volontiers à payer : 
l'argent qu'on donne ne laisse qu'un vide, non une tache; ils 
offrent volontiers leur sang : le sacrifice de la vie n'humilie 
pas, il ennoblit au contraire et parfois réhabilite; mais ce qui 
touche à l'insaisissable conscience, c'est sur quoi un vain- 
queur intelligent ne doit jamais porter la main : c'est là qu'est 
l'affront, l'insupportable contrainte, et les hommes placent 
avec raison dans ces biens invisibles leurs dernières consola- 
lions, leur plus précieux trésor, — leur honneur même, — 
après les revers . 

On a dit souvent que ces proclamations de liberté, dont 
Rome se montrait si prodigue au lendemain de ses victoires, 
n'étaient qu'une dure et hypocrite ironie; mais peut-être n'a- 
t-on pas bien compris le sens de sa conduite et de ses paroles 
et lui a-t-on gratuitement prêté le parti pris d'abuser les 
vaincus par un leurre puéril et lâche. Ne laissait-elle pas , en 
effet, aux peuples soumis leurs lois, leurs usages, leur reli- 
gion, leurs propriétés, en partie; les dieux du temple et ceux 
du foyer? Mais ce qu'il faut bien entendre^ c'est que la sup- 
pression de l'ancienne vie nationale, la privation des liens po- 
litiques et religieux avec les pays voisins, et, plus encore que 
tout cela peut-être, le spectacle de la colonie romaine établie 
près des vaincus, chez eux, ne tardaient pas à leur faire sentir 
que la liberté qu'on leur laissait, pour être effective et réelle, 
n'en était que plus bornée... Ou plutôt on ne leur avait pas 
ôté leurs libertés anciennes, seulement elles étaient devenues 
illusoires, et on ne leur avait donné aucune des libertés nou- 
velles, devenues nécessaires, c'est-à-dire aucuns des droits 
sans lesquels on n'était rien en face de la loi romaine. Pour 
les obtenir, les cités italiennes n'épargnèrent pas plus leur 
temps, leurs efforts et leur sang que nos communes du moyen 
âge, auxquelles la France dut de voir ces vaillantes patries 
locales conquérir leurs franchises, jouir pour un temps d'une 
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liberté sans cesse menacée et se fondre plus tard dans la grande 
unité nationale. 

Sans doute il y eut bien, d'abord, dans cette Italie vaincue 
par les légions, un sentiment général de regret, un souvenir 
vivace des antiques confédérations et de l'indépendance réelle 
des aïeux. De généreux champions se rencontrèrent, qui ne 
virent que les blessures encore saignantes et tentèrent des sou- 
lèvements désespérés. On en vit, surtout dans les premiers 
temps, préférer aux avantages attachés à la possession à venir 
de la cité romaine la décevante autonomie qui leur était 
offerte. Mais les tentatives de révolte échouèrent dans l'isole- 
ment; le pays n'était déjà plus le même; le morcellement était 
commencé et d'inflexibles rigueurs étouffèrent dans le sang 
des victimes ces héroïques protestations. 

Or les châtiments ne peuvent donner lieu à un état perma- 
nent. L'état transitoire auquel ils correspondent paraît avoir 
été désigné sous le nom de préfecture. Telle est du moins 
l'opinion de Sigonius. Il convient d'ajouter que ces préfectures 
dans lesquelles auraient été envoyés des fraefecii armés d'un 
pouvoir absolu auraient été soumises à une condition bien 
plus rigoureuse que celle dont parle Festus en se référant à 
des temps évidemment postérieurs. Si la révolte se propageait, 
— ce qui n'arriva guère et ne pouvait arriver que chez les 
peuples éloignés, montagnards, habitants de bourgades et 
dont le pays n'avait pu donner prise à l'ceuvre de décompo- 
sition , — les consuls , véritables exécuteurs des hautes œuvres 
du Sénat, transportaient, en masse et à grands frais, à cent 
cinquante lieues de son pays, toute la population rebelle, 
pouvant s'élever — comme cela eut lieu en 1 8 1 — jusqu'à 
& 0,0 00 âmes, la conduisaient dans une région inconnue, lui 
distribuaient des terres , lui octroyaient une constitution ceào- 
niale, et, l'ayant ainsi dépaysée, exilée, mais avec les femmes 
*eit les enfants, ils lui imposaient un nom nouveau, et ce nom, 
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qui était celui des consols eux-mêmes, imprimait ainsi à ce 
peuple étonné Tindéiébile flétrissure de la rébellion étouffée 
— et utilisée. 

Dans les pays récemment soumis s'élevaient encore, à côté 
de la colonie, «image fidèle de Rome, 9 à côté des municipes 
de différents degrés, à côté des préfectures, les cités dites fé- 
dérées, comme Naples, Noie, Nucérie, Velia, Locres, assimi- 
lables, selon M. Marquardt, aux anciennes colonies latines 
(ce qui ne veut pas dire aux cités jouissant du droit latin, 
mais aitt colonies fondées par la ligue latine, à la création 
desquelles Rome était restée étrangère et qui devaient, par 
conséquent, être considérées par elle c<Hnmedes étrangères). 
Ces cités fédérées n'avaient aucun des droits que le Sénat 
accordait graduellement aux municipes italiens; mais il est 
indubitable qifê toutes ne tardèrent pas à souhaiter avec pas- • 
sion de les atquérir. Quelques-unes cependant paraissent 
avoir trouvé, pour un temps, dans ce foedus des garanties 
suflisantes d'indépendance. Ce furent surtout — nous l'a- 
vons vu — les villes conmierçanles de la côte : Rome en 
avait besoin pour ses approvisionnements et pour sa marine ; 
le pacte d'alliance dut donc être moins illusoire pour elles 
que pour celles de l'intérieur. Une seule s'en tint à ce titre, 
et ce n'est pas en Italie que nous la rencontrons : c'est Mar- 
seille, qui conserva, même sous l'Empire, à la faveur de ce 
contrat respecté, son autonomie, sa constitution grecque, assez 
semblable d'ailleurs à ce que furent dans le moyen âge celles 
de Gênes et de Venise. Mais partout ailleurs les cités fédérée!» 
n'étaient rien; le freins valait la liberku des cités dites t^re» 
que nous trouvons dans les provinces, en Sicile et en Gaule. 
Aussi les ewiuUes foederaiae cherchèrent-elles à se débarrasser 
le plus vite possible de ce titre vide, parfois onéreux, rappe- 
lant une alliance sans effet ou une liberté inutile, pour s'a- 
cheminer lentement et sûrement vers l'obtention des droits de 
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cité romaine. Telle était la diversité de conditions que pré- 
sentait l'Italie après les victoires de Rome. 

On comprend que, dans un territoire ainsi morcelé en tant 
de républiques dont les constitutions, les droits et les intérêts 
étaient aussi nettement distincts, tout soulèvement fût impos- 
sible, tout essai de retour au passé, chimérique, et que tous 
aspirassent à Rome. 

Un jour, l'Italie — ainsi transformée et municipalisée, 
offrant le vaste tableau d'une foule de petites cités tenues en 
laisse et convoitant, avec des vœux plus ou moins ardents, 
suivant que le but était plus ou moins éloigné, l'obtention du 
droit suprême — s'irrita des délais que les vieux partis oppo- 
saient à l'unanimité de ses désirs. C'était l'an 90 avant notre 
ère. En vain les esprits les plus éclairés de Rome avaient 
demandé, comme Scipion Emilien en i3â, que les portes de 
la cité s'ouvrissent devant ceux qu'on avait vus combattre sous 
les enseignes de la République à Zama, à Numance, dans 
les champs de la Macédoine et de l'Asie; le parti conservateur 
d'alors s'y opposa, et, dès que la tentative aussi vaine qu'insen- 
sée des Gracques eut échoué, la réaction des partisans obstinés 
d'une exclusion jalouse ne connut plus de mesure. Les Italiens 
alors se donnèrent, d'un bout à l'autre de la Péninsule, 
comme une sorte de mot d'ordre, le sol trembla partout sous 
les pas de nouveaux légionnaires groupés autour d'enseignes 
improvisées. Ceux qui n'avaient pu pénétrer dans la grande 
cité songèrent à s'en passer et osèrent lui opposer une capitale 
italienne: consuls contre consuls, préteurs contre préteurs. 
La lutte dura deux ans; elle eut ses héros et ses martyrs, aussi 
grands que Mithridate et Vercingétorix, car elle fut rehaussée 
et ennoblie par ce patriotique désespoir qu'exaltèrent sans 
relâche la voix et les exemples des Papius Mutilus, des Pom- 
paedius Silo et des Judacilius, et il fallut, pour les réduire, 
faire appel à toutes les forces, à toutes les gloires de la Repu- 
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blique : aux deux Jules César, à Cn. Pompée, à Marius, à 
Sylla. Les confédérés furent vaincus, accablés, décimés, mais 
— ce qui ne s'est jamais vu dans aucun temps, à l'issue 
d'aucune guerre victorieuse — Rome , après avoir versé tant 
de sang, accorda, par la loiPlautia Papiria, aux rebelles, ainsi 
justifiés par ses tardives concessions, la possession de ce droit 
qui lui avait été si fièrement réclamé, — du droit de cité, 
c'est-à-dire de l'assimilation au vainqueur. 

Un pareil exemple est plus propre que tout le reste à nous 
faire comprendre la portée , le caractère et les fruits de la 
politique du Sénat. L'Italie, en effet, qui avait porté daWses 
flancs tant de nations indépendantes. Etrusques, Ombriens, 
Samniles, Picentins, toutes soumises à la suite de guerres, 
les plus terribles peut-être qui eussent jamais marqué la san- 
glante agonie des peuples, avait été ainsi amenée lentement à 
dépouiller son hostilité, à oublier ses liens nationaux, à vivre 
de la vie municipale , à se créer de petites patries locales , à se 
rapprocher de sa dure maîtresse, à lui livrer ses enfants 
pour l'aider dans sa tâche ambitieuse ; et elle n'avait repris les 
armes que pour lui arracher, comme comble de faveur, la 
récompense due à sa fidélité; elle s'était battue enfin avec une 
énergie surhumaine, non pour échapper à son joug, mais, 
au contraire, pour se perdre dans son sein et pour mériter 
l'honneur de porter le nom de son ancienne et impitoyable 
ennemie. Ces enfants, si durement châtiés, ne demandèrent 
qu'une place au foyer et dans les bras maternels. On put dire 
alors, et sans aucune exagération , qu'à partir de ce jour la 
patrie romaine s'agrandit de toute l'Italie et que la conquête 
fut consommée. L œuvre d'assimilation, une fois accomplie 
dans la Péninsule, se poursuivit dans les provinces. 

Le Sénat, qui ce ne se départait jamais de ses maximes 
anciennes;!^, sembla cependant vouloir agir, pour les pays 
réduits en provinces romaines, autrement qu'il n'avait fait 



— 342 — 

pour les peuples de ia péninsule italique. Les nationalités, 
déjà formées en Afrique, en Macédoine, en Grèce, en Espagne 
surtout, opposèrent une plus longue résistance et ne purent 
être détruites qu'avec plus de lenteur. L'action de Rome,, 
moins directe et plus éloignée , ne put s'exercer que par l'en- 
tremise des proconsuls, de ces despotes avides jouissant sans 
mesure et sans remords de l'impunité que leur assuraient leurs 
trois cents complices, engraissés des dépouilles du monde et 
qui composaient le sénat romain. L'abus d'un pouvoir sans 
maître, et par conséquent sans frein, conduisit les gouver- 
neurs de province aux malversations et. aux crimes des Verres 
et des Fontéius , l'un accusé , l'autre défendu par Cicéron : le 
premier, condamné, non pour avoir pillé les temples, volé le 
blé de l'Etat, foulé et pressuré les sujets de Rome, mais sur 
ce chef, bien autrement grave, d'avoir mis en croix Gaviùs, un 
citoyen romain ; le second, acquitté sans doute, quoique l'ac- 
cusation d'Indutiomare, soutenue par le plaidoyer dePIétorius , 
eût mis à sa charge d'avoir détourné , par des emprunts forcés, 
par des droits frauduleusement imposés à l'octroi des vins, 
par des gratifications exigées des concessionnaires de travaux, 
plus de 3o millions de sesterces, valant 6 millions de francs 
environ du poids de notre monnaie d'argent. A nos yeux, aux 
yeux de la morale une et absolue , les fautes sont lés mêmes , 
Fontéius vaut Verres, Verres vaut Pison et tant d'autres; c'est 
le supplice d'un citoyen romain victime du propréteur de 
Sicile qui gâta seul son affaire et empêcha Gicéron de la 
plaider. Ne reconnaît-on pas d'ailleurs dans lé Pro Fonteio les 
procédés qui signalent les mauvaises causes? Rien n'y manque: 
hi les lieux communs à l'usage des derniers harangueurs du 
barreau , ni les agréables digressions , ni les flatteries intéres- 
sées à l'adresse d'hommes influents, capables, par conséquent, 
de peser sur les décisions de la justice, ni l'appel à la sensi- 
bilité des juges, ni ces moyens, dédaignés de nos jours même 
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par ies défenseurs d'assises : larmes de Taccusé, apparition 
d'une mère épiorée, d'une sœur haut placée dans l'estime 
publique par le caractère sacré dont elle est revêtue... Ici, -^ 
il faut le dire , — le dieu de l'éloquence semble avoir lui-*même 
pris soin de susciter ce puissant artifice de péroraison. Quelle 
bonne fortune ! la sœur de l'accusé est une vestale : « Non ! 
il ne sera pas dit, s'écrie l'orateur, que ce feu éternel de 
Vesta , entretenu par les soins religieux et les saintes veilles 
de l^ontéia, aura été éteint par ses larmes! » 

La scandaleuse administration des proconsuls de la Répu* 
blique ajourna certainement l'annexion des provinciaux à la 
eivilas rùmana jusqu'au temps où ces provinces eile&-mémes y 
ccmtribuèrent. — Plus que les légions obéissantes de César, 
cédé^ comme c( un héritage » à Octave , — plus que la démo- 
cratie « depuis un siècle impuissante à sauver même ses défen- 
seurs, — plus que l'Italie satisfaite, déjà privilégiée et jalouse 
à son tour de ses prérogatives , — plus que tout cela , la haine 
des provinciaux contribua au renversement de la République 
et à l'établissement de l'Empire . Pourquoi ne pas citer ici les 
paroles d'un poète qui a mieux formulé que personne, et 
sans phrase, cette grande vérité historique? C'est un repré- 
sentant des rois vaincus et des provinces opprimées qui parle : 

Assez et trop loDgtemps l'arrogaiice de Rome 
A cra qu'èbre Romain c'était être plus qu'homme. 
Abattons sa superbe avec sa liberté. 
Dans le sang de Pompée éteignons sa fierté. 
Tranchons Tunique espoir où tant d'orgueil se fonde 
Et donnons un tyran à ces tyrans du monde. 
Secondons le destin qui la veut mettre aux fers 
Et prétons-lui la main pour venger l'univers. 
Rome, tu serviras^ et ces rois que tu braves 
Et que ton insolence ose traiter d'esclaves 
Adoreront César avec moins de douleur 
Puisqu'il sera ton maître aussi bien que le leur. 

ad. 
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Sous Auguste, Rome commença «à servir )?, en effet, ou, 
pour parler plus exactement, ce fut cette aristocratie, jadis si 
puissante par son union, mais divisée alors par des rivalités 
séculaires, qui devint la sujette des Césars. Ce furent, au con- 
traire, les provinces, ce fut le monde fatigué, qui firent l'Em- 
pire et en profitèrent. La différence de condition des cités 
dans chaque province, différence peut-être moins apparente 
quelle ne lavait été autrefois en Italie, n'en était pas moins 
réelle et n'assura pas moins sûrement la pacification par l'iso- 
lement des intérêts et l'unanimité des vœux. Pour ne parler 
que de la Gaule, n'y voyait-on pas d'abord deux colonies de 
citoyens romains, Narbonne et Lyon? puis des cités peuplées 
d'indigènes, mais ayant reçu d'abord, avec les droits civils ou 
lattnitas, le titre de colonies comme Arles sous César, comme 
Orange et Vienne sous les triumvirs, comme Aix et Riez sous 
Auguste, etc.? Quelques-unes d'entre elles obtinrent de bonne 
heure la plénitude des droits avec l'inscription dans les tribus; 
d'autres cités avaient le titre de municipe; dans d'autres 
encore, les primores, anciens magistrats locaux, avaient reçu 
la civitas, comme Autun sous Claude; d'autres étaient «fédé- 
rées», comme Marseille, Reims et Langres; ou ^^Ubresi^» 
comme Trêves et Soissons. En outre, la composition des collèges 
de magistrats différait aussi d'un pays à l'autre. On trouve 
ici des quatuorvirs, là des duumvirs, plus loin des préteurs. 
On rencontre parfois , à côté de ces magistrats , soit des trium- 
virs chargés de la répartition des terres, comme à Vienne, 
soit un «préfet de pompiers et de l'arsenal», comme à Nîmes. 
Tel empereur donna la «latinité» à toute une province, 
comme Vespasien le fit pour l'Espagne. 

L'administration provinciale venait à son tour compléter 
ces dissemblances ; la Narbonnaise, d'abord à l'empereur, 
passa au Sénat dès que la flotte d'Actium eut été rappelée de 
Fréjus; ce qu'on appelait les Trois-Provinces (Aquitaine, 
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Lyonnaise, Belgique) furent attribuées à l'empereur avec 
des lëgats triennaux de rang prétorien ; les deux Germanies , 
également impériales, furent administrées par des légats 
quinquennaux de rang consulaire; la Narbonnaise, par un 
proconsul, ancien préteur, et par un questeur, tous deux 
annuels. Le service des finances ne fut pas le même dans 
cette dernière que dans les provinces impériales; la ligne de 
la douane laissait en dehors les deux Germanies , où se trou- 
vaient les légions intentionnellement exemptées des droits du 
parUmutn puhlicum. 

C'est ainsi que l'ensemble de cette organisation concourut 
à bâter le travail de la décomposition nationale. Les intérêts 
étant devenus différents, chaque cité fornlant, comme autre- 
fois en Italie, une unité politique, capable de se suffire à elle- 
même, les révoltes devinrent très-rares; elles ne se perpé- 
tuèrent pas au delà de la seconde moitié du i'' siècle, et 
encore furent-elles plutôt le contre-coup des guerres civiles 
et des rébellions romaines qu'elles ne furent des insurrections 
nationales. Julius Florus, Sabinus et Antonius Saturninus 
n'étaient pas des Gaulois , mais des citoyens romains ; les lé- 
gions de Vindex et de Vitellius , en quittant leurs campements 
de Germanie pour descendre en Italie, firent acte de guerre 
eivile; Bédriac fut une nouvelle bataille de Pharsale moins le 
génie des chefs, et la Gaule n'y eut aucune part. Mais quel 
plus frappant témoignage de la prompte soumission et de 
l'assimilation de notre pays à Rome que l'absence complète de 
garnisons dans l'intérieur de la Gaule, et cela dès l'époque 
d'Auguste : pas une légion en Narbonnaise, en Aquitaine, en 
Lyonnaise, en Belgique! Si nous les trouvons toutes canton- 
nées sur les bords du Rhin , c'est apparemment qu'elles fai- 
saient face aux barbares et étaient placées là pour protéger la 
Gaule et non pour la contenir. Après le lumineux mémoire 
, de Borghesi sur les légions du Rhin , après les leçons de notre 



— 346 — 

mattre, M. Léon Renier, au Collège de France, sur la même 
matière, et le tableau si utile dressé par aotre coiOLfrère 
M. Charles Robert, nous savons à point nommé où elles se 
trouvaient y la durée de leur séjour, la place de leurs camps, 
le nombre de leurs détachements, et nous pouvons affirmer 
que, même pendant la durée du i*^ siècle, il n'y eut ja- 
mais , résidant dans les Trois-Provinces de Gaule et dans raa- 
cienne Narbonnaise , d'autres forces armées qu'une cohorte 
urbaine venue de Rome et jétablie à Lyon, ^, trèi^-a^cidenr 
tellement, la légion Huitième Augusta à Néris, où elle parait 
n'avoir séjourné, sous le règne de Vespasien, de Titus, et le 
commencement de celui de Domitien, que le temps nécessaire 
à la construction des thermes dont les briques portent ses 
marques, et d'où L. Appius Korbanus l'emmena, en 88, 
comme l'a démontré M. Léon Renier, pour la conduire sur le 
Rhin. helvétique contre Saturninus qui venait de se révolter ^q 
Germanie Supérieure. 

Si la Gaule n'eut été déjà c^romanisée» à la mort d'Au- 
guste, il serait impossible d'expliquer qu'elle eût pu être 
maintenue dans l'obéissance avec; une poignée d'honunes dix 
fois inférieure, à. celle qui occupe aujourd'hui teUe de nos 
anciennes provinces dont la surface ne représente pas la cen- 
tième partie de la Gaule romaine. Ce fait capital et cette 
opposition singulière entre les deux époques dans: l'histoire 
des conquêtes s'explique aisément si l'on prend garde qu'après 
la constitution donnée par Auguste à la Gaule, dès l'an sy, 
les expatries locales» se trouvèrent formées, que les classes 
élevées furent de très-bonne heure associées à la vLe rompue , 
que le culte de Rome et d'Auguste divinisés avait été organisé 
à Lyon par Agnppa vers l'an 1 2 avant notre ère avec un s»r 
cerdoce aqnuel, exercé toujours par un Gaulois, et que s'y 
trouvait déjà sans doute «le Conseil des Gauksnj composé des 
délégués des soixante cités créées par Auguste; que ce conseil 
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était admis, non plus à porter à Borne, devant des juges 
intéressés, les plaintes timides ou les stériles accusations d'un 
nouvel Indutiomare, mais à formuler li|)rement les griefs du 
pays contre l'administration des agents impériaux, à recher- 
cher leurs actes» et même à flétrir leur conduite; tandis que 
d'autres députés, en prenant leur défense, s'ils trouvaient 
ji|ste deie faire, loin d'encourir le reproche de faiblesse et de 
trahison, s'honoraient aux yeux de leurs concitoyens, au point 
que l'on vit les Trois-Provinces souscrire pour leur élever un 
i))OBument dans leur propre cité, comme il arriva au T. Sol- 
lemnis du fameux marbre de Thorigny. Déjà la participation 
au droit latin et la place très-large faite aux indigènes dans le 
culte public de l'État, déjà l'acheminement rapide vers la 
plénitude des droits de cité qui permettait l'accès aux hon- 
neurs de la grande carrière publique de l'Empire, avaient 
coqiplétement désagrégé le pays gaulois, décomposé la nation 
de Vercingétorix et des druides, et jeté, même dans les classes 
élevées, les germes d'une ambition plus haute que celle des 
carrières municipales. 

Le respect du vainqueur pour les cultes qu'il avait trouvés 
établis se conciliait heureusement d'ailleurs avec la religion 
de Borne : le Panthéon fut ouvert, après la pacification géné- 
rale, à tous les dieux du monde, comme le temple de Janus 
l'avait été tant qu'avaient duré les guerres. Les dieux étran- 
gers entrèrent en foule, eux aussi, dans la grande cité reli- 
gieuse, comme*les peuples entraient dans la cité politique. 
Quant aux petites divinités topiques qui se montrèrent trop 
attachées aux lieux qui les avaient vues nattre , et ne purent se 
décider à quitter leurs collines comme Rosmerta, leurs sources 
et leurs forêts comme Borvo et Damona, les rivages de l'Océan 
comme Nehalennia, on les y laissa... bien plus, on s'empressa 
de les y chercher. Rome ne dédaigna pas de venir à eux. De 
même que l'autel des mariniers de la Seine nous montre, au 
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temps de Tibère, Talliance consonmiée d'Ësus avec Jupiter et 
de Tarvos Trigaranus avec Vulcain, de même les Lares se 
déplacèrent pour venir se mêler aux dieux topiques de la Gaule 
et le nom d'Auguste vint protéger et sanctionner cette intelli- 
gente fusion. Mais ils eurent aussi leurs desservants parmi les 
petites gens; la création du sacerdoce inférieur dçs sévirs au- 
gustaux, choisis dans les corporations ouvrières, à la fois 
chefs de confréries et juges des différends, les modestes préfets 
de villages, les honneurs décernés aux plus dignes par les 
associations industrielles et commerciales, cet ensemble de 
satisfactions offertes à toute cette foule d'artisans , ingénus ou 
non, maintint la séparation des classes et contint les ambi- 
tions des te humbles» dans les plus étroites limites. La pro- 
priété, très-morcelée , sans aucun doute, en Gaule Transal- 
pine , comme nous savons qu'elle l'était en Cisalpine au temps 
de Trajan, l'industrie très-active, les aspirations du patrio- 
tisme satisfaites par la liberté très-réelle dont on jouissait 
certainement en Gaule dans le territoire de la cité, comme 
nous savons qu'on en jouissait en Espagne sous Domitien i 
tel fut le secret de la paix et de la prospérité de la Gaule et 
du reste du monde , oublieux de ses défaites et assimilé à la 
nation une et souveraine par la sagesse et le génie politique 
de Rome : 

Fecisti patriam diversis gentibus unam. 
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RAPPORT 

FAIT AU NOM DE LA COMMISSION DES ANTIQUITE DE LA FRANCE, 
SUR LES OUTRAGES ENVOYAS AU CONCOURS DE L'ANNEE 1 876, 

FAR M. BUG. DE ROZIÈRE. 

(lu dans LA siAIfCE DU la JANVIBS 1877.) 

Messieurs , 
Rien ne permet d'apprécier avec plus d'exactitude le mou* 
vement des ëtndes historiques et archéologiques que le con- 
cours des Antiquités de la France. Les sujets de prix que vous 
proposez chaque année, et qui répondent aux différentes 
branches d'érudition que l'Académie représente , donnent gé- 
néralement naissance à des mémoires importants, dont quel- 
ques-uns se transforment plus tard en de beaux et savanls 
ouvrages; mais, en raison même de leur spécialité, ils n'ex- 
citent l'émulation que d'un petit nombre de travailleurs. C'est 
au concours des Antiquités nationales que vienneot aboutir, 
comme à leur centre commun, tous ces efforts, si variés et si 
souvent heureux, qu'engendre l'étude de la Gaule et de l'an- 
cienne France. Depuis les ossements trouvés dans les cavernes 
jusqu'aux édifices de toute nature et aux collections d'objets 
d'art, depuis les divisions géographiques des différents siècles 
jusqu'aux lois qui régissent les transformations du langage, 
depuis les bulles des papes , les diplômes des princes , les chartes 
des particuliers, jusqu'aux textes inédits de nos vieilles cou- 
tumes, tout ce qui sollicite la libre curiosité des antiquaires 
passe tôt ou tard sous les yeux de votre Commission. Chacune 
de nos anciennes provinces vient à son tour lui offrir son tribut. 
11 importe peu que tous les concours ne soient pas également 
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remarquables par le nombre, la variété ou l'importance des 
questions traitées; il y a des années, où, sous l'empire de préoc- 
cupations étrangères à la science, les courages semblent fléchir; 
mais si l'on veut bien jeter les yeux en arrière et remonter aux 
origines de l'institution, on demeure frappé du développe- 
ment qu'ont pris en France les travaux d'érudition , et on cons- 
tate avec une joie patriotique l'étendue des progrès accomplis. 

Le concours de 1876 ne mérite peut-être pas, dans son 
ensemble, d'être placé aussi haut que plusieurs de ceux qui 
l'ont précédé; mais du moins nous ne ferons pas aux concur- 
rents le reproche, qu'on leur a* quelquefois adressé, d'avoir 
né^igé les études archéologiques* 

C'est, en effet, un travail de pure archéologie qui nous a 
paru digne de la première médaille. Il pdrte pour titre : /^e 
jvbé du cardinal Philippe de ùixembourg à la cathédrale du Mon», 
décrit c^après un dessin d'ardiitecture du tempe et des doeumeti^ 
inédits, et reproduit enfae-smUe, par M. Hucher, 187&, grand 
in-f , avec huit planches. Ce jubé, qui fermait le choeur de la 
cathédrale, avait été construit par les ordres et probablement 
aux frais du cardinal Philippe^. qui. avait succédé au cardinal 
Thibaut , son père , sur le siège épiscopal du Man^. C'était un 
monument à la fois religieux et funéraire. A défaut d'autres 
preuves, la répétition fréquente des armoiries des deux prélats, 
enchâssées au milieu des sculptures, el Yexkteme de leurs 
tombes au pied du jubé suffiraient pour attester^ son origine 
et sa destination. Il ne mesurait pas moins de huit mètres de 
hauteur, et les autels qui le flanquaient de chaque cqté étaient 
d'un tiers plus élevés. L'ensemble devait atteindre une largeur 
d'environ quinze mètres. Le nombre des bas-reliefs et des sta- 
tues , dont quelques-unes étaient de grandeur naturelle , s'éle- 
vait à près de deux cent cinquante. Chaque sujet était encadré 
dans un édicule à plusieurs étages d'ogives d'une ornementation 
très-riche et très-compliquée. Le tout était construit en pierres 
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de taille 9 recouvertes de peintures ou de dorures et décorées 
par p]aces d'onsements de cuivre ou de ferrures ciselées. 
« G^te œuvre colossale, qui appartenait à la dernière période 
de l'architecture gothique, à la période du gothique flam- 
boyant, et dans laquelle on n'apercevait encore aucune trace 
du style de la Renaissance, n'a pas vécu plus d'une soixantaine 
d'années. Élevée à la fin du xv* siècle, elle a été renversée 
par les huguenots en i563. Il n'en existe plus trace aujoi^iv 
d'hui. Ce n'est donc pas d'après nature que M. Hucher 1'^ 
reproduite dans les belles planches qui forment la partie es- 
sentielle de sa publication , mais bien d'après un ensemble de 
dessins à la plume , très-détaiUés et très-achevés , dus à quelque 
artiste contemporain , probablement à l'auteur même du mo- 
nument Les architectes et les sculpteurs du xvi* siècle avaient, 
comme ceux du moyen âge , l'habitude de préparer les plans 
de leurs travaux avec autant de précision et de fini qu'eii 
pourraient mettre les plus habiles artistes de nos jours. Lç 
<;élèbre album de Villard de Honnecourt, publié en i858 par 
MM. Lassus et Darcel , est un des modèles les plus justement 
renommés de ce genre d'études graphiques. iMais parmi les 
dessins originaux qui nous sont parvenus de nos vieux monu* 
ments gothiques, il n'en existe pas, ou du moins on n'en a 
pas publié de plus importants et de plus complets que ceux 
de l'ancien jubé de Philippe de Luxembourg. Ils appartiennent 
aujourd'hui au musée archéologique de la ville du Mans. C'est 
là que M. Hucher, aidé de son fils, en a pris un calque, dont 
l'exécution est d'autant plus méritoire que l'encre a beaucoup 
pâli. Une circonstance heureuse a, du reste, facilité $on tra- 
vail et lui a permis de le contrôler. Il existe aux archives du 
Mans une requête présentée par le chapitre aux juges royaux, 
dans laquelle se trouve une description complète du jubé au 
moment de sa destruction. Le même d^ôt possède un procèsr 
verbal de visite rédigé quelques jours plus tard en vue de 
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constater les dégâts commis par les religionnaires. Grâce à ces 
deux documents authentiques , grâce aussi aux peintures qui 
ornent le missel du cardinal et à son testament, daté de iSoy, 
M. Hucher a pu s'assurer de l'exactitude de sa copie et de la 
fidélité d(.' ses reproductions. Il a fait mieux encore , il a donné 
une analyse détaillée du monument et tenté d'interpréter les 
bas-reliefs et les statues. Rien de ce qui touchait à l'Ancien 
ou au Nouveau Testament ne présentait de difficultés; les 
noms des prophètes et des apôtres inscrits à leurs pieds ou 
au-dessus de leurs têtes auraient au besoin levé tous les 
doutes. Les nombreuses scènes où se trouvait rappelée , avec 
les détails les plus curieux de mœurs et de costumes, la vie 
légendaire de saint Julien, patron de l'église calliédrale du 
Mans, n'offraient également aucune chance d'erreur. Mais il 
n'en était pas de même d'autres scènes oh figuraient , selon 
toute vraisemblance, les saints qui étaient en vénération par- 
ticulière dans la famille de Luxembourg. M. Hucher, avec cette 
sincérité qui convient à la véritable érudition, n'a pas hésité 
à confesser ses incertitudes. 

En résumé, le savant antiquaire, à qui nous devions déjà 
la publication des précieux vitraux de la cathédrale du Mans, 
vient de produire une œuvre qui n'intéresse pas seulement l'his- 
toire de cette illustre église. En faisant revivre à nos yeux le 
jubé du cardinal de Luxembourg, il nous offre un spécimen de 
l'architecture et de la sculpture française a la fin du moyen 
âge, dans lequel on reconnaît l'influence des artistes protégés 
par la reine Anne de Bretagne ou par le roi de Sicile , René 
d'Anjou, et qui rappelle par son caractère religieux et funé- 
raire, aussi bien que par l'ensemble de sa décoration, la mer- 
voleuse église de Brou. 

La seconde médaille est décernée à M. d'Espinay, conseiller 
à la cour d'appel d'Angers. 

Le nom de M. d'Espinay est connu depuis longtemps dans 
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le inonde de l'ërudition. Il y a déjà plus de vingt ans que le 
savant magistrat, alors simple substitut à Segré, publiait sous 
ce titre : De Vinjluenee du droit canonique sur la législation fran- 
çaise, un mémoire qui venait dlétre couronné par l'Académie 
de législation de Toulouse. Quelques années plus tard, en 
i86â, ses recherches sur laféoddité et le droit civil français 
obtenaient le même honneur. En i865, vous lui accordiez à 
votre tour une mention honorable pour ses études sur les 
Cartulaires angenins, considérés au point de vue du droit de 
TAnjou au moyen âge. Mais jusqu'alors on était autorisé à ne 
voir dans M. d'Espinay qu'un des élèves les plus brillants de 
cette forte école, qui compte parmi ses chefs MM. Pardessus, 
Troplong, Giraud, Laboulaye, et qui a su féconder la science 
du droit par l'étude de l'histoire. Les deux ouvrages qu'il vient 
de soumettre à notre jugement , et que nous considérons comme 
dignes de la seconde médaille, nous le révèlent sous un aspect 
tout nouveau. Nous n'avons plus affaire à un jurisconsulte, 
mais bien à un antiquaire , et , nous pouvons le dire en toute 
sincérité, à un antiquaire consommé. Sous le titre de Notices 
arehiologiques , le premier de ces deux ouvrages est consacré à 
la description des anciens édifices civils et religieux d'Angers » 
de Saumur et du Saumurois; le second, intitulé: Les enceintes 
i Angers, offre le développement d'une question spéciale, que 
l'auteur avait indiquée au cours de ses Notices, mais qu'il 
n'avait pu traiter que d'une* manière incidente. Dans l'un 
comme dans l'autre, M. d'Espinay fait preuve d'autant de clair- 
voyance et de sagacité que de netteté d'exposition. 11 montre 
un grand sens critique dans l'appréciation des légendes rela- 
tives aux fondations des édifices. Il combat avec mesure et 
courtoisie les opinions fausses accréditées par ses devanciers. 
Il débrouille habilement les questions de topographie. Se^ 
descriptions sont généralement brèves, mais conçues en termes 
excellents. On sent le connaisseur expérimenté, qui àqxm^ 
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leur véritable sens aux expressions techniques du moyen âge, 
souvent mal interprétées par tes antiquaires et les historiens. 

Le nouveau genre de ^avaux auquel M. d'Espinay s'est 
livré ne lui a cependant pas fait perdre les habitudes d'esprit 
qu'il tient de ses premières études et de sa profession. Quand 
il décrit, c'est avec l'intention ultérieure de discuter. Il appelle 
tour h tour l'archéologie au secoure de l'histoire et l'histoire 
au secours de l'archéologie. Il scrute alternativement les reKefsr 
des pierres et les textes des diplômes, afin de les contrôler 
les uns par les autres. Il ne néglige aucune source d'informa- 
tions. Rien n'échappe à la sévérité de sôti enquête, à la ri- 
gueur de sa dialectique. Et cependant il a le dotible et rare 
mérite d'avouer franchement ses doutes et de produire avec 
modestie les preuves qu'il considère comme irréfutables. 

Il est à remarquer qu'on ne trouve rien dans les Nelices 
de M. d'Espinay qui ait rapport aux sujets représentés par les 
sculptures ou les peintures qui décorent les édifices d'Angers. 
Peut-être a-t-il pensé que cette matière avait été suffisamment 
traitée par les écrivains qui l'ont précédé. Pe}lt-étre est-ce 
avec intention et de propos délibéré qu'il n'a pas étendu ses 
études jusqu'aux questions d'iconographie. S'il en était ainsi, 
nous n'oserions pas formuler de blâme , car nous n'avons pas 
le droit de demander à un auteur autre chose que ce qu'il a 
voulu donner; mais il nous est, dans tous les cas, permis d'ex- 
primer un regret. ♦ 

M. Bélisaire Ledaih, à qui vous aviez décerné en iSyâ 
une mention honorable, obtient cette année la troisième mé- 
daille pour son ouvrage intitulé : La Gâfme hùtarique et monur 
mentale y in-4'. La Gâtine (il est permis de l'ignorer) est cette 
portion de l'ancien Poitou qui comprend la ville de Partheuay 
et ses environs. Bien qu'ii s'y trouve encore quelques monu- 
ments informes de l'époque celtique, et mêdie, assure^t-on ,' 
quelques vestiges de stations militaires romaines, cette contrée ^ 
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jadis couverte de forêts , paratt avoir été peo fréquentée jusque 
vers le milieu du u* siècle. Le plus ancien document qui en 
fasse mention est un diplAme de 8&8 donné par Pépin, roi 
d'Aquitaine, en faveur de l'abbaye de Saint-Maixent. Aux xi* et 
xn* siècles quelques églises y furent édifiées, et la ville de 
Partbenay commença à prendre un certain développement. 
A dater de ce moment son histoire se confond avec celle de 
ses seigneurs, et les documents deviennent nombreux. M. Le- 
dain les a recueillis avec un soin méritoire. Il n a rien négligé 
de ce que pouvaient lui fournir nos deux grands dépôts de la 
Bibliothèque et des Archives nationales ; il a dépouillé les car- 
tulaires du bas Poitou; il a exploré les titres des communes, 
des paroisses et des hospices. L'abondance des matériaux qu'il 
a réunis explique seule comment il a pu tirer d'un sujet aussi 
restreint la matière d'im aussi gros volume et d'une exposition 
aussi détaillée* Les derniers chapitres, consacrés aux guerres 
de religion et au maréchal de la Porte, en faveur de qui fut 
^gé le duché de la Meilleraye, qui comprenait la ville de 
Partbenay ainsi que la majeure partie de la Gâtine, conduisent 
le récit jusqu'aux extrêmes limites de la période qu'embrassent 
nos concours. L'ouvrage se termine par un double appendice, 
on l'on trouve d'une part la liste chronologique de tous les 
gouverneurs, lieutenants généraux ou particuliers, baillis, 
procureurs fiscaux , juges , syndics, abbés, prieurs et archi- 
prêtres de la Gfttine; d'autre part un essai sur l'ancienne hié- 
rarchie féodale de la province , dans lequel l'auteur s'est efforcé 
d'établir la mouvance de tous les fiefs avec les noms des titu- 
laires depuis le xiv* siècle. Chemin faisant, M. Ledain n'a pas 
manqué de signaler et de décrire à leur date les principaux 
monuments de la contrée. D en a même reproduit les vues 
dans une série de [hanches, dont l'exécution laisse malheu- 
reusement à désirer. Il est regrettable qu'il n'ait pas consacré 
à la partie archéologique un ou plusieurs chapitres particuliers. 
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L'introduction de ces descriptions au cours du récit nuit à la 
clarté de l'exposition et à la facilité des recherches. Il est éga* 
lement regrettable que les notes placées au bas des pages ne 
consistent qu'en de simples renvois. Quand il s'agit de titres 
inédits ou même de documents imprimés , auxquels la plupart 
des lecteurs peuvent difficilement recourir, il est bon d'en 
donner quelques extraits, à titre de pièces justificatives. On 
peut enfin reprocher h M. Ledain d'avoir fait entrer dans le 
cadre modeste que lui imposait le titre de son ouvrage un 
trop grand nombre de faits étrangers à sa petite province. 
Mais en somme, si la Gâùne historique et mmummtak n'offire 
pas un intérêt de premier ordre au point de vue de l'histoire 
générale, on ne peut lui refuser l'estime que mérite tout tra- 
vail d'histoire locale écrit avec conscience et puisé aux sources 
originales. 

Le volume auquel nous avons décerné la première mention 
honorable, et qui porte pour titre : La guerre de Metz en iSsàâ, 
est une œuvre collective, dont un vieux poème, connu sous 
le nom de Guerre de* quatre rais, forme le fond principal. La 
préface est due à M. Léon Gautier; l'introduction, [les notes 
historiques et la traduction du poème en français moderne 
appartiennent à M. de BouteiUier, ancien député de Metz; 
enfin M. Bonnardot s'est chargé de l'établissement du texte , 
qu'il a fait suivre d'études grammaticales sur le dialecte messin 
au xiv'' siècle. Bien que les trois collaborateurs aient travaillé 
dans ifn but commun, il s'en faut bien que leur part soit égale. 
La préface de M. Léon Gautier est très-courte et mérite à peine 
d'être signalée à côté des grands et beaux ouvrages du même 
auteur que vous avez couronnés à plusieurs reprises. Les 
études grammaticales de M. Bonnardot dénotent un philologue 
exercé et consciencieux , mais elles n'ont ici qu'un rôle acces- 
soire et se présentent en quelque sorte sous la forme d'un ap- 
pendice. Le morceau capital de l'œuvre commune est l'intro^ 
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« 

4uclion historique due à la plume de M. de Bouteillier. 11 
s'agissait pour rancien représentant de Metz de retracer les 
différentes phases de la guerre dirigée en iSâ/i contre les 
bourgeois de sa ville natale par Jean de Luxembourg, roi de 
Bohême; Ferry, duc de Lorraine; Edouard, comte de Bar^ et 
Baudouin, archevêque de Trjèves. Les éléments du récit ne 
devaient pa$ être puisés seulement dans le vieux poème , dont 
^la publication n'était à vrai dire que le prétexte des recherches 
entreprises par M. de Bouteillier, mais encore dans les archives 
<lo Nancy, de Metz et de Coblentz. La guerre fut longue et 
cruelle. Les quatre rois, comme on les nommait, ne commirent 
pas moias d'atrocités que les bourgeois. Mais à peine les hos- 
tilités étaiei^t-^lles terminées que la discorde éclata au sein 
delà dté. Délivré des assauts extérieuirs, le peuple se tourna 
contre les principaux habitants, les chassa et remplaça le gou- 
vernement régulier par une commune révolutionnaire, qui 
mit tout au pire en prétendant tout réformer. Il y avait assu- 
rément dans cette succession d'événements, dont le fond était 
connu, mais dont les détails étaient pour la plupart ignorés, 
la matière ^d'un beau tableau d'histoire. M. de Bouteillier a su 
les grouper dans un récit sagement ordonné, simplement 
^crit , dont l'intérêt ne faiblit pas un seul instant. 

Ndus avons accordé la seconde mention honorable à M. Her- 
vieu^ ancien élève de l'Ecole des chartes, pour ses recherches, 
en partie imprimées, en partie manuscrites, sur les j[>rem{er8 
Etats généraux et les assemblées représentatives pendant la première 
$noitié du xiv* siècle. Le sujet était aussi neuf qu'intéressant,- 
car les Etats généraux, ou pour mieux dire les Etats qui se 
tinrent en France depuis Philippe le Bel jusqu'à Philippe de 
Valois, ne nous sont connus ^ue d'une manière frès-impar- 
faite. Les historiens du temps et les ordonnances contjempo- 
raines ne nous donnent qu'une idée superficielle de leurs tra- 
vaux, sans nous rien apprendre de leur composition et de leur 
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organisation. M. Picot )ui-méme leur consacre h peine (]uelques 
' pages dans sa belle Histoire déê Etals générnux, qui ne com- 
mence en réalité qu'aux Etats tenus sons le roi Jean. C'est 
donc une heureuse idée qu'a eue M. Hervieu de nous faire 
connaître la nature et tes actes de ces assemblées, qu'on peut 
considérer comme le berceau de la représentation nationale. 
Malheureusement les forces du jeune auteur ont quelquefois 
trahi son zèle. M. Hervieu a puisé dans l'enseignement sub- 
stantiel et sévère de l'Ecole des chartes l'exactitude du paléo- 
graphe et la curiosité attentive de l'érudit. La nature l'a doué 
d'intelligence et de sagacité. H a donc patiemment recueilli 
toutes les indications que pouvaient lui fournir les layettes et 
les registres du Trésor conservés aux Archives nationales. H 
s'en est utilement servi pour éclairer les parties les plus obs- 
cures du sujet et augmenter la somme de oos informations. 
Il a fait plus encore : il a su dégager de l'ensemble des témoi- 
gnages certains principes essentiels qu'on n'avait point aper- 
çus avant lui, comme par exemple lorsqu'il a démontré que 
le clergé ne siégeait pas dans les États à titre d'ordre privilé- 
gié , mais simplement à titre de propriétaire possédant fief et 
justice. Mais il s'en faut qu'il ait fait preuve des mêmes qua- 
lités dans l'ordonnance et la rédaction de son mémoire. 

Après avoir exposé d'une manière un peu confuse ce qui 
touche au mode de convocation, d^élection et de tenue des 
mats, il passe successivement en revue les diverses sessions de 
ces assemblées dont il a pu retrouver les traces. Cesrt précisé- 
ment Finverse de l'ordre qu'il aurait dû suivre. Au lieu ée ^ 
descendre des aperçus généraux aux faits particuliers, il fallait 
remonter du détail aux généralités. Ce défaut de méthode ne 
permet que difficilement de saisir les principaux résultats de 
ses recherches. D'un autre côté le style est souvent incorrect, 
et plus d'une fois Timpropriélé du langage nuit à Ta clarté du 
raisonnement. 
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La franeliise avec laquelle nous .signalons à M. Hervieu les 
imperfeedoûs de son trayail lui prouvei'a le cas que nous fai^ 
sons de son esprit et l'attention que nous avons portée dans 
l'examen de eon mémoire. La distinction honorifique que nous 
lui accordons ne doit pas du reste être considérée comme un 
simple témoignage d'estime ou un encouragement; elle est ia 
récompense légitime des progrès qu'il a fait faire à l'histoire 
politique par le nombre de faits importants et de renseigne- 
ments inédits qu^il a mis en lumière. 

La dissertation de M. Longnon sur les limites de la Ftnnce 
et tètenèae de la dominaûmi attglai&e à Tépoqm de la mesion de 
Jemné d'Arc se fait au contraire remarquer par sa méthode et 
sa précision. L'autecir l'a divisée en trois parties » dont ia pre- 
mière traite des limites du royaume de France, la seconde de 
l'étendae de la domination anglaise au début et à la fin de la 
carrière militaire de Jeanne d'Arc, ia troisième enfin donne 
Ténumération et la description des principaux fiefs relevant du 
royaume ; cette troisième partie est précédée d'aperçus tout à fait 
neufs sur le morcellement de la France par les Anglais. 

L'Académie a déjà eu l'occasion d'apprécier les connais- 
sances spéciales et la sagacité de M. Longnon. Elle sait que 
ce jeune érudit a fait une étude approfondie de la géographie 
delà France au moyen âge, qu'il poursuit cette étude avec 
persévérance, et qu'il s'est acquis en cette matière une incon- 
testable notoriété. Elle ne sera donc pas étonnée d'apprendre 
qu'en interrogeant tour à tour des documents imprimés et 
manuscrits, il ait réussi à porter la lumière dans une question 
sur laquelle nous ne possédions encore que des notions in-f 
complètes ou confuses, qu'il soit parvenu à dresser la carte 
de la France pour la période de temps qui s'étend de i4fl& 
environ à i/i3i , etqu^enfin chacune des limites ou des po- 
sitions indiquées sur cette carte se trouve justifiée par des 
témoignages certains ou par d'ingénieuses inductions. 
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Si M. Longnoii eài donné à son mémoire les développe- 
ments dont il était susceptible^ votre Commission lui aurait 
probablement accordé une distinction d'un ordre plus élevé. 
Dans l'état où il nous Ta soumis, malgré le nombre et la 
valeur des renseignements qu'il contient, nous avons cru me- 
surer la récompense au travail en lui accordant la troi$ième 
mention honorable. 

Nous avons disposé de la quatrième en faveur du Cartulaire 
du chapitre de l'église cathédrale de NhneB, publié et annoté par 
M. Germer Durand. Ce travail, auquel M. Germer Durand 
s'était préparé par la publication du Dictionnaire topogra- 
phique du Gard , offre d'incontestables mérites. Le cartulaire 
est par lui-même un monument du plus haut intérêt, les 
chartes qu'il renferme étant contenues entre les années 876 
et iiâi. La transcription, autant qu'on en peut juger sans 
avojr le manuscrit sous les yeux, parait avoir été faite avec 
soin. Le texte est accompagné de notes historiques et géogra- 
phiques, qui facilitent singulièrement l'intelligence des chartes; 
il est précédé d'un index analytique offirant un bon résumé de 
chaque document, et suivi d'une double table des noms de 
lieux et de personne-s. Enfin le volume s'ouvre par une pré- 
face importante, dans laquelle l'éditeur a traité plusieurs des 
questions qui naissent de la lecture du cartulaire. On voit 
donc qu'à bien des égards M. Germer Durand doit être con- 
sidéré comme un éditeur consciencieux, maître de son sujet, 
et ne reculant devant aucune des difficultés qu'il soulève. 

Mais après lui avoir reûdu la justice qu^il mérite, il con- 
vient de faire la part de la critique. C'est en grande partie sur 
l'introduction que portent nos réserves. Vôtre savant et re- 
gretté confrère M. Guérard avait. donné d'admiraUes modèles 
de ce genre de travail dans ses éditions des cartulaires de 
Saint-Père de Chartres et de Notre-Dame de Paris. M. Gernjer 
Durand s'en est évidemment inspiré, mais il est demeuré bien 
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en arrière du maître. Les cha[>itres où il traite de la descrip-* 
tion en manuscrit, de l'histoire du chapitre et de la topogra- 
phie de ses possessions, sont de beaucoup les meilleurs. Celui 
qu'il a consacré aux donations, testaments, ventes, échanges, 
inféodations, est déjà plus faible et surtout moins complet; il 
est facile de s'apercevoir, jusque dans les notes, que la langue 
juridique du moyen âge ne lui est pas familière. Mais c'est 
surtout dans le chapitre où il étudie, la composition àcê noms 
d'origine franquo que nous avons cru rencontrer de regret* 
tables erreurs. La science des noms germaniques a naturel- 
lement fait plus de progrès en Allemagne qu'en France. Elle 
repose aujourd'hui sur des ouvrages d'une autorité incon- 
testée. M. Germer Durand n'en a connu aucun; Il parait même 
ignorer les principes de la grammaire allemande et jusqu'à 
la prononciation des mots. Cette ignorance l'a induit à de 
fréquentes méprises; il en a même gratuitement augmenté le 
nombre en étendant ses recherches à une foule de noms 
propres, qui ne figurent pas dans le cartulaire, et dont il était 
par conséquent superflu d'examiner la formation. 

Les Anglais m Guyerme, de M. Brissaud, avaient déjà figuré, 
à l'état de mémoire manuscrit, au concours de tS'jk, et le 
rapporteur de votre Commission, rendant justice aux qualités 
de l'auteur, avait exprimé l'espoir que ce travail nous revien«* 
drait sous forme de livre imprimé, dégagé des imperfections 
qui n^avaient pas permis de le récompenser. Il est en effet re- 
venu. M. Brissaud a fait disparaître quelques erreurs de détail 
qui lui avaient été signalées, mais l'ensemble de l'œuvre n'a 
reçu qu'un bien petit nombre d'améliorations. L'histoire de 
l'administration générale et des institutions mimicipales de la 
Guyenne sous la domination anglaise y est exposée avec plus 
d'art que de profondeur. M. Brissaud n'a pas étendu ses Te- 
cherches au delà des sources qu'il avait d'abord consultées. 
C'est toujours aux livres des Bouillons et de la Jurade, récem- 
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ment publiés par la ville de Bordeaux, qu'il empru.ote ses 
renseignements. La grande collection de fiymer et le Bgeaniis- 
erit de Wolfenbûttel, analyse par MM. Martisi et Jules Delpit^ 
ne viennent cjo'au second plan. Les archives dé la plupart de» 
villes soumises aux Anglais ont à peine été consultées. 

Ce défaut d'investigations n'a pas permis à M. Brissaud de 
réagir contre le» tendances naturelles de son esprit. Il sa*- 
crifie trop facilement au dé$ir de donner du relief à son récit 
et de généraliser les faits particuliers, parfois même ëxeep* 
tionnels, qu'il rencontre sur sa route. Il est intéressant, il est 
animé , il n'est pas suffisammerit érudit. Aussi votre Commission , 
qui avait espéré trouver dans son livre une œuvre digne d'une 
de nos médailles, a-t-eile dû se contenter de lui décerner la» 
cinquième mention honorable. 

C'est pour la cinquième fois que M. labbé Corblet soumet 
au jugement de la Commission des Antiquitéi» nationales son 
HagH^ri^kie du diocèse d'Amiens. Les quatre premiers volumes 
ont été l'objet de rapports, dans lesquels on s'est efforcé de 
signaler les qualités, et les défauts de l'ouvrage, mais qui 
n'ont jamais conclu qu'à des votes d'ajournement. Le tome 
cinquième et dernier, que nous venons d'examiner, et qui 
témoigne du zèle infatigable de l'auteur, nous impose le devoir 
de nous prononcer d'une manière publique et définitive. 
Aussi n'hésitons- nous pas cette année à décerner à M. l'abbé 
Corblet la sixième mention honorable. 

Eot présence d'un travail de si longue haleine, conduit 
pendant tant d'années avec une si vaillante persévérance, on 
est tenté de se demander si la récompense est bien à la hau- 
teur de l'œuvre. M. l'abbé Corblet a consciencieusement réuni 
tous les renseignements que pouvaient lui fournir les livres 
imprimés, les documents manuscrits, les traditions populaires 
et les légendes locales. Il a utilisé un grand nombre de mo- 
numenls qu'on n'avait point encore examinés au point de vue 



— 363 — 

de rhagîogra|>hLO. Plus qu^ tous autres, les membres do votr^ 
Commission d^vaiôiU se jsentir touchés de la confiance aveq 
laqueUe il n'a cessédesouiuettre à leur jugement, dont la se- 
véi^ité lui était connue, les résultats de ses recherches et de 
ses eflorts. Mai^ il ne leur était pas permis de fermer les vaux 
sur le tort que cause à la partie critique de l'ouvrage l'inten- 
tion, d'ailleurs très-louable, d'édiûer les lecteurs. Entraîné 
parole désir de rassembler tout ce qui pouvait enrichir l'his- 
toire des. saints de son diocèse, M. l'abbé Gorblet a recueilli, 
à côté de témoignages authentiques, des traditions dépourvues 
de valeur et d'autorité. Il n'a pas su, C4>mme l«s grands hagio-- 
graphes du &vu* siècle, faire un choix parmi les nombreux 
matériaux qu'il avait réunis, et, tout en rendant hommage à 
sa boQno foi, on doit lui reprocher de ne pas les avoir con-^ 
tr6lés avec une rigueur suffisante. 11 a tenté de concilier deux 
points de vue différents, l'édification du vulgaire et l'érudi- 
tion ; mois il n'a pas Xenja la balance égale. Il a trop souvent 
peaché du coté de l'édification , et c'était au contraire par le 
c6té de l'érudition que nous étions appelés à le juger. 

. Nous n'aurions pas. Messieurs, fait complète justice, si noua 
omettions de joindre à la liste des ouvrages ref onnus dignes 
des médailles. et des montions honorables l'indication de q^el-^ 
ques travaux qui méritent d'être s^nalés à votre attention. 

VHiàtQire de l^abbaye de Fmtfroid$, par M, Gauvet^ avoca^ 
à N«r)>onne, est un. ouvrage estimable, qui a droit aux eoh 
eouragemeats do l'Académie. Les deux premiers livres, cokh 
sstorés à l'organisation générale de l'ordre de Giteaux, m 
renfenuent, il est vrai, rien de bien neuf, et n'offrent guère 
que le résumé des nombreux travaux publiés sur oe môme 
sujet. Mais les livres suivants» ou Tauleur tjriite de l'histoire 
particulière doiFontfroide, de ses luttes conlrie les vicomtes et 
les archevêques de Nurbonne , de l'étendue et de Tadminisp^ 
tration de ses biens, sont remplis de détails curieux. Si cet 
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ouvrage ne présente dans son ensemble qu'un intérêt secon- 
daire, cela tient surtout à la perte des anciennes archive» de 
l'abbaye. M. Cauvet a fait les efforts les plus méritoires pour 
les reconstituer au moyen de recherches opérées dans ies dé- 
pôts publics de Paris et des déparlements du Midi , mais c'est 
à peine s'il a pu réunir, en originaux ou en co^pies, la 
dixième partie de ce qu'acnés possédaient. 

Un anci^ élève de l'Ecole des chartes, aujourd'hui conser- 
vateur des archives départementales dte'la Haute-Saône, doivt 
le nom a figuré avec honneur dans un de nos précédents con- 
cours, M. Jules Finot, nou&a transmis un mémoire manuscrit 
qui porte pour titre : Etude de géographie historique sur la 
Saône i ses principaux c^uents, le rôle quelle a joué comme fron^ 
Hère dans r antiquité et au moyen âge. Le principal but de ce mé- 
moire est de prouver, contrairement à l'opinion reçue par un 
grand nombre d'historiens, que la Saône n'a jamais constitué 
une frontière rigoureuse entre des pays ethnologiquement et 
politiquement distincts, entre les Eduens et les^ Séquanes,, 
entre la France et l'Empire. La question n'était pas neuve r 
Gollut, Adrien de Valois, Pérard, Oom Plancher, Dom Grap- 
pin, Perreciot, Chifflet, Dunod et Dupuy l'ont tour à tour 
examinée, et plusieurs d'entre eux sont arrivés aux mêmes 
conclusions que M. Finôt. Cela n'enlève rien au mérite du 
jeune archiviste. Il connaît parfaitement la contrée qu'arrose 
la rivière dont il écrit l'histoire ; il discute les témoignage» 
des anciens avec une critique éclairée; il apporte à l'appui de 
son opinion des indications curieuses et des renseignements 
inédits ou peu connus. Malheureusement il est moins mattre de 
son sujet quand il se trouve conduit à parler de £ails relatifs à 
fhistoire de la Gaule Cisalpine et de l'ancienne Italie*. Le cha- 
pitre dans lequel il étudie la position «t l'étendue de plusieurs 
pc^, limitrophes de la Saône, laisse subsister bien des incer- 
titudes. Enfin, il est à regretter que pour la plupart des textes 
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qo'îi met en œuvre, notâtninent pour les teiites épigraphiquesi, 
il ait été réduit à faire usage d'anciennes édiiioos et n'ait pas 
pu consulter les collections récentes. 

L'ouvrage de M. L^er sur les travaux publies, les mines 
et la métallurgie des R&mains est un travail considérable , dont 
le sujet offre beaucoup d'intérêt , et qui aurait probableméttl 
obtenu une de nos premières récompenses, si Fauteur y eût 
mis autant d'érudition que de connaissances techniques. Les 
premiers chapitres, consacrés à l'économie politique,' agricole 
et comm^ciale des Romains, aux revenus et charges de l'État , 
à l'administration et aox ressources des travaux publics^ ne 
sont qu'un résumé superficiel de ce qui a été écrit sur ces ina- 
tières. Quand M. Léger entre dans le détail des divers genres 
d'ouvrages < quand il parle des procédés généraux et des ma- 
tériaux de construction, des voies, des ponts et des viaducs, 
des rivières et des canaux, des ports, des phares, des enceintes 
de villes, des mines et des travaux métallurgiques, son expo- 
sition devient à la fois plus originale et plus complète. Le 
dernier chapitre, où il traite de la tradition romaine a travers 
le moyen âge, particnlièrement en Gaule, était, à vrai dire, 
le seul qui rentrât directement dans les conditions du oon-- 
cours, mais il aurait suflB pour justifier de notre part un vote 
favorable , s'il eât t^in tout ce que son titre semblait promettre* 
Malheureusement, dans ce chapitre comme, dans ceux qui le 
précèdent, M. Léger se montre étranger aux méthodes de la 
science archéologique. Son livre renferme d'heureuses et 
intéressantes remarqnes sur les monuments qu'il a pu étudier 
par lui-même. On y reconnaît l'ingénieur expérimenté, qu'une 
habile pratique a familiarisé avec l'art de bâtir. Quant aux 
monum^its qu^il n'a pas vus et qu'il décrit de seconde maiu, 
i) néglige le plus souvent d'indiquer les ouvrages auxquels fl 
a eu recours. U lui arrive même d'énoncer des résultats géné- 
raux sans avoir au préalable énuméré et soumis h une discus* 
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sion mtique les données aur lesqUi^Ues il a'appuie, plaçant 
ainist lés lecteurs dans l'impossibilité de coatr^i^r ses asser- 
tions. Ce sont là de graves défauts au poîlit de vue de i'éru^ 
ditîon , mais louvrage de M. Léger n'en conserva p^s. moâns 
ane véritable valeur, grâce aux aood^reuK renseignements 
(fELÎH renferme sur l'histoire de la construction et de la mé^ 
taHurgie. 

Le dernier travail dont il nous. reste à; vous çntretejnîr 
est un m'éiBoire manuscrit de M. Gh. Rœsler intitulé : Anù- 
quitéê locales, recherches arthéohgiqtm e<m$kiuies aux emirms du 
Haore, de i8ji à î8yS. U y a quelques années, l'Académie 
avait accordé à M. Rcssler une mention honorable pour soa 
Essai de dassifiealians a!rehéôl4^iques et mmumenlales. Encouragé 
par cette distinction, M. Rœsler a suivi avec attention tous. les 
faits nouveaux que ses recherches personnelles ou les décou- 
vertes opérées autour de lui l'ortt mis à même d'étudier. Il 
vient aojourd'hui'soumettrc à l'Acauémie le récit de ce qu'il a 
pu observer pendant le cours de ces dernières années. Son 
mémoire, accompagné de vingt-quatre planches photogra- 
phiques, renferme la description d'upe horloge solaire fort 
curieuse, sculptée sur le transept de l'égËse de Boae&es, 
qu'une erreur remontant à 183^ avait fait prendre pour un 
fanal destiné à éclairer le cimetière ; la rdlation dNine décou- 
verte de monnaies de familles romaines op&rée aux Mouli- 
neaux; le récit des fouilles qui ont fait r^araître k Fécamp 
le tombeau de l'abbé Guillaume de Ros; la notice des anti-- 
quités romaines du Mesnil, et enfin la descriptioa des objels 
trowés .à MontiviUiers, à Honfleur et à Lillebonne. 

M. Rœsler avait à se tenir en garde contre les fausses indi- 
cations répandues par les journaux et contre les mastcMiYres 
de spéculateurs peu scrupuleux , qui cherchent à vendre dans 
les départements, à Taide d'une provenance, déterminée «les 
objets plus ou moins authentiques qu'ils ont apportés de 
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Paris. Il a su échapper A celte cause, d^erreur par la persévé- 
rance -et la sincérité de ses enquêtes. Ajoutons qu'en adressant 
à l'Académie lel tabteau des découvertes archéologiques faites 
dbns ip région qu'il habite » il a donné un exemple que nom 
sommes heutreox de signaler au zèle des^ âtitiquaires provin-- 
ciaux. • 

Les membres de la Commission des Antiquités de la France : 

F. DE Saulgy, a. de Longp^rieb , Maury, L^op. 
Dblisle, F. DE Lastetris^B. Hauréau^J. Des- 
.\0Y£RS, Ëuo. DE RoziÈRE» rapporteur . 

L'Académie^ après avoir entendu la lecture de ce rapport, 
en a adopté les c o lusions. 

Certifié conforme : 

Le Secrétaire perpétua y 

H. Wallow. 



APPfiNDIGE N" m 



RAPPORT 

BK LA GOMMifiSION DBS ECOLES D'ATHÀNBS ET DE ROME 
«SOR LBS TRjlVAOX DE CES DBoi io<H^BS PESTDAUT L'AKHÉE iSyB , 

PAR M. PEBBOT. * 

(lu DAHS la séAHCB DO 10 IfOVBHBflE 1876.) 

Messieurs, 

La tâche dje votre Commifision de l'École d'AthèiOes et de 
son rapporteur était bien plus facile' autrefois qu'elle ne l'est 
aujourd'hui. Pendant longtemps, c'était de deux ou trois idé- 
moires qu'avait à vous entretenir celui qui avait l'honneur 
de. porter la parole au nom de ses confrères; il avait tout 
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loisir d'exposer le sujet de ces travaux , d'en critiquer la mé- 
thode, d'en faire connaître les résultats. Il est tel mémoire , 
ou^ étaient relatées des découvertes intéressantes et dont la 
publication a tardé, tel autrç qui n'a jamais 'été imprimé; 
mais le résumé qui en a été donné dans le rapport annuel a 
suffi pour sauvegarder les droits de l'auteur de ces recherches. 
Parfois même, sous la plume du cher et regretté confrère qui 
a été pendant bien des années à la fois le président et le se- 
crétaire de votre Commission, cette analyse a pris assez d'é- 
tendue pour qu'à défaut du travail original encore inédit 
d'autres explorateurs pussent déjà l'utiliser. Sans cette espèce 
de notification officielle, plus d'une découverte faite sur le ter- 
rain risquait de rester longtemps ignorée; portée sans relard 
à la connaissance de tous ceux qu'elle pouvait intéresser, 
commentée par la science de M. Guigniaut, elle venait con- 
firmer ou réfuter des hypothèses longuement discutées, pro- 
voquer et faciliter de nouveaux voyages et des découvertes 
nouvelles. 

Nous ne saurions aujourd'hui comprendre notre tâche de 
la même manière, et cependant nous aussi nous avons à 
cœur de rendre justice à tant d'efforts sincères. Dans le cours 
de cette année comme dans celui de la précédente, les mem- 
bres des deux Ecoles ont dépassé, par le nombre et la qua- 
lité de leurs mémoires, l'attente de la Commission. Nous avons 
été surpris de voir ce que plusieurs d'entre eux ont pu pro- 
duire dans les limites étroites de ces quelques mois d'hiver et 
de printemps; nous en avons été, il est permis de le dire, 
touchés et reconnaissants. Peut-être y a4-il cependant là un 
danger qu'il importe de- signaler' pour l'avenir; peut-être 
sera-t-il opportun de défendre les pensionnaires de Home et 
d'Athènes contre les entraînements mêmes de leiirièle, de ne 
point les laisser s'asservir, surtout dans les premiers temp^, à 
une tâche scientifique trop absorbante. Qui pourrait garantir 
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que Ton aura ioujour:) affaire à des esprite aussi vigoureux 
que ceux dpqt se composât ^ depuis le mois d'octobre, la pre- 
mière anuée des deux Écoles? On peut, ua jo^r ou l'autre, 
se trouver en face de t«^Ue promotion, qui» toQt.ien $e recom- 
mandant ,enc.ore par des .qualités» très^stimables^ qe saurait 
supporter sans qa^lquo. fatigue un au^si lourd fardeau de re- 
cherches spéciales /et de rédaction développée. A cet éga^'d, 
nous ne pouvons que nous en rapporter à l'expérience et au 
tact de jMM^ Q^ffroy et Dumont; ils tiendront compte, 
nous en, somn^es assurés, .de la variété des aptitudes et de 
l'in^aUté des forces chez les débutants qui leur sont confiés. 
Jamais ils ne les laisseront s'engager trop tôt dans quelque en- 
treprise,téméraire qui risquerait, en lassant leur intelUgefvce , 
de les d^oûter de l'érudition. Ils les engageront, iJB les con- 
traindront au besoin à réserver aux voyages une. bonne part 
de leur temps. Pour ceux à qui la libéralité du pays permet 
ainsi de passer quelques années en Grèce ou en Italie, c'est un 
devoir de visiter avec soin ces contrées, et d'en étudier ipém^ 
les monuments que l'on ne songe pas à décrire. Si l'on veut y 
parvenir» il est $age do. ne point trop attendre après son ar- 
rivée, à Rome ou à Athènes,, de ne point remettre trop volon^ 
tiers au lendemain. ou plutot^à l'année suivante les excursions 
nécessaires ; qui sait par quels événements , par quelles fatigues 
de santé, par les chances de quelle découverte et IcsS exigenqes 
de quelle tâche scientifique peut se voir abrégé ou dévoré le 
temps de cet heureux e?til ? 

C'est là, nous le savoi;^, un avantage que se sont assuré, 
une inoubliable jouissance dont ne se sont pas privés les 
pensionnaires actuels. Pour mener de front le travail de la bi- 
bliothèque et celui du voyage , il leur a fallu régler la distri- 
bution de leur temps avec une bien judicieuse et prudente 
économie y il leur a fallu une intelligente ardeur dont témoi- 
gnent Ips nombreux travaux qui nous ont été présentés. Tous 
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tas travaux ne sont pas <f égale importance et d'égfal mérite , 
c& qu'expliquent' suffisamment les diffiéirences d'âge et d^expé- 
riénce. Quelqued-^ns sont de véritables mémoires, rédigés 
atec un art déjà sûr de lui-même , tandis que d'autres gardent 
le caractère d'essais qui profiteront plutôt à leurs auteurs, 
comme d'utiles exercices préparatoires, qu'ils ne feront avan- 
cer là science. Enfin on nous a remis aussi des* andeeta, ou 
choix de pièces transcrites dans des manuscrits , des notes sur 
tel ou tel point intéressant, telle Ou telle inscription curieuse. 
Il y a en tout plus de vingt^cinq travaux différents, dont 
quelques-'Uns , imprimés, feraient de gros volutnes. Vous ne 
pouvez donic attendre de votre rapporteur son jugement propre 
sur tous les envois dont il est chargé de vous entretenir. C'est 
seulement grâce à la division dii travail que la Commission 
a pu suffiire à sa tâche; malgré l'augmentation récente du 
nombre de ses membres , chacun d^'eux a eneiore dû prendre 
beaucoup sur ses propres études pour lire et pour apprécier 
les travaux qui étaient confiés à son examen et à sa com- 
pétence particulière. Ce sont les opinions et les jugements 
motivés de mes confrères que je me bornerai à grouper ici, 
heureux si, parfois obligé de les abréger et de les résumer, je 
réussis pourtant à leur conserver toute leur autorité. 

C'est par l'Ecole d'Athènes que nous commencerons. Sa 
jeune sœur, TEcole de Rome, malgré ses ambitions légitimes 
et le bruit qui s*est fait autour de ses débuts, voudra bien 
céder encore une fois le pas à son afnée. L'Ecole d'Athènes 
est installée depuis près d'un an dans son nouveau local, sur 
un sol, dons uii toit qui appartierïnefit à la Ffstnee et qui 
rappelleront toujours aux générations appelées à s'y succéder 
te nom du prédécesseur de M. Albert Dumoht, M. Emile Bur- 
nouf. UÉcoIe comptait cette année six membres, MM. Bayet, 
Woch et Collignon, pensidnnaires de trôisiètae année, MM. 
HomoUè èl Riefîiann, de seconde, et M. Girard, de première. 



— 371 — 

Après avoir fdit eonnaisjiance avec la Grèce en y passant Vhi- 
ver de 1876, M. Blocfa avait étë rappelé en Italie par les tra- 
vaux d'épigraphie latine qa'il avait vaillaonnent entrepris; 
ponar ne point contrarier une vocation aussi < franchement 
déclarée, le directeur et le ministre avaient antorisë M. Bhdi 
h retourner' achever k Rome le temps de sa pension. C'est là 
que Ta rejoint, vers ia fin de Vautomne, M. Girard. Celui-ci 
conformément au nouvel ordre établi en 187a, a passe toute 
sa première année en Italie; il y a joui, phis longtemps que 
n'avaient pu le faire jadis ses devanciers, de celte hospitalité 
de la villa Médicis qui a cependant laissé à tous les anciens 
membres de l'Ecole d'Athènes des souvenirs si charmants et 
de si précieuses amitiés. 

D'Italie comme de Grèce, les pensionnaires d'Athènes ont 
tons acquitté, et au delà, leur dette envers l'École et l'Acadé- 
mie; ils ne se sont pas contentés de nous envoyer, en temps 
utile, le mémoife unique qui aurait satisfait aux exigences du 
règlement, mais chacun d'eux, sans sortir de la. voie qu'il 
s'est choisie dans le vaste champ de l'érudition, a tenu à mul- 
tiplier les preuves de son savoir et de sa curiosité, 

M. Bayet a passé deux années à Rome, deux années en 
Grèce, où il a fait le voyage du mont Athos et de Salonique. 
Tous les travaux qu'il vous a présentés jusqu'à ce jour ont un 
caractère de grande unité. Il s'est consacré à l'étude des anti- 
quités chrétiennes d'Orient. Pour l'Occident, la science de 
l'archéologie chrétienne est constituée; pour les pays de 
langue grecque elle ne l'est pas encore. Le plan suivi a été 
très-simple : se mettre au courant des travaux qu'ont provo- 
qués les monuments chrétiens de Rome, de l'Italie et de la 
Gaule, connaître Tétat actuel des questions, surtout d'après 
les ouvrages et les conseils de MÛ. de Rossi et Le Biani, 
commeâicer à éclairer les mêmes questions en Orient. Pour y 
répandre quelque lumière et sortir des hypotlièses, il faut. 
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coinnie Ta prouvé M. de Bo$si par ses <,'xemples et par ^es sue- 
«es , mener de front l'étude de» auteurs chrétiens et celle des 
monuments figurés. Docile à cea le0B5 , M. Bayet n'a rien 
négligé pour explorer l'ensemble de ce vaste domaine, pour 
s'armer de cette triple clef avant de prétendre donner la solu- 
tion de tant de difficiles problèmes. Son premier travail, en 
187/19 avait été un mémoire d'archéologie sur les ambons de 
Salonique, où votre rapporteur, M. Egger, louait «une érudi- 
tion abondante, une grande connaissance des Pères de l'E- 
glise et de l'histoire des premiers siècles du christianisme, » 
mais où il trouvait à reprendre quelque témérité dans Tin- 
terprélation des symboles. Peut-être M. Bayet s'était-il aven- 
turé trop tôt sur ce terrain glissant de l'archéologie figu- 
rée. L'épigraphie exige ou plotôt impose une méthode plus 
sévère; elle livre moins aux conjectures; elle donne l'habitude 
d'une critique plus exacte et plus rigoureuse. Sensible aux 
observations qui lui avaient été adressées par un maître si com- 
pétent, M. Bayet s'empressa de se soumettre à cette discipline 
sabitaire. En 1876, il a dressé pour lui-même le recueil de 
toutes les inscriptions chrétiennes en langue grecque. Une 
fois terniiné ce récolemenl de tous les matériaux connus, il 
n'aura plus qu'à se tenir toujours au courant et se trouvera 
céunir .ainsi les éléments d'un corpus des inscriptions chré- 
tiennes. Ce qui rendrait ce recueil doublement précieux, 
c'est, d'une part, Tinsuffisance notoire de la dernière partie 
du grand recueil publié par l'Académie de Berlin, et, d'autre 
part, le grand nombre de nouveaux textes épigraphiques qui 
ont été transcrits depuis le moment où ce recueil a été ter- 
miné. Eh attendant l'heure et les circonstances qui permet- 
traient d'aborder cette entreprise scientifique.^ M, Bayet vous 
a présenté, comilie un chapitre détaché de. ce vaste ensemble, 
ce mémoire sur les inscriptions chrétiennes, de l'Attique qui, 
l'an dernier, a mérité de votre rapporteur un éloge sans ré- 
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serves. Dësoraiais plus sûr de lui-même et de sa méthode, 
M. Bayet a pu, cette anoée, revenir utilement à l'archéologie 
figurée , par le mémoire qu'il vous a adressé sous ce titre : De 
Vari chrétien en Orient. 

Ce «ujet imposait au jeune auteur une tâche singulière^ 
ment délicate. La conquête musulmane, venant après tant 
d'invasions et de ravages, a ici détruit, ailleurs transformé 
les anciens édifices chrétiens; ces dévastations, qui se pour- 
suivent en ce moment même sous nos yeux, n'ont épargné 
que bien peu des monuments des premiers âges du christia- 
nisme. Un esprit moins prémuni contre les conclusions 
prématurées aurait pu être tenté de bâtir tout un système sur 
des points d'appui eacore beaucoup trop faibles ou trop 
espacés. Pour éviter ce danger, M. Bayet s'est appliqué sur- 
tout à distinguer et à classer avec soin les monuments figurés 
dont la provenance orientale est bien établie. 11 a trouvé en- 
suite, dans une connaissance déjà fort étendue des écrivains 
ecclésiastiques de langue grecque, le lien nécessaire pour rat- 
tacher les monuments les uns aux autres. Ces textes, bien 
choisis et bien groupés, lui ont donné les grandes lignes de 
l'histoire de l'art pendant les premiers siècles du christianisme 
orientai, et lui ont permis d'établir une comparaison instruc- 
tive avec les époques correspondantes de l'art chrétien en 
Occident. Il a pu former ainsi des cadres où rentreront faci- 
lement par la suite les monuments qui viendront s'ajouter au 
petit nombre de ceux dont il a pu dresser l'inventaire. 

L'auteur nous montre d'abord comment la répugnance 
originelle du christianisme primitif pour les représentations 
figurées céda peu à peu à l'influence du monde hellénique, ou 
pour mieux dire à l'un des instincts les plus impérieux de la 
nature humaine. En Orient comme en Occident, l'art chrétien 
débute par des symboles , signes mystérieux de la foi nouvelle. 
Vers le commencement du m'' siècle, saint Clément d'Âlexan- 

IV. 'î5 
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drie, quoique très-porté par ses doctrines à ne voir dans l'art 
qu'une forme de l'idolâtrie, autorise cependant l'emploi des 
emblèmes tels que le poisson, la colombe, l'ancre, le navire, 
gravés par les chrétiens sur leurs cachets. M. Bayet n'a pas de 
peine à montrer que la plupart de ces symboles doivent être 
d'origine grecque et orientale, comme le fameux IXOY2, oh 
les premiers chrétiens retrouvaient les initiales des noms et 
des titres grecs du Sauveur. 

Aux symboles proprement dits, en Orient comme en Occi- 
dent, ont succédé les scènes de l'Ancien et du Nouveau Tes- 
tament, employées comme des ail^ories ou comme des 
paraboles; tels sont le Daniel entre les lions ou le Jonas sous 
le berceau de cucurbite , que Gelse cite à la fin du ii* siècle 
comme des sujets familiers aux chrétiens orientaux. Par 
malheur, il subsiste aujourd'hui bien peu de monuments 
aussi importants que les ambons sculptés de Salonique ou 
que la fresque d'Alexandrie, qui nous donnent deux exemples 
bien caractérisés de l'adoration des mages et de la multiplica- 
tion des pains. C'est une question de savoir s'il faut classer 
parmi les sujets du même genre la représentation de l'arche 
de Noé sur les monnaies de la ville phrygienne d'Apamea- 
Kibotos; dans la discussion de ce diflBcile problème, M. Bayet 
ne tient peut-être pas assez de compte des anciennes traditions 
du paganisme oriental, si voisines par certains côtés de la 
tradition biblique. Pour d'autres sujets de cette même série, 
c'est légitimement qu'il fait quelquefois appel même aux 
miniatures grecques du ix"* ou du x"* siècle, comme celles des 
manuscrits de Gosmas Indicopleustès, lorsque les représenta- 
tions lui semblent conserver un caractère traditionnel différent 
de celui des peintures byzantines de cette époque. Il ne se 
sert d'ailleurs de ces témoignages indirects qu'avec une réserve 
dont il faut le féliciter. 

Après le triomphe de l'Eglise, les représentations religieuse^ 
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prennent un caractère historique et servent à retracer les 
grands faits de la vie du Christ et des saints. Les rares des- 
criptions de peintures chrétiennes que Ton trouve dans les 
Pères grecs du iv* siècle montrent pourtant que fart avait 
alors gagné sa cause auprès des docteurs de la foi, et. font 
vivement regretter la perte des ouvrages qu'un saint Basile ou 
4]u un saint Grégoire de Nysse ont jugés dignes de leurs 
éloges. Les monuments <fu se développaient ces compositions 
compliquées ont encore moins que les autres échappé aux 
dévastations. Où sont les églises qui étaient déjà considérées 
comme antiques au temps de Constantin Porphyrogénète , ou 
même les tableaux pour lesquels Agathias le Scholastique écri- 
vait, au VI* siècle, les légendeis en vers qui ont enrichi YAnduh 
ïoffie? Ce n'est guère que i>ar la comparaison avec quelques 
^g^ises occidentales, de construction certainement grecque, 
comme Saint -Vital de Ravenne, que M. Bayet réussit à nous 
«n donner une idée. A la même époque et pour les mêmes 
causes se multiplient les images du Christ, de la Vierge, 
des Apôtres, qui, .sans avoir un caractère iconique proprement 
dit, n'en témoignent pas moins de la volonté d'affirmer la 
réalité historique des personnages qu'elles représentent. 

Dans cette troisième période comme dans la précédente , le 
christianisme oriental marche encore de pair avec l'art chré*- 
tien de l'Occident et paraît même lui ouvrir la voie« En 
résumé, si le mémoire parvient à indiquer quelques différences 
entre les deux grandes régions du monde chrétien primitif, 
ce qui en ressort surtout, ce sont les ressemblances, c'est ce 
qu'il y a eu de conformité entre l'esprit et la marche de l'art 
chrétien en Orient et de l'art chrétien en Occident, pendant 
les premiers siècles de notre ère. L'auteur est même assez 
frappé de ces rapports pour les attribuer, non-seulement à 
l'unité des doctrines, unité que n'avait point encore rompue 
le schisme , mais aussi à l'existence d'une sorte de manuel qui 

s5. 
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aurait été familier dès cette époque à tous les artistes du 
monde chrétien. Peut-être cependant cette hypothèse paraî- 
tra-t-elle hasardée, et ces ressemblances s'expliquent-elles 
mieux par la constante émigration dos chrétiens grecs en 
Occident, phénomène dont témoignent plusieurs des textes et 
des monuments que M. Bayet a cités. Parmi toutes les qualités 
qui distinguent ce mémoire , il convient de ne point oublier 
le calme de la discussion, la simplicité d'une exposition scien- 
tifique exempte de tout esprit de controverse. Cette ouverture 
et cette liberté d'esprit sont, dans ces études d'archéologie 
chrétienne , la condition essentielle du progrès. 

Le second mémoire de M. Bayet est d'un caractère et d*un 
genre un peu différents; c'est le récit d'une campagne archéo- 
logique entreprise par l'auteur, ou plutôt l'exposé méthodique 
des résultats qu'il a obtenus sur le terrain; c'est en même 
temps comme un appendice naturel à cette histoire de Tart 
chrétien en Orient dont il nous a offert une si juste et si ferme 
esquisse. La catacombe chrétienne deMilo, signalée et décrite 
dès i8A4, mais très-sommairement, par Ross, est curieuse, 
surtout parce que c'est le seul cimetière souterrain de cette 
espèce qui ait encore été découvert en Grèce; c'est le seul que 
l'on puisse comparer par quelque endroit aux catacombes de 
Rome. Il méritait donc, tout pauvre qu'il est en inscriptions 
et en ornements caractéristiques, d'être étudié avec soin par 
un observateur compétent. Aussi, là où Ross n'avait fait que 
passer, M. Bayet est-il resté quinze jours, relevant minutieu- 
sement tous les détails, dressant le plan des galeries, mar- 
quant exactement la place et la disposition des tombes; il a pu 
corriger ainsi plus d'une erreur de son devancier, qui s'était 
beaucoup exagéré l'étendue de la nécropole et le nombre des 
sépultures qu'elle pouvait contenir. M. Bayet ne s'est jpas 
laissé décourager par l'état de dévastation de ces tombeaux, 
non plus que par l'absence de toute représentation figurée 
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sur ces parois grossièremeut taillées dans le tuf et simplement 
couvertes d'un enduit de plâtre, sur lequel on distingue pour 
toute décoration des traces de bandes vertes ou rouges, des 
lignes de points marqués aut pinceau, de grossiers fleurons, 
tripétales et quelques monogrammes du Christ. Notre patient 
voyageur a pensé avec raison que des ruines, si dépouillées 
qu'elles fussent, pouvaient toujours fournir des renseigne- 
ments utiles à la science. La situation de la calacombe de Milo 
au milieu de l'ancienne nécropole païenne de Tile et des cou- 
ches de tuf de Trypiti, percées de sépultures de tous les âges , 
prouve d'abord que les chrétiens, conformément à l'opinion 
aujourd'hui accréditée parmi les savants, avaient placé leurs 
tombeaux sous la protection de l'inviolabilité commune que 
les lois et les mœurs garantissaient aux restes des morts. Les 
communications établies après coup, entre les différentes ga-< 
leries, par des percées faites à travers d'anciens arcasoUa^ 
indiquent aussi que ees lieut de sépulture, d'abord séparés, 
se sont réunis,, par leup développement même, en une seule 
catacombe. Le système qui prévaut à Milo, pour la forme des 
tombeauac, n'est pas celui des loeuU ou cavités rectangulaires, 
dont on ne trouve que deux exemples, mais celui des arœsolia, 
abritant d'ordinaire un ou deux morts. L'emploi régulier de 
ces arceaux , que l'on retrouve aussi dans plusieurs sépultures 
de la nécropole païenne, est une preuve d'antiquité. Les nom- 
breuses tombes dallées qui, par un système particulier à 
cette nécropole, occupent le sol même des galeries, doivent 
avoir été creusées après coup, et n'altèrent pas le caractère 
distinctif de la disposition première. Ces faits, rapprochés de 
l'usage du monogramme constant inien comme principal motif 
de décoration, permettent à M. Bayet de supposer que l'éta- 
blissement de ce lieu de sépulture doit être antérieur à la 
seconde moitié du iv* siècle de notre ère. Les inscriptions dis- 
posées sur le fond plat des arceaux, dans une ^orte de car- 
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toache, étaient d'abord tracées légèrement à ia pointe, paî» 
repassées à la couleur rouge, qui servait aussi à en diviser les 
lignes. A côté des trois inscriptions copiées par Ross, M. Bayet 
en a retrouvé deux autres, par malheur très-efïacées ; lune 
d'elle» parait cependant contenir un second exemple de la 
curieuse formule d'imprécation qui donne un ange pour gar- 
dien à la sépulture : Thv âSe i(pealûha ayyeXov, En résumé, le 
travail très--soigné et très-méthodique de M. Bayet sur la 
nécropole chrétienne de Milo le conduit à la même conclusion 
générale que son premier mémoire , et lui démontre la grande 
unité qui règne, pendant les premiers siècles , dans les formes 
de l'art chrétien, en Orient comme en Occident. 

En s'occupant avec ce zèle et ce goAt des antiquités chré- 
tiennes de l'Orient, M. Bayet a eu l'honneur d'appeler l'at- 
tention sur toute une série de monuments et de problème» 
qui étaient jusqu'ici restés comme en dehors de la science. 
Quant è M. Bloch, sans se placer sur un terrain aussi neuf^ 
du moins a-t-il comme inauguré à l'École d'Athènes les études 
d'épigraphie latine. Si elles n'y avaient point été cultivées 
jusqu'alors, ce n'était point indifférence ou négligence; c'était 
l'effet naturel d'un règlement qui ne permettait aux pension- 
naires d'Athènes que de traverser l'Italie , que de la voir au 
passage et comme en courant. Il y avait le , il est permis de le 
dire, un inconvénient dont s'étaient aperçus plusieurs de nos 
confrères et auquel^ depuis longtemps, ils auraient voulu 
remédier. M. Léon Renier s'en était déjà préoccupé il y a 
plus de quinze ans; après la guerre, M. Ravaisson avait été 
frappé de voir Ylnstitui de corregpandanee archéologique perdre 
son caractère international , par suite du décret daté de Ver- 
sailles qui le plaçait sous la direction exclusive de l'Académie 
royale de Berlin ^ ; il avait donc soumis è M. Jules Simon , 

• 

* Voir Tavis piacé en télé de la liste des membres de Tlastitut de corrëspon-' 
dance archéologique, à la suite du Bulletin de 187t. 
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alors inintôlre de i*instructioa publique, le projet de fonder 
à Rome une Ecole française d'archéologie. Le ministre s'était 
montré disposé à tenter une expérience qui présentait tant de 
chances de succès, et l'institution nouvelle avait pris d'abord 
la forme modeste d'une succursale de l'Ecole d'Athènes, qui 
permettrait à nos jeunes voyageurs de séjourner une année 
en Italie, sans perdre de vue la Grèce. Athènes et son acropole 
restaient le but entrevu, espéré, désiré depuis longtemps; le 
génie grec restait le maître incomparable et souverain auquel 
on devrait aller demander les plus hautes, les dernières 
leçons; mais celles-ci, on en profiterait mieux désormais , parce 
qu'on ne les recevrait qu'après une sorte de stage et comme 
d'initiation lente et graduelle. On commencerait par s'exercer 
Tœil et par se former le goût en étudiant l'architecture romaine 
et ces monuments sans nombre des arts grec, étrusque et 
italiote que renferment les musées de l'Italie; on se défendrait 
de tout esprit exclusif et de toute étroitesse par cette compa- 
raison de tous les instants que l'on y est conduit à faire entre 
les chefs-d'œuvre de Tantiquité et ceux du moyen âge ou des 
temps modernes. Ce serait encore la Grèce que l'on étudierait 
dans tout ce qui est sorti d'elle, dans cette langue, dans cette 
littératuf^e, dans ces airts qui tous, par des canaux plus ou 
moins détournés, dérivent d'elle et de son génie créateur; 
mais on n'arriverait h la source de ce grand fleuve qu'après 
en avoir remonté le cours et en avoir reconnu les affluents, 
dont chacun vient à son tour troubler le flot limpide ou tout 
au moins le teindre de sa couleur propre. On serait ainsi 
mieux préparé à goûter la fraîcheur et la pureté de cette 
source lointaône, à sentir et à définir, sous toutes ses formes 
et son» tous ses aspects, la beauté grecque et sa perfection 
suprême. 

Gomme toutes les pensées justes, celle-ci a été féconde. 
Par un développement qui n'était point diflicile ù prévoir et 
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auquel ont applaudi rAcadëmie* et tous les amis de nos études ^ 
la succursale de l'Ecole d'Athènes est devenue, grâce aux 
soins d'un autre ministre, de notre confrère et secrétaire per- 
pétuel, M. Wallon, une école indépendante, l'Ecole de Rome , 
qui a son domaine propre, son r&Ie spécial et trop d'avenir 
pour ne pas se créer bient6f des traditions et un passé. Ce 
changement n'a point eu, n'aura point pour effet de priver 
nos futurs Athéniens de l'utile supplément de préparation et 
de culture qu'on avait voulu leur assurer en fondant pour 
eux, à Rome, cette sorte de colonie. Cette colonie s'est, en 
deux ans, élevée au rang de cité autonome; mais elle n'en 
conserve pas moins d'excellents, d'affectueux rapports avec sa 
métropole. Comme toujours, nos pensionnaires d'Athènes res- 
teront les hôtes de notre illustre Académie de France; comme 
dans ces derniers temps , ils passeront une année entière en 
Italie et ils y rencontreront, pour guider leurs premiers pas, 
les conseils éclairés d'un mattre et d'un ami. De plus, ils au- 
ront désormais l'avantage d'y trouver, dans les membres de la 
jeune et déjà florissante Ecole de Rome, d'anciens et de nou- 
veaux camarades, des émules d'honnête ambition et de curio- 
sité généreuse. 

La fondation de l'Ecole de Rome ne change donc rien awx 
nouvelles et meilleures conditions qui ont été faites depuis 
1872 aux pensionnaires de l'Ecole d'Athènes. Ce qui leur est,^ 
ce qui leur demeure acquis par le nouveau règlement, c'est la 
faculté de séjourner plus longtemps en Italie; c'est aussi pour 
plus d'un l'occasion d'y trouver un sujet de travail conforme à 
ses aptitudes, à ses goûts secrets. C'est ainsi que s'est révélée 
chez M. Bloch une véritable vocation pour l'épigraphie latine. 
Élève de l'Ecole normale , il avait , pendant sa troisième année ^ 
assidûment suivi le cours de notre savant confrère M. Léon* 
Renier; aussitôt arrivé en Italie, il complétait son instruction; 
par l'étude des marbres que renferment les musées. et par le 
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commerce des éminents ëradits qui vivent à Rome au milieu 
des inscriptions qu'ils découvrent, qu'ils dédiiflreot et qu'ik 
publient. Sans se laisser effrayer par la difficulté de la tâche, il 
s'attaqua tout d'abord à l'une d^ questions les plus obscures 
et les plus importantes qui se posent devant l'historien de 
Rome, celle de savoir comment se recrutait le Sénat romain. 
On vous a rendu compte, l'an dernier, du mémoire de 
M. Bloch sur Yadketio, qui faisait suite à ses recherches sur la 
loi Oeinia; l'envoi de cette année a moins d'importance, tout 
en témoignant de la persévérance avec laquelle M. Bloch pour«- 
suit ses études. Le jeune savant avait formé le projet d'exposer 
en détail , d'après les auteurs et les inscriptions , les règles de 
la hiérarchie et de l'avancement dans les armées romaines, et 
plus particulièrement dans les armées impériales. Sa santé, 
qui l'a forcé à plusieurs reprises de prendre un repos néces- 
saire, ne lui a pas permis de donner à son mémoire les déve- 
loppements que comporterait un tel sujet. Il a donc dû se 
borner à nous en présenter un extrait sous ce titre modeste : 
RematfWis dprapas d'une inscription miUtaire. Ces remarques, 
qui ne forment pas moins de soixante-trois pages in-A*", prou- 
vent que l'auteur a beaucoup travaillé et qu'il est au courant 
de tout ce qui a été écrit d'iinportant sur les matières dont il 
s^occupe. On peut cependant reprocher au mémoire de n'être 
pas composé avec assez de méthode ; il aurait besoin d'être revu. 
Sous sa forme actuelle, il est difficile à lire pour quiconque 
n'a pas fait une étude spéciale de la matière. Malgré ces ré- 
serves, nous n'en avons pas moins toute raison de rendre à 
M. Bloch le meilleur témoignage, et de louer hautement l'u- 
sage qu*il a fait de ses trois années de résidence en Italie, à 
peine interrompues par un séjour de quelques mois en Grèce. 
Cette visite à Athènes a pu élargir son horizon et lui laisser de 
vives et profondes impressions, mais elle ne la. pas détourné 
de ses travaux, et nous l'en félicitons. Le maître éminent qui 
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représente chez nous cette belle science de Tëpigraphie latine 
n'avait encore fait que bien peu d'élèves , malgré Tautonté de 
soioi enseignement et la libéralité avec laquelle il ouvre à tous 
les trésors de sa vaste doctrine. Par suite de circonstances que 
nous avons indiquées , l'étude des antiquités grecques avait at- 
tiré de préférence presque tout ce qui s'était rencontré d'es- 
prits jeunes et curieux se sentant du goût pour les recherches 
d'érudition. Il n'en sera pins ainsi désormais. M. Bloch, nous 
pouvons l'espérer, donne un exemple qui sera suivi. Cette 
science, qui occupe en Allemagne tant de laborieux ouvriers, 
sera bientôt en mesure de réunir aussi chez nous, autour de 
quelque œuvre commune , tout un groupe d'esprits qu'auraient 
bien préparés à cette tâche une forte éducation classique et 
une longue étude des auteurs anciens. 

Dans un autre ordre de travaux, la vocation de M. Golli* 
gnon ne s'est pas montrée moins franche et moins décidée 
que celle de M. Bloch. M. GoUignon, depuis son départ de 
France , s'est consacré surtout à l'archéologie figurée. Aussi- 
tôt installé à Athènes, il a entrepris de faire pour les suites de 
vases réunies par les soins de la Société archéologique ce que 
iMM. Kékulé et Heydemann ont fait pour d'autres collections 
athéniennes \ il s'est mis à dresser le catalogue de ce musée 
céramique. Ce travail , bien qu'il puisse paraître parfois iii^l et 
monotone , lui a été très*utile. C'est par des essais de ce genre , 
semble-t-il , que doit commencer l'éducation d'un archéologue. 
A ce point de vue, nombre d'exemples célèbres nous donnent 
un enseignement dont nous devons profiter. Pour le progrès 
général de la science , cette série de descriptions , qui font con- 
naître tant de monuments , rendra aux archéologues d'incon- 

^ Kékulé, Die mtiken Bildiverke in fhesâon zuAthn; Leipzig, ia•8^ 1869. 
Heydemann, Die antiken Marmorbildwerhe in der êo genannten Stoa des Hadrian, 
dem Windthurm des Andronikus , dem Wœrterhauschen auf der AkropoUs und der 
Ephorie im CuUmminieteritan zu Athen; Berlin , 1 876 , in-8^ 
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testabies services dès qu'elle aura été publiée , dès qu'elle sera 
venue compléter l'ensemble de ces catalogues destiné» k décrire 
les monuments de l'art grec trouvés sur le sol même de la 
Grèce. Pour les vases peints plus encore que pour les œuvres 
de la sculpture, l'étude d'une collection uniquement composée 
d'objets recueillis en Grèce promet de jeter du jour sur bien 
des problèmes obscurs. On ne peut manquer d'y trouver à si- 
gnaler des particularités qui permettent d'avancer de quelques 
pas dans l'étude de ces difficiles questions , de mieux distinguer 
la part de l'industrie athénienne et de son active exportation, 
et la part des différentes fabriques locales, corinthienne, béo- 
tienne , sicilienne , campanienne , apulienne ,«étrusque j d'autres 
encore plus ou moins importantes. L'histoire de la peinture 
sur vases sortira ainsi, peu à peu, du domaine des hypothèses 
exclusives et téméraires; on finira par multiplier les points de 
repère , par bien établir un certain nombre de faits authen- 
tiques. Faute de témoignages anciens, il faudra toujours se ré- 
signer à beaucoup ignorer; nous en saurons toujours moins 
sur les peintres céramistes que sur les architectes et les sculp- 
teurs grecs; mais pourtant, grâce à des inventaires comme 
ceux qui se poursuivent partout aujourd'hui, travaux parmi 
lesquels celui de M. GoUignon occupera une place des plus ho- 
norables, l'archéologue finira par pouvoir tracer, avec plus de 
confiance qu'il ne le ferait aujourd'hui , tout au moins une es- 
quisse de cet important chapitre de l'histoire des arts plastiques 
chez les Grecs. 

M. GoUignon nous avait présenté l'an dernier la première 
partie de son CaUdogue des vases peints de la Société archéologique 
d'Athènes. 11 a employé les premiers mois de sa troisième an- 
née à terminer cette description, et nous en avons aujourd'hui 
sous les yeux la seconde partie (n** 871-577). Des vases ar- 
chaïques à figures noires, il passe aux vases dont le style plus 
libre et les compositions souvent plus compliquées appartiennent 
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à Tëpoque du complet développement de Tart grec. Il est diffi- 
cile de résumer un catalogue; mais on peut au moins donner 
une idée des différentes catégories de monuments qu'il em* 
brasse et de la méthode suivant laquelle il est composé. La 
première série comprend les vases de style attique , à Ggures 
rouges, d'une remarquable élégance, et, en général, de petite 
dimension; ces petits vases, dont les figures d'un style aussi 
libre que fin représentent d'ordinaire des scènes de la vie en- 
fantine, méritaient d'autant plus d'être rassemblés dans une 
classe à part qu'ils sont encore fort rares dans nos musées. Vient 
ensuite la série des grands vases à figures rouges , tels que les 
amphores, les hydries, etc.; dans le nombre il faut signaler 
surtout une précieuse calpis avec la représentation de Sapho , 
tenant dans ses mains un feuillet où se lisent les premiers mots 
d'une invocation poétique. La troisième classe est celle des vases 
où les figures rouges sont rehaussées d'or; bien que M. GoUi- 
gnon n'ait trouvé dans la collection qu'il a étudiée que quatre 
vases de cette espèce , la rareté des vases à ornements dorés 
justifie la place à part qu'il leur assigne. Les Ukythes à figures 
rouges sont classés dans la quatrième série et présentent un 
sujet de comparaison très-instructif avec la dernière classe, la 
plus importante de toutes, celle des lékythes blancs d'Athènes. 
On trouve là en effet la réunion la plus nombreuse que l'on 
connaisse de ces admirables vases, où des scènes, principale* 
ment funéraires , sont tracées à la pointe du pinceau sur un en- 
duit blanc et rehaussées de couleurs variées. 

Par l'intérêt des renseignements que M. GoUignon nous ap- 
porte sur ces différentes classes de monuments, on peut juger 
de l'expérience qu'il a lui-même acquise. Quant à la descrip- 
tion , elle est assez précise et assez complète pour donner au 
lecteur, pourvu qu'il soit quelque peu archéologue, une idée 
nette des représentations qu'il n'a- pas vues. M. GoUignon est 
sobre d'attributions et de conjectures; mais il n'omet aucun des 
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détails qui peuvent servir- à caractériser les monuments qu'il 
décrit. Ainsi, après avoir déterminé la forme et les dimensions 
de chaque vase, suivant la nomenclature consacrée par Tu- 
sage, il note toujours avec ^oin les ornements qui en dé* 
corent le col ou la panse; ce sont en effet des marques de 
repère qui pourront guider les archéologues dans la recherche 
des fabriques et des provenances. La bibliographie des monu- 
ments qui ont déjà été publiés ou décrits est dressée aussi avec 
beaucoup de soin. Quelques brèves indications suffisent pour 
caractériser le style et laissent percer, malgré leur concision , 
la vivo impression que l'auteur a ressentie. Ces qualités d'ar- 
tiste, sans lesquelles il n'y a pas d'archéologue complet, se 
montrent encore mieux dans l'album de calques et de dessins 
que M. Collignon a joint à son travail ; il y a reproduit lui- 
même, avec un sentiment très-juste et trèsrfidèle, les princi- 
pales peintures des vases qu'il a décrits. 

€'est déjà un précieux avantage pour un archéologue de 
savoir dessiner, d'être toujours prêt à prendre de sa propre 
main le croquis d'un monument inédit qui l'intéresse; mais il 
faut encore se pourvoir et s'armer de toutes les ressources que 
la connaissance des auteurs , que Tépigraphie et la paléogra- 
phie mettent à notre disposition pour expliquer le sens des mo- 
numents et pour en fixer l'âge là oii le style du dessin ne suffi- 
rait pas à cette détermination.' M. Collignon, dès sa première 
année, à Rome, avait entrepris, peut-être un peu prématu- 
rément, un mémoire d'archéologie figurée sur les monuments 
relatifi au mythe de Psyché. Sans renoncer à corriger et à déve- 
lopper ce travail, qui, sous une forme nouvelle, va bientôt pa- 
raître devant d'au 1res juges, sans cesser d'étudier les collections 
d'Athènes avec un soin minutieux dont témoigne l'inventaire 
qu'il a dressé, M. Collignon a cru devoir composer un mé- 
moire d'épigraphie grecque, des Recherches sur les éphéhies 
grecques, celle de l'Aitique exceptée. L'éphébie attique a été, de 
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la part du directeur de l'Ecole, M- Albert Dumont, le sujet de^ 
recherches approfondies; déjà nous possédons, grâce ji lui, le 
recueil exact et complet de toutes les inscriptions éphébiques 
d'Athènes qui ont été découveiAes jusqu'en 1875, et bientôt 
un autre volume exposera les résultats que M. Dumont croit 
pouvoir tirer d'une attentive comparaison de tous ces textes , 
ridée qu il se fait de ce système d'éducation nationale et des 
modifications que son esprit et ses règles ont subies depuis la 
période de l'indépendance jusqu'au m" siècle de notre ère^ Le 
mémoire de M. Collignon formera donc comme un utile et 
même nécessaire appendice de l'ouvrage de M. Dumont. 

Pour acquérir toute la valeur que peut lui assurer l'heureux 
choix du sujet, ce mémoire aurait besoin d'être complété, et 
nous savons qu'il le sera. L'auteur, dans l'essai qu'il nous a 
soumis , s'est borné aux renseignements qui sont donnés par 
les marbres. Ceux qui sont fournis par les écrivains de l'anti- 
quité lui ont paru mériter une discussion dans laquelle il n'a- 
vait pas le loisir de s'engager pour le moment; il a déjà pu 
cependant arriver à des résultats qui ont leur importance : 

i"* Il fixe le nombre des éphébies et la date des inscriptions 
qui nous les révèlent. Si la science de M. Egger a pu signaler 
quelques lacunes dans sa liste des villes grecques qui nous sont 
connues comme ayant possédé des institutions éphébiques, ces 
lacunes seront faciles à combler. 

2*11 détermine la valeur de plusieurs titres qui n'avaient pas 
encore été expliqués d'une manière satisfaisante , entre autres 
celle des termes dpxé(prj€os et è(prlSapxos, à propos desquels il 
soutient une. opinion nouvelle qui paraît être pleinement jus- 
tifiée. 



' Eêsai tur Véphébie alttque, t. IL Textes éphébiques classés par ordre de 
dates, chronologie des éponymes athéniens, succession des fonctionnaires de Té- 
phébie altique, tableaux donnant la suite de ces fonctionnaires par archontat. 
Didot, 1875, in-8*. 
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3" II fait très-bîen ressortir plusieurs des différences que 
présentent ees collèges , comparés au collège éphébique d'A- 
thènes. 

Pour beaucoup de problèmes l'auteur ne propose aucune 
solution ; les inscriptions imposent cette réserve , bien que les 
hypothèses soient faciles. Ce qui importait dans le présent 
travail^ c'était de s'interdire toutes ces conjectures qu'il est 
aussi naturel de proposer que peu commode de justifier et 
qui sont pour l'esprit scientifique un exercice souvent dange- 
reux. En somme, ce mémoire de M. Gollignon n'est qu'une 
esquisse, l'auteur en convient lui-même, mais c'est une es- 
quisse très-méthodique et qui laisse voir un excellent esprit de 
critique. 

Nous avons insisté sur les travaux de MM. Bayet, Bloch et 
Gollignon. C'est que ces trois jeunes gens, qui viennent de ter- 
miner leur tempà de pension , nous représentent la première 
génération qui soit entrée à l'Ecole après qu'elle eut repris sa 
vie régulière interrompue d'abord par la guerre de 1870, puis 
par la construction de la nouvelle Ecole : c'est aussi la pre- 
mière promotion qui ait profité du règlement actuel et pu, 
grâce à lui, voir l'Italie et Rome dans de meilleures condi- 
tions et plus à loisir que ses devancières. Dans l'heureux choix 
des sujets, dans la variété des recherches entreprises , dans la 
méthode avec laquelle elles ont été conduites, il est impossible 
de ne point reconnaître l'influence bienfaisante d'une expé- 
rience et d'une science plus mûre, de celle même qui a di- 
rigé les premiers pas de ces débutants à Rome, sur un terrain 
si nouveau pour eux, et 'qui maintenant, sous votre haute tu- 
telle, préside aux destinées de l'École d'Athènes. En même 
temps , dans l'intelligent et docile empressement avec lequel 
ces jeunes gens ont obéi à ces conseils, dans la solidité vrai* 
ment remarquable de leurs travaux, n'avons-nous pas la preuve 
qu'ils ont été louches, eux aussi, des pensées sérieuses que 
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nos récentes épreuves ont éveillées dans beaucoup d'esprits ? 
Sur ce fonds commun de culture historique et littéraire qu'ils 
devaient à l'éducation du lycée et à celle de l'Ecole normale , 
ils ont su dessiner dès l'abord des vocations tranchées qui pro- 
mettent soit de reculer les frontières de la science en y ajou- 
tant comme de nouvelles provinces, soit de fournir à d'émi- 
nents érudits, dans des voies plus frayées, les disciples et les 
continuateurs qui semblaient devoir leur manquer. 

Nous nous étendrons moins sur les travaux des élèves de 
seconde et de première année. Le même esprit les. anime; on 
y sent le même tetme propos de ne point se disperser, de ne 
pas «e borner à répéter ses prédécesseurs, mais de chercher 
les domaines et les routes où l'Ecole a été le moins repré- 
sentée jusqu'ici et où il reste le plus à trouver. Pendant 
son séjour à Rome, M. HomoUe s'était occupé avec ar- 
deur des récentes découvertes faites à Ostie; il avait étudié le 
plan et les restes des édifices que les fouilles avaient dégagés, 
il avait surtout étudié les nombreuses inscriptions qu'elles 
avaient mises au jour, et il avait entrepris d'en former une 
collection aussi complète que possible, collection qui lui ser- 
vira pour composer l'histoire de cette colonie, la plus anci^ine 
et assurément l'une des plus importantes des colonies romaines; 
il y trouvera les éléments nécessaires pour nous en faire con- 
naître l'administration dans tous ses détails. Déjà , l'an dernier, 
il nous avait soumis plusieurs chapitres de cet intéressant 
essai, qu'il n'a pu, on le comprend aisément, terminer pen- 
dant son séjour en Ualie. Pendant le premier hiver qu'il a 
passé à Athènes , il a continué à transcrira et à mettre en ordre 
les textes épigraphiques qu'il avait recueillis par centaines sur 
ses carnets. Il nous envoie cette année, comme spécimen de 
^on travail, les copies de deux cent douze de ces monuments, 
prises parlai sur les originaux conservés aujourd'hui à la Vigna 
Pacca. Ces copies sont fort bien faites; ce sont, pour la plu- 
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part , de véritables fac-similé. Elles sont d'ailleurs accompa-^ 
gnées de tous les renseignements nécessaires : description dé- 
taillée des monuments, indication des différents ouvrages dans 
lesquels ils ont été publiés, lorsqu'ils ne sont pas inédits, va- 
riantes des différentes copies qui en ont été données ; enfin , 
lorsque cela a paru opportun, transcriptions en caractères 
courants avec complément des abréviations et restitution des 
textes qui sont aujourd'hui mutilés et incomplets. 

M. Homolle a encore dans ses carnets plus de cinq cents 
inscriptions auxquelles il compte donner les mêmes soins. 
Quand tous ces documents seront mis dans cet état et métho- 
diquement classés, ils formeront une des plus intéressantes 
collections épigraphiques qui aient encore été composées. 

M. Homolle a, de plus , voulu montrer le parti qu'il saura, 
nous en sommes certains , tirer lui-même de cette précieuse 
collection. A cette fiuy il a réuni un certain nombre d'inscrip- 
tions d'Ostie relatives à des membres de la famille des Lucilii 
Gamalae, et, dans un mémoire de quarante et une pages, il 
les a étudiées et commentées en discutant avec beaucoup de 
critique les divers travaux dont elles ont été jusqu'ici l'objet. 
De l'avis du juge le plus compétent en pareille matière, ce 
mémoire pourrait dès à prés^it être livré à l'impression ; il 
ferait honneur à l'Ecole. 

Enfin, M. Homolle a joint ù cet envoi une note intéressante 
sur quelques lampes inédites portant la marque : ANNISER. Cette 
note, provoquée par une récente publication de notre con- 
frère M. Edmond Le Blant, se compose de dix pages de texte 
et de neuf dessins fort bien exécutés. 

De pareils travaux semblaient indiquer, de la part de 
M. Homolle, le désir de marcher dans le chemin ouvert par 
M. Bloch, de se consacrer comme lui aux recherches d'épi- 
graphie latine. Pourtant il ne s'est point attaché h Tltalic, 
comme son prédécesseur, au point de lui sacrifier la Grèce; il 

IT. t' G 
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est parti pour Athènes et îl y est resté. Là, tout en conti- 
nuant h élaborer les précieux matériaux qu'il avait rapportés 
(FOstie, il a tenu à se rendre familiers, le plus tôt possible, 
les procédés et les résultats de Tépigraphie grecque; il a en- 
trepris des recherches sur les dèmes de rAitique destinées à 
compléter et à corriger celles de Ros» et de Sauppe (18/16), 
de Hanriot (1 853) et de Dittenberger dans Y Hermès (t. IX, 
1875). 

Son mémoire ne fait d'ailleurs pas double emploi arec la 
thèse de M. Hanriot» sortie, elle aussi, de l'Ecole d'Athèoes. 
M. Hanriot s'était surtout proposé de déterminer la place 
qu'occupait sur le sol de l'Attique chacun des dèmes dont nou» 
connaissons le nom. M. Homoile prend la question à un autre 
point de vue; il laisse de côté la topographie, il travaille sur- 
tout à éclairer la distribution des dèmes entre les dix, puis 
les douze, puis les treize tribus d'Athènes, et à se servir de 
ces éléments pour déterminer avec quelque vraisemblance le 
chiffre auquel pouvait monter la population totale de l'Attique à 
différentes époques. Pour y parvenir, il se fonde sur le rapport 
connu entre le nombre des jeunes gens de dix-huit à vingt ans 
et la population totale d'un pays, rapport qui, dans l'antiquité, 
devait être sensiblement le même que de nos jours. Les don- 
nées sur lesquelles raisonne M. Homoile sont empruntées pour 
la plupart aux textes éphébiques réunis par M. A. Dumont, 
dans son ouvrage sur l'éphébfe. Gomme celles que renferme le 
second mémoire de M. GoUignon, ces recherches se rattachent 
ainsi de la manière la plus heureuse aux travaux du directeur 
actuel de l'École; elles en forment comme un appendice, un 
complément naturel. Nous avons là une dissertation digne 
d'estime qui mériterait d'être reprise et développée. L'auteur 
aurait non-seulement à combler quelques lacunes dans l'ordre 
de considérations où il s'est volontairement renfermé, mais 
encore à traiter d'autres questions qu'il n'a même point effleu- 
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rées. A l'aide des recherches de Ross et de Hanriot corrigées 
et complétées par bien des découvertes nouvelles, il devrait 
fixer sur la carte de TAttique la position du plus grand nombre 
possible de dèmes; il devrait de plus étudier et tâcher de res- 
tituer l'organisation intérieure de ces communes urbaines ou 
rurales, leur administration civile et religieuse. C'est là une . 
matière que personne n'a touchée jusqu'ici, et cependant on 
trouverait, tant dans les orateurs que dans les inscriptions, et 
surtout dans quelques textes récemment découverts , bien des 
données à comparer et à groupera La vie politique de l'État 
athénien commence à être assez bien connue; ne s'éclaireraît- 
elle point d'un jour encore plus vif si l'on pouvait nous faire 
connaître, au moins par une rapide esquisse, la vie munici- 
pale en Attique ? Le dème a ses magistratures et ses sacerdoces , 
ses fêtes et ses assemblées , ses affaires à gérer; c'est de lui que 
l'on tient son état civil, c'est par sa décision qu'on peut le 
perdre*; c'est dans son sein , en s'occupant de ses intérêts et 
en rendant service à ses dénotes ou concitoyens et voisins du 
même dème, que l'on devait, le plus souvent, acquérir cette 
première notoriété qui, par degrés, devenait de la réputation 
et conduisait aux honneurs de la cité. 

Gomme plusieurs de ses collègues actuels , M. Riemann in- 
troduit à l'Ecole d'Athènes des études qui n'y avaient point 
été cultivées jusqu'ici. Sa vocation, qui s'était déclarée dès son 
entrée à l'Ecole normale, le porte vers les recherches de phi- 
lologie pure, et voici les titres des deux mémoires qu'il nous 
a adressés : 

1® Etudes sur le dialecte attique, particulièrement chez Xéno^ 
phan, avec une introduction (six fascicules). 

a"" Du texte des Helléniques (quatre fascicules). 

^ Voirie recueil de ces textes dans le Corpus imcriptionum atticarum, t. II , 
n**" 570-590. Le n" 678 est particulièrement curieux et il y reste bien des obscu- 
rités à ëclaircir. 

36. 
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Il est impossible de résumer des travaux de ce genre, qui 
ronsistent tout entiers en une suite de petits faits rangés à la 
suite l'un de l'autre. Nous devrons donc nous borner à un ju- 
gement sommaire. Notre savant confrère, M. Rossignol, tout 
en rendant justice à la patience laborieuse et à la connais- 
sance déjà remarquable de la langue grecque dont témoi- 
gnent ces essais de critique verbale, signale dans l'intro- 
duction certaines idées aventurées, et, dans le cours même de 
l'ouvrage , sur plusieurs points litigieux de grammaire et d'ac- 
centuation , des opinions qui lui. paraissent erronées. Malgré 
ces réserves, analogues à celles qu'avait déjà provoquées l'an 
dernier le mémoire de M. Riemann sur le texte et la gram- 
maire de Tite-Live, il applaudit, nous applaudissons tous à ce 
goût vif et sincère pour des travaux dont l'aridité rebute beau- 
coup d'esprits moins courageux et moins fermes. Le vœu que 
nous exprimons avec lui , c'est que ce jeune philologue , tout 
en ne perdant rien de son ardeur, se montre peut-étre'moins 
pressé de conclure, plus lent à mûrir les questions, moins 
prompt à accepter, sans le contrôle indispensable, les décisions 
d'autrui ou à mettre en avant des assertions qui paraissent 
paradoxales. 

Au moment oii ces deux mémoires étaient déjà entre les 
mains de la Commission , M. Riemann nous a envoyé un troi- 
sième travail, dont il nous reste à dire quelques mots. La 
composition en a été provoquée par une importante découverte 
faite dans l'acropole d'Athènes au print^nps de cette année; 
il s'agit d'une inscription de quatre-vingts lignes, admirable- 
ment conservée., gravée sur une table de marbre du Pentélique. 
Elle a trait à la conquête de TËubée et aux conditions qu'A- 
thènes impose à Ghalcis en la faisant entrer dans son alliance 
ou plutôt en la soumettant à sa suprématie. M. Riemann a 
tenu à nous faire connaître, au nom de l'École d'Athènes, ce 
texte capital dont on n avait encore qu'une copie, publiée par 
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M. Koumanoudis dans son estimable rewxeYAthinœon^, Ce tra- 
vail se ressent nécessairement un peu de la hâte avec laquelle 
il a été rédigé; il ajoute à peine quelques remarques histo- 
riques à celles que M. Egger a présentées en étudiant dans le 
Journal des Savants ce curieux document^; mais il complète par 
bon nombre d'observations intéressantes l'étude grammaticale 
de ce vieux texte. D'ailleurs on ne doit pas oublier que M. Rie- 
mann a eu le soin de prendre l'estampage, une copie épigra- 
phique et une copie cursive du monument, estampage et co- 
pies qui paraissent ne rien laisser à désirer. L'article de M. Egger 
au Journal des Savants contient, en outre, un spécimen des 
notes grammaticales de M. Riemann; ce spécimen sera plus 
tard rattaché au mémoire qu'une nouvelle rédaction rendra 
tout à fait digne d'être publié. Il est notable que, sans con* 
naître le travail de M. Egger, M. Riemann soit arrivé aux 
mêmes conclusions sur la date probable du document, que 
l'un et Fautre attribuent à Tannée &&6 avant notre ère. 

M. Paul Girard, agrégé des lettres, représente à lui seul la 
première année de l'Ecole d'Athènes. Son mémoire a pour 
titre : Catalogue des antiquités de Cumes. Après quelques mots 
de préface, il s'ouvre par trois chapitres préliminaires, inti- 
tulés : 

Résumé de l'histoire de Cumes. 

Historique des fouilles de Cumes. 

Etat actuel du site de Cumes. 

Ces chapitres ont surtout pour objet d'éclairer le catalogue, 
de le rendre d'un usage plus facile et plus commode. Le pre- 
mier est destiné à marquer les limites des grandes périodes 
auxquelles se rapporteront les différentes séries entre lesquelles 
M. Girard cherche à partager les monuments de Cumes. L'his- 
toire des fouilles ne se rattache pas moins étroitement au sujet; 

* kdïfvaïovj t. V, p. 76. 

* ^Numéro de juillet 1870. 
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il importe , pour certains monuments , de bien savoir en quel 
endroit et dans quelles conditions ils ont été découverts. En6n 
il est intéressant de savoir quel aspect présente aujourd'hui le 
terrain jadis occupé par la plus apcienne peut-être des colonies 
grecques établies sur la côte occidentale de l'Italie, par celle 
qui a entretenu de bonne heure avec Rome naissante des rap- 
ports si étroits. Ce n'est point d'une description pittoresque 
qu'il s'agit ici, ni de réûei^ions comme celles que pourraient 
suggérer ces deux vers du poète napolitain Sannazar, écrits au 
xvi* siècle à propos de ces lieux mêmes, et encore vrais aujour- 
d'hui : 

Atque ubi fatidicae latuere arcana Sibylis 
Nunc claudit saturas vespere pastor oves. 

L'auteur a le bon goût d'être sobre de traits purement des- 
criptifs; ce qu'il s'est proposé d'offrir, dans ce chapitre, c'est 
un inventaire de ceux des monuments de l'antique et célèbre 
cité qui, par leur nature, ne se prêtaient pas à être trans- 
portés dans un musée ; c'est une rapide et précise description 
des ruines de Gumes, des débris de ses édifices, des vpies qui 
y donnaient accès et des galeries creusées dans le tuf volca- 
nique qui permettaient à ses habitants de passer sous les col- 
lines voisines au lieu d'avoir à les gravir péniblement pour 
gagner Pouzzoles ou Naples. 

Ces trois chapitres forment comme une sorte d'introduction 
générale. Ensuite viennent : 

i"" Le catalogue de tous les vases à figures provenant de 
Gumes, plus celui d'un certain nombre de vases sans figures, 
de même origine, dont l'étude a paru offrir quelque intérêt; 

a"" Le catalogue des monnaies de Cumes; 

3"* La collection des inscriptions grecques, osques et latines 
trouvées sur l'emplacement de Cumes; 

4** Le catalogue des marbres, statues, bustes, bas-reliefs 
découverts dans ces ruines; 
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5"" La description du masque de cire trouvé dans un tom- 
beau cyméen du temps de Dioclétien. 

Le mémoire est accompagné d'une sorte d'atlas qui com- 
prend, outre une carte du site de Cumes, quelques photo- 
graphies de ses ruines et de plusieurs des vases qui forment, 
au musée national de Napies, ce que l'on appelle la raccolta 
Cumana, qui remplit deux petites salles. Un carton renferme 
des empreintes de monnaies inédites de Cumes, tirées du 
médaiUier du musée. 

Ces indications suffisent à donner une idée de la méthode 
et du soin avec lequel a été rédigé ce mémoire, qui fait vrai* 
ment honneur à un élève de première année. Aucun sujet ne 
pouvait être mieux choisi pour faire vivre, dans le commerce 
intime des monuments de l'art, un jeune homme qui n'avait 
jusqu'alors connu lantiquité que par les livres, pour lui 
donner le goût de cette exactitude et de cette précision qui 
seule peut défendre l'archéologie contre les séductions des 
hypothèses et des généralisations prématurées. 

L'activité de l'École de Rome , pendant la période dont nous 
avons à juger les résultats, n a été ni mains brillante ni moins 
féconde que celle de l'Ecole d'Athènes. Dans cette humble 
maison du Quirinal qui a été son berceau , l'Ecole de Rome a 
eu y dès le premier jour, l'ardeur, la foi en elle-même, la 
noble impatience d'agir et de produire. Son jeune chef, 
M. Albert Dumont, avait fait passer dans l'âme de tous ceux 
qui lentouraient la confiance en l'avenir dont il était animé; 
traitements insuffisants, situation encore incertaine et mal 
d,éfinie, défiances et froideurs à vaincre, susceptibilités à 
ménager, rien de tout cela n'effrayait les esprits et n'en déten- 
dait le ressort; on ne songeait qu'à travailler, qu'à prouver, 
en multipliant les recherches et les œuvres, que Ton avait 
mérité de naître et qu'on méritait de vivre. Les institutions, 
les écoles naissantes présentent souvent ce phénomène; leurs 
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premières années — on l'a déjà remarqué — produisent, 
tpute proportion gardée, plus d'bommes distingués que les 
suivantes , que celles du plein développement et de l'existence 
régulière. C'est qu'alors l'école n'a point encore à craindre les 
langueurs de la routine, qui se font toujours sentir tôt ou 
fard; l'expérience ne lui a pas encore appris à reconnaître les 
limites que ne saurait dépasser son action; elle se livre donc 
avec abandon au plaisir de faire du nouveau , de créer ses mé- 
thodes, de se conquérir une place dans le monde; elle espère, 
elle attend beaucoup d'elle-même, beaucoup des pensées dont 
elle s'inspire et de la société pour laquelle elle travaille; elle se 
sent jeune et forte et croit au lendemain. 

Notre École de Rome est d'ailleurs loin encore du temps où 
pourrait s'épuiser cette sève et se ralentir cet élan des débuts. 
La munificence de l'Assemblée nationale vient de l'établir dans 
le plus beau palais de Rome, son budget est désormais assuré, 
et elle est dirigée par un de nos confrères qui a déjà montré , 
dans des circonstances délicates, avec combien de tact et de 
dignité il savait représenter à l'étranger l'esprit libéral et 
vraiment humain de la science française. Nous pouvons donc 
compter que les nouveaux venus , ceux qui doivent prendre en 
ce moment même le chemin de Rome , ne seront pas indignes 
de leurs devanciers. Par malheur, toute la promotion dont 
nous avons à apprécier les derniers travaux quitte le palais 
Farnèse pour rentrer en France. M. Martha, qui n'a encore 
passé qu'un an à Rome, semblait, à défaut de ces ouvriers de 
la première heure , naturellement désigné pour transmettre à 
d'autres génértitions les exemples et l'esprit de celle qui a si 
bien inauguré les travaux de l'Ecole; mais il se sent entraîné 
vers Athènes par un goût trop vif et trop sincère pour que l'on 
ait songé à le retenir en Italie. Le rôle du directeur n'en sera 
donc que plus considérable ; à lui seul incombera la tâche de 
perpétuer par ses conseils ce que l'on peut déjà appeler les 
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traditions de l'Ecole de Rome. C'est à lui qu'il appartiendra 
de distribuer entre les jeunes gens qui lui sont confiés les 
différentes parties de ce programme d'études variées et de re- 
cherches savantes dont il vous exposait naguère le plan avec 
tant d'autorité ^ 

Nous n'étonnerons aucun des collègues de M. l'abbé Du- 
chesne en plaçant ses travaux au premier rang de ceux qu'a 
déjà produits l'Ecole de Rome. L'Académie n'a pas oublié 
la riche moisson de documents et d'inscriptions inédites que 
M. Duchesne, dans un voyage entrepris avec M. Bayet, a faite 
il y a deux ans au mont Athos, \ Patfamos, en Thessalie et 
surtout à Salonique; elle a aujourd'hui sous les yeux, dans le 
tome III des Archives des miêsions (troisième* série), le mémoire 
où sont consignés les résultats de ce voyage. On vous disait déjà 
l'an dernier comment, aussitôt de retour, M. Duchesne avait 
repris ses recherches dans les bibliothèques de l'Italie, et 
comment il préparait un travail d'ensemble sur le Liber panti- 
jicalis, tout en nous envoyant des analecta qui témoignaient de 
son activité singulière et des talents de paléographe qu'il avait 
acqui«$ à l'école de M, Tournier. Ce grand travail est aujour- 
d'hui terminé et a passé sous nos yeux; il importe d'en donner 
tout au moins une idée succincte. 

Le Liber pontifcalis est une chronique des papes sous forme 
de notices biographiques, distinctes pour chacun d'eux, diffé- 
rentes d'étendue, de style et d'esprit, quoique disposées dans 
un ordre à peu près invariable. Telle qu'on la rencontre dans 
les textes imprimés, cette chronique ne va pas au delà du pape 
Etienne V (891 ); mais un certain nombre de manuscrits nous 
la montre continuée bien au delà du ix' siècle, même jusqu'au 
pontificat de Martin V ( 1 43 1 ). 

La partie la plus ancienne de cette compilation est fort 

' Dans la séance du 18 août 1876. 
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inporlante pour Thistoire de TEglise, l'archéologie chré- 
tienne et la t<^ographie de Rome. M. Tahbé Duchesne s'est 
proposé de déterminer Tautorité historique du LAer ponùficalU. 
Il a d'abord daté la première rédaction, qu'il place quelque 
temps après la mort du pape Symmaque (8i&); ensuite il a 
cherché parmi les textes très-nombreux, soit manuscrits, soit 
imprimés, qui existent de cet ouvrage, ceux qui représentent 
le mieux cette rédaction primitive; enfin il a essayé de retrou- 
ver les matériaux que le compilateur a mis en œuvre et d'en 
apprécier la valeur. Selon lui, «composé par quelque pauvre 
clerc, simple, ignorant, peut-être de race barbare, le Liber 
pmiiJicaUs, pour toute cette partie, a été puisé surtout à des 
documents apocryphes et fabuleux. Aux détails que lui four- 
nissaient les actes des martyrs, les faux conciles et autres 
pièces du même genre, l'auteur a joint de nombreux règle- 
ments relatifs à la liturgie et au droit canonique, règle- 
ments qu'il n'inventait pas tout à fait, mais qu'il attribue à 
des pontifes anciens sans y éire le moins du monde autorisé. 
Profitant enfin de la connaissance quil avait des lieux, deis 
monuments et même des titres de fdndation, il a recueilli sur 
les édifices sacrés de Rome tout un ensemble de renseigne- 
ments qui sont authentiques, bien que la simplicité d'esprit 
du rédacteur les altère et les défigure parfois K n 

Ces recherches, par leur étendue, par l'excellence de la 
méthode suivant laquelle elles sont conduites, enfin par la 
nouveauté et l'importance des résultats, méritent les plus 
grands éloges; nous sommes heureux de pouvoir annoncer que 
l'édition critique et le commentaire de l'abbé Duchesne rece- 
vront bientôt une publicité dont le jour ne saurait être trop 
proche. 

Le second envoi du même auteur est une dissertation, 

* Ce sont les termes mêmes de rinlroduclion de M. Duchesne, que nous 
citons ici pour donner une idée de sa manière et de la fermeté de sa critique. 
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écrite en latin, sur Macarios Magnés, apologiste chrétien du 
IV* siècle. On ne peut être surpris ni du choix de la laïque 
employée, ni du choix du sujet. Une école savante, dont le 
domicile est à Rome, doit pouvoir se servir familièrement de 
la langue iatiQ,e; quaijit au texte qu'étudie M. l'abbé Duchesne, 
c'est le texte inédit d'une œuvre de controverse à laquelle d'an- 
ciens témoignages attribuaient un grand prix et que l'on ne 
connaissait jusqu'ici que par de courts fragments. Le manuscrit 
unique qui nous ait conservé les Apocritica avait été signalé par 
M. Albert Dumont en 1 867 ;.le droit de le reproduire fut acqui» 
à Athènes, l'année suivante, par M. Blondel, membre de l'É- 
cole française, qui le transcrivit et en prépara la publication. 
La mort prématurée de ce jeune savant risquait de nous priver 
pour longtemps encore de ce texte impatiemment attendu; par 
bonheur, M. Foucart, qui connaissait les méthodes de travail 
de son ancien collègue, de son ami, a recueilli les matériaux 
lentement amassés et a pris à tâche de continuer et de mener 
à bonne fin l'entreprise commencée. L'ouvrage va bientôt 
paraître; au fur et à mesure de l'impression, les épreuves en 
ont été communiquées à M. l'abbé Duchesne, qui a pleinement 
justifié, par l'essai qu'il vous présente, la faveur dont il était 
l'objet. 

Dans cette étude, l'auteur commence par rassembler le peu 
que nous savons sur la personne de Macarios Magnés, sur se» 
ouvrages et sur les manuscrits qui nous en ont transmis quel- 
ques restes. 11 établit ensuite avec vraisemblance que le phi- 
losophe païen dont Macarios expose et réfute les objections 
était Hié^TQclès. Il examine la méthode exégétique de Macarios, 
ou il croit reconnaître les caractères de l'école d'Origène. U 
signale enfin ce que l'apologie de Macarios présente de curieux 
au point de vue de la théologie dogmatique et de l'histoire. 
Ce travail est intéressant et consciencieux; on ne trouve guère 
qu'une lacune à y signaler. M. l'abbé Duchesne ne dit pas si,. 
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parmi les objections que le philosophe païen dirige contre le 
christianisme, il en est qui ne se rencontrent alléguées et dis- 
cutées que chez Macarios, qui n'aient point été mentionnées 
par d'autres auteurs. 

A ces deux travaux considérables, M. Tabbé Duchesne a 
encore trouvé le temps de joindre plusieurs anaUcta, dont nous 
ne pouvons indiquer ici que le titre et le sujet. C'est d'abord 
une Etude sur la légende romaine de saint Alexis et le culte qui 
était rendu à ce personnage sur le mont Aventin. On connaît 
cette légende, dont une ancienne rédaction française en vers 
a fourni à notre confrère, M. Gaston Paris, la matière d'une 
publication à laquelle vous avez décerné le grand prix Gobert. 
Le travail de M. Duchesne a paru conduit avec une pénétrante 
et sûre critique. Tout en ne semblant point avoir reçu la 
dernière main, il aboutit à une conclusion vraisemblable 
appuyée sur des preuves nouvelles et tirée en partie de ma- 
nuscrits inédits. 

Deux autres analecta donnent des notices, avec extraits 
inédits, des manuscrits grecs possédés par le pape Pie 11 et 
appartenant aujourd'hui à la Vaticane, et une transcription 
de vies de papes inédites, depuis le retour d'Avignon sous 
Grégoire XI jusqu'à Pie II, d'après un manuscrit de la VaUi- 
ceUana, h Rome. 

Ce n'est point là tout. Au terme de ce rapport, après vous 
avoir entretenus de tous les travaux qui ont été soumis à notre 
examen, nous ne pourrons nous dispenser de vous dire un mot 
au moins d'une exploration scientifique qui s'achevait au 
moment même où votre Commission se partageait les mémoires 
dont elle était saisie. Or là encore nous rencontrerons le nom 
de l'abbé Duchesne, nous le retrouverons voyageur aussi 
hardi et aussi infatigable qu'habile épigraphiste. 

Comme M. l'abbé Duchesne, M. Eugène Mûntz vient 
d'achever sa troisième année de séjour en Italie; il a, lui 



— 401 — 

aussi, appartenu à l'Ecole avant qu'elle eût une existence ofii- 
cielle et définie; comme son collègue, il a, dès le début, fait 
honneur à l'institution naissante par son labeur obstiné et par 
la distinction de ses travaux. Tandis que l'abbé Duchesne 
menait de front les voyages lointains et les recherches dans les 
bibliothèques, tandis qu'il se partageait entre l'antiquité, les 
origines chrétiennes et le moyen âge, M. Mûntz, dont la voca- 
tion s'était déjà marquée par quelques essais fort appréciés 
des gens de goût, s'est renfermé dans des études plus spé- 
ciales, il s'est occupé de l'histoire des beaux-arts en Italie 
depuis la chute de l'empire romain jusqu'aux temps modernes. 
Dans le large cadre d'une école d'érudition établie à Rome, 
au centre même de l'Italie, de pareilles recherches devaient 
tôt ou tard trouver leur jour et leur place ; on ne peut que se 
féliciter de les y voir inaugurées dès la naissance même de 
l'Ecole par des œuvres aussi solides et d'une critique aussi 
sure que celles qui nous sont promises par les mémoires de 
M. Mûntz. 

MM. Egger et Heuzey, dans leurs rapports des deux der- 
nières années, vous ont parlé des études qu'avait entreprises 
M. Mûntz sur les mosaïques chrétiennes d'Italie, du iv** au 
ix' siècle de notre ère. Sans cesser de poursuivre et de com- 
pléter ces études, M. Mûntz a fait porter son principal travail 
de cette année sur une époque plus rapprochée de' la nôtre 
et sur un sujet moins spécial; il s'est occupé de recueillir les 
matériaux d'une histoire des arts italiens à la cour des papes 
pendant la seconde moitié du xv'' et la première du xvi* siècle. 
11 est inutile d'insister sur la part qu'ont prise les grands papes 
de cette époque à l'admirable mouvement de la Renaissance 
italienne, sur la vive et sincère passion qu'ils ont eue pour le 
beau sous toutes ses formes, sur le lien étroit qui rattache 
leur vie et leur action à celle des grands artistes leurs contem- 
porains. Le sujet est donc par lui-même des plus intéressants, 
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mais ce qui ajoute encore à l'importance de ces recherches et 
ce qui a dû en augmenter l'intérêt pour celui qui s'y livrait, 
c'est que tous les documents qu'il a transcrits ou analysés 
étaient inédits. 

Lefe archives romaines ayant été jusqu'à ces derniers temps 
k peu près inaccessibles au puMi<i , les différentes branches de 
' rhistoire locale n'ont pu y recevoir le même développement 
que dans les autres villes de l'Italie. L'histoire de l'art, en par- 
ticulier, a beaucoup souffert de cet état de choses. La créa- 
tion, par le gouvernement italien, d'un grand dépôt dans 
lequel ont pris place, entre autres, les papiers de l'ancien 
ministère des finances pontifical, a permis è M. Mûntz de 
combler en partie cette lacutie. En effet, il a trouvé dans cette 
collection environ trois cents registres renfermant les comptes 
des dépenses de la .Chambre apostolique et de la Trésorerie 
secrète et allant du règne de Martin V à celui de Paul III 
(1417-1549). 11 s'est arrêté à cette dernière date^ parce 
qu'elle peut être prise comme marquant la fin de la période 
vraiment puissante et créatrice de la Renaissance italienne. 

Dans ces registres, qui ont fourni à M. Mûntz de cinq à 
six mille pièces , toutes inconnues jusqu'ici , se trouvent soit 
les éléments de l'histoire d'édifices célèbres, tels que la basi- 
lique de Saint-Pierre , lé palais du Vatican , le palais de Saint- 
Marc (aujourd'hui de Venise), le palais Farnèse, etc., soit des 
notices détaillées sur plusieurs centaines d'architectes, de 
sculpteurs, de peintres, de miniaturistes, d'orfèvres, de bro- 
deurs, de tapissiers, etc. Parmi eux, il suflSra de citer Grentile 
de Fabriano, fra Angelieo, Benozzd Gozzoli, Filarete, les 
Rosellino, Nino da Fie^de, Melozzo da Forli, le Pérugin, les 
Ghirlandajo, les Sangallo, Bramahte, Jean d'Udifae, Perino 
del Vaga, Daniel de Volterre, Sèbastiahcl del Piombo. Ces 
notices icomfplèteftt ou ifedtifièilt en tnâintî^ endroits le texte de 
Vàsari. 
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Les mêmes archives renferment également un grantl 
nombre d'inventaires inédits du xv' et du xvi' siècle. Nous 
signalerons en particulier celui du cardinal Pierre Barbo 
( 1 457), qui fut plus tard pape sous le nom de Paul IL II se 
compose de cent cinquante pages in-folio, et contient le cata- 
logue détaillé d^une des plus riches collections d'antiquités 
classiques qui aient été formées à Tépoque de la Renaissance. 
C'est par centaines que s'y comptent les bronzes, les marbres, 
les gemmes, les médailles, ainsi que les travaux d'orfèvrerie 
byzantine. 

A ces matériaux M. Mûntz a joint un dépouillement, aussi 
minutieux que possible, des notices relatives à l'art qui se 
trouvent dans les archives particulières ou les bibliothèques 
de Rome. 11 a en même temps relevé avec soin dans les vies 
des papes, dans les journaux ou diaria de leurs maîtres des 
cérémonies, dans les mémoires contemporains, tout ce qui 
pouvait servir à compléter son recueil. Ces regesta d'une nou- 
velle espèce, disposés par pontificats, rendront plus d'un ser- 
vice à l'historien de l'art. Les différentes manifestations de la 
vie artistique h la cour de Rome, les constructions, les com- 
mandes de sculpture et de peinture, les achats de bijoux et 
de meubles précieux, les fêtes, tout cela pourra être étudié 
sous un jour nouveau. Le manuscrit qui a été remis à l'Aca- 
démie a déjà 653 pages, et pourtant il ne contient qu'un 
tiers environ des documents dont M. Mûntz s'est assuré la 
possession. Le temps lui a manqué pour terminer le classement 
définitif de tous ces matériaux. Il a dû ajourner, pour la 
même raii^n, la rédaction du texte destiné à servir de com- 
mentaire à toutes ces pièces. 

Au travail sur l'art proprement dit se trouvent jointes, 
sous forme de supplément, un certain nombre de notices re- 
latives à l'histoire de la bibliothèque du Vatican pendant la 
même période. Ce second mémoire a été composé en partie 
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av«c des élëmenls tirés des registres ci-dessus indiqués, en 
partie avec les catalogues, encore inédits, des manuscrits pos- 
sédés par Nicolas V, Sixte IV, Innocent VIII et Léon X. L'auteur 
a également fait usage des registres dans lesquels le premier 
préfet de la Vaticane, Platina, a inscrit les dépenses faites 
pendant sa gestion. Les origines de cet établissement célèbre 
étant encore fort obscures, ces notices ont un incontestable 
intérêt. 

M. Muntz, on le voit, n'a pas perdu son temps. Son seul 
embarras sera peut-être la richesse même de sa moisson ; nous 
comptons qu'il saura lier ses gerbes et de tous ces documents 
tirer un livre. 

Les travaux de M. l'abbé Duchesne et de M. Mûntz, par 
quelques-uns des points qu'ils ont touchés, suffiraient déjà 
à faire pressentir quel vaste domaine le séjour de Rome peut 
ouvrir aux recherches sur le moyen âge. Or, de tous ces jeunes 
gens, ceux qui paraissent le plus naturellement appelés à ces 
recherches, ceux qui devront se trouver le mieux préparés à 
les entreprendre, ce sont les élèves de l'Ecole des chartes, et 
une disposition formelle du règlement que vous avez rédigé 
l'an dernier stipule que cette grande Ecole sera toujours re- 
présentée à Rome per celui qu'elle jugera le plus digne d'y 
porter son esprit et ses méthodes. C'est M. Clédat qui a joui le 
premier de cet avantage, et ses anciens maîtres reconnaissent 
qu'il n'a pas failli à sa mission. Il avait envoyé l'an dernier 
une étude sur les manuscrits de Rertrand de Born, décrits et 
classés en vue d'une édition définitive et critique des œuvres de 
ce troubadour. Cette année, il s'est signalé par l'achèvement 
d'un patient examen du manuscrit unique et autographe 
de la chronique de Salimbene, conservé, comme plusieurs 
de ceux de Bertrand de Born, à la Vaticane. Salimbene 
est un frère mineur de la seconde moitié du xiii* siècle , qui 
raconte avec agrément et franchise les événements de son 
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temps. Sa curieuse chronique avait été publiée à Parme, 
avec l'indication de nombreuses omissions. On avait lieu .de 
penser que beaucoup des passages omis l'avaient été par 
les éditeurs soit comme trop hardis, soit comme contenant 
des détails trop familiers. Dans l'un ou l'autre cas, ces pas- 
sages auraient été précieux pour la critique historique. C'est 
pour ce motif qu'on avait engagé M. Glédat à coUationner 
le texte sur le manuscrit du Vatican. Le résultat n'a pas 
tout à fait répondu à l'attente de ceux qui avaient eu cette 
pensée. Il se trouve bien un petit nombre de morceaux curieux 
pour l'histoire des mœurs » des idées ou des croyances du 
moyen âge , que les scrupules mal placés des premiers éditeurs 
leur avaient fait.Qmettre; mais la plupart du temps ces éditeurs 
s'étaient bornés à supprimer les longues réflexions morales et 
surtout les interminables citations bibliques auxquelles se com- 
plaît Salimbene. M. Glédat a pensé avec raison que , malgré leur 
pea de valeur intrinsèque , ces passages devaient être réinté- 
grés dans le texte auquel ils contribuent à donner son vrai 
caractère. Il a, dé plus, corrigé dans beaucoup de cas de 
fausses lectures des premiers éditeurs, rétabli des particula* 
rites orthographiques qu^ils avaient fait disparaître , et déchiffré 
des notes qu'ils avaient renoncé à lire. 

C'est seulement la collation des cent premières pages qu'il 
a envoyée à l'Académie ; mais elle suffit à donner une idée de 
ce que sera \e reste du travail. L'introduction qui l'accom- 
pagne est courte et judicieuse. L'édition avec commentaire 
détaillé qu'annonce M. Clédat peut donc être regardée 
d'avance comme trèsnsupérieure à la seule qui existe jusqu'ici. 
Salimbene a de l'importance pour l'histoire de la poésie latine 
a« moyen âge, ainsi que de la poésie italienne. Les poésies 
que le franciscain de Parme attribue à Primat ne sont pas 
inédites; elles auront besoin d'être conférées avec les autres 
textes qu'on en possède; l'éditeur devra aussi se rendre plus fa- 
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milier avec les procédés de style et de versification des poètes 
rhythmiques du xii* siècle. 

M. Glédat a, de plus, envoyé plusieurs analecta, dont 
chacun a son intérêt, mais que nous ne pouvons mentionner 
ici que pour mémoire. Ce sont : 

1® Les lettres inédites de Diane de Poitiers, adressées au 
cardinal Caraffa de i556 à i558; 

a"" Une notice sur le musée de sculpture que le cardinal du 
Bellay, au xvi'' siècle, avait formé dans son palais voisin des. 
Thermes de Dioclétien; 

3^ Un examen comparatif du manuscrit de la bibliothèque 
Ghigi, contenant le mystère provençal de sainte Agnès, et de 
l'édition qu'en a donnée en Allemagne M. Bartsch (Berlin, 
1869). Les corrections que M. Paul Meyer avait su deviner 
et conseiller à l'avance, M. Glédat les confirme par l'examen 
du texte, et y ajoute lui-même un grand nombre d'autres 
corrections et d'observations philologiques, dont il faudra que 
l'éditeur étranger tienne compte. 

Le dernier venu des membres de l'École française de Rome, 
M. Màrtha, sorti de l'Ecole normale avec le titre d'agrégé des 
lettres, n'a pas cessé, pendant son séjour en Italie, d'à voiries 
yeux fixés sur la Grèce. Toutes ses études antérieures le tour- 
naient vers l'antiquité; il a donc choisi un sujet qui le prépa- 
rait de la manière la plus directe aux études du même genre 
qu'il lui sera plus tard donné d'entreprendre, en Grèce, sur 
des monuments d'un style plus noble et plus pur, d'une 
plus haute antiquité. Son Catalogue descriptif et méthodique des 
sarcophages romains à représentations marines comprend cent 
soixante monuments et est accompagné de dix-huit planches , 
dessins ou photographies, qui reproduisent quelques-uns des 
plus curieux et des moins connus de ces monuments. Le cata- 
logue est précédé d'une longue et savante introduction où 
l'auteur discute les opinions émises avant lui sur ce groupe de 
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reprësentatioDs, et cherche à établir sa doctrine à ce sujets 
doctrine qui est contraire aux explications allégoriques et sym- 
boliques. Voici en quels termes il la résume : c(Les représen- 
tations marines ont un caractère décoratif des plus marqués... 
Otto lahn l'avait déjà reconnu à propos des mosaïques à 
sujets marins. Ce caractère décoratif a été instinctivement 
reconnu de tout temps. Ajoutons à cela que ces reproduc- 
tions étaient familières et chères à toutes ces populations 
maritimes qui nous ont laissé ces monuments. On y retrou- 
vait, avec le souvenir de fables dont on avait été nourri 
depuis Tenfance, avec l'image de dieux et de héros que l'on 
avait l'habitude d'invoquer en quittant le port ou dans la tem- 
pête, le souvenir d'aventures et de périls que l'on avait tra- 
versés ou de plaisirs que l'on avait goûtés. Ces tableaux , on les 
admirait déjà dans les temples; faut-il s'étonner qu'on en ait 
orné aussi les maisons, et, comme pour se retrouver après la 
mort au milieu d'objets et de spectacles dont on avait été 
vivement touché, les sarcophages et les tombeaux? Nous ne 
croyons donc pas que l'on doive chercher 'dans ces représeu" 
tations des documents sur l'histoire des croyances qui avaient 
trait à la destinée de l'âme après la mort, à son état et à ses 
occupations dans la vie future. » 

L'opinion que défend M^ Martha s'écarte donc tout à fait 
de celle qu'a exposée devant vous un de nos confrères, dans 
un mémoire dont vous n'avez pas oublié les conclusions^ 
Votre Commission n'a point à entrer ici dans un débat qu'il 
sera peut-être difficile de jamais trancher par des arguments 
et des preuves qui ne laissent plus aucune place au doute; 
mais M. Ravaisson a d'ailleurs été le premier à reconnaître te 
soin avec lequel a été dressé cet inventaire et l'intérêt qu'il 
présente. Ce sont les sarcophages que l'auteur du catalogue 
se propose tout particulièrement de décrire et d'expliquer; 
mais il en rapproche des lampes, des peintures pompéiennes, 

37. 



— 408 — 

des mosaïques, des vases |>eints, des sculptures 5 des pierres 
gravées et des médailles où se trouvent figurés des èujets ana- 
logues, et ces comparaisons témoignent d'une connaissance 
des monuments que Ton est surpris de trouver si étendue 
déjà et si précise après quelques mois seulement d'études ar- 
chéologiques. 

Cet exposé des travaux de nos Ecoles d'Athènes et de Rome 
est déjà bien long, trop long peut-être , et pourtant il n épuise 
pas la matière. Pour vous donner une idée vraiment complète 
de l'activité qu'ont déployée , pendant le cours de l'année qui 
vient de s'écouler, nos deux colonies érudites, j'aurais encore 
à vous entretenir des voyages auxquels plusieurs des pension- 
naires ont voulu consacrer leurs derniers mois de séjour en 
Orient. C'est M. Bayet qui, après avoir étudié l'hiver dernier 
la nécropole chrétienne de Milo, est retourné dans celte île 
cet été même et y a fouillé vingtr-six tombes païennes. 11 a 
découvert dans ces sépultures un certain nombre d'objets dont 
s'enrichira la collection naissante de l'Ecole française, dès 
vases à figures, des vases à ornements géométriques, Ses 
feuilles d'or, des objets de bronze ou de fer. Ce sont surtout 
MM. Duchesne et CoUignon qui, du â mai au 90 juillet, ont 
exploré de concert une des régions les moins connues de l'Asie 
Mineure, les vallées qui, du plateau central, descendent vers 
les rivages de la Carie et de la Cilicie Trachée , ainsi que le 
terrain âpre et montueux qui sépare ces vallées, les terrasses 
qui, des frontières de la Phrygie et de la Pisidie, s'abaissent 
par larges gradins vers le sud, vers la mer qui baigne Rhodes. 
Nos deux voyageurs avaient quitté cette île et s'étaient engagés 
dans l'intérieur de la péninsule depuis quelques jours seule- 
ment quand arriva la nouvelle des massacres de Salonique; il 
était trop tard pour les rappeler; on ne savait plus où les 
rejoindre; aussi ne fut-ce pas sans impatience, on peut même 
dire sans anxiété, que leurs parents, leurs amis, leur direc- 
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leur attendirent des nouvelles qui lardèrent longtemps. Le 
voyage n'a pas été sans diificultés ni même sans dangers; 
mais l'obstacle et le péril ont été moins dans les dispositions 
des habitants que dans leur absence. On était au cœur de 
l'été; dans certains districts voisins de la côte, toute la popu- 
lation était déjà partie pour le haut pays, chassée par la cha- 
leur et par les fièvres. Malgré bien des embarras et bien des 
fatigues, l'expédition s'est heureusement terminée, et déjà 
M. Dumont a pu vous donner une idée sommaire de ses résul- 
tats. Plusieurs centaines d'inscriptions inédiles, quelques 
informations sur deux villes antiques jusqu'à présent incon* 
nues, Ormélé et Colonia Jûlia Olbasena, l'étude de ruines 
mial connues comme celles de Gaunos et de Cibyra, de nom- 
breux plans et dessins de tombeaux païens et chrétiens, de 
bas-reliefs, de monuments votifs, de sculptures sur les rochers, 
voilà plus qu'il n'en faut pour justifier l'itinéraire adopté. On 
jugera mieux encore de l'importance des découvertes qi^nd 
nos voyageurs auront pu mettre en ordre les matériaux qu'ils 
ont recueillis; mais nous en savons assez déj^ pour nous féli- 
citer de l'heureux arrangement qui vient une seconde fois 
d'associer dans une entreprise commune les deux écoles 
sœurs. L'occasion se représentera souvent, nous y comptons, 
de resserrer, au grand profit de la science, ces liens d'étroite 
parenté et de fraternité cordiale. 

Quoique nées à vingt-cinq ans de distance , les deux insti- 
tutions, les deux missions permanentes dont l'Académie dirige 
et encourage les recherches sont filles d'une pensée libérale 
et prévoyante , du désir d'entretenir et de favoriser en France 
la haute culture de l'esprit. Dans cette intention , on a ménagé 
à quelques jeunes gens, élite de nos écoles spéciales, les 
moyens d'ajouter à ce qu'enseignent les livres ce qu'apprennent 
à un esprit bien fait et bien préparé les grands spectacles de 
l'art et de la nature, les surprises de la vie à l'étranger, le 
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séjour de pays tels que TOrieut et l'Italie, où le passé, ie passé 
le plus lointain et le plus étrange, le plus différent de nos 
usages modernes, est encore partout engagé et comme enve- 
loppé dans le présent. A première vue, la condition des deux 
Ecoles parait presque pareille ; si Ton y regarde de plus près , 
on voit déjà s'annoncer par certains traits la physionomie origi- 
nale et particulière que chacune d'elles est appelée à prendre 
et qui se marquera de plus en plus avec le temps. D'un côté , 
il y aura peut-être plus de variété dans les recherches et les 
travaux , c'est que les jeunes gens qui composeront l'Ecole de 
Rome auront des origines et des habitudes d'esprit plus diffé- 
rentes. C'est aussi que l'Italie a vu se succéder plusieurs 
grandes civilisations; de toutes, elle a gardé des monuments 
qui remplissent ses cités, ses temples, ses bibliothèques et ses 
musées; la curiosité et l'attention y seront donc sollicitées en 
sens plus divers et partagées entre plus d'objets que dans cet 
Orient où la civilisation antique n'a pas eu de lendemain. De 
l'autre côté, à Athènes, se trouveront réunis des jeunes gens 
qui auront tous été nourris sous la même discipline; de plus, 
le champ d'études qui s'ouvrira devant eux sera , dans un cer- 
tain sens, plus circonscrit. Il y aura donc là plus d'unité; les 
recherches des nouveaux venus se rattacheront plus étroitement 
à celles de leurs prédécesseurs; la suite des essais qui se suc- 
céderont d'année en année formera un ensemble plus homo- 
gène, où l'on sentira partout même esprit et même méthode, 
où l'érudit, sans jamais sacrifier l'exactitude scientifique u un 
effet de style, tâchera pourtant de rester toujours un écrivain. 
L'Ecole d'Athènes aura encore un autre caractère qui la dis- 
tinguera toujours, ou du moins longtemps encore. Sentinelle 
avancée de la science, elle a choisi son poste à l'extrême 
limite de l'Europe orientale, chez un peuple qui a plutôt 
encore le désir et le goût de la vie policée qu'il n'en a pris les 
)iabitudes et n'en possède, hors des villes, les instruments 
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nécessaires; d'ailleurs, pour ne point répéter leurs devanciers, 
les membres de l'Ecole se voient déjà conduits à franchir sans 
cesse les étroites limites du royaume de Grèce, à visiter les 
tles turques, la Turquie d'Europe ou la Turquie d'Asie; bientôt 
peut-être ils ne se contenteront plus de parcourir en curieux, 
comme l'ont déjà fait plusieurs d'entre eux, la Syrie, la Pales- 
tine et l'Egypte, ils y chercheront des sujets d'études et de 
mémoires. Dans ce monde à demi barbare dont l'Ecole a déjà 
commencé à prendre possession , et où elle pénétrera chaque 
jour plus avant, à travers ces pays dépourvus de chemins de 
fer et de routes carrossables, d'ailleurs souvent troublés par 
la lutte des races et des religions ennemies, le voyage ne va 
pas sans de grandes fatigues, et même sans de réels dangers. 
En revanche, s'il y a dans ces parages plus de risques à 
courir, s'il y faut une plus aventureuse énergie, les chances y 
sont plus belles pour un archéologue qui a l'esprit de con- 
quête. En Italie, lorsqu'il y aura des fouilles à faire, elles 
seront presque toujours entreprises par les savants du pays, 
pourvus des ressources et armés des droits de l'Etat. Il en est 
autrement en Turquie ; là , pour peu qu'il sache s'y prendre , 
l'étranger obtient presque toujours de la distraite indifférence 
du pouvoir la permissioa de risquer dans une campagne de 
fouilles sa fortune et sa santé. 

En Grèce , lorsqu'on ne cherche que l'honneur de la décou- 
verte et le résultat scientifique, on peut encore, à côté même 
de la Société arcliéologique et des hommes distingués qui la 
dirigent, réussir à faire des fouilles. L'Ecole française l'a bien 
prouvé; il suffit de rappeler les découvertes de M. Beulé à 
l'acropole d'Athènes, de MM. Foucart et Wescher à Delphes, 
de MM. Burnouf et Lebègue à Délos. Ce milieu, si différent 
du milieu occidental^ offre donc aux pensionnaires d'Athènes 
des occasions de payer de leur personne que ceux de Rome 
trouveront plus rarement dans le tranquille séjour des grandes 
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villes tiù ils étudient bibliothèques et musées. Athènes reste 
un poste d ayant*garde, où presque toutes les années sont des 
années de campagne. 

Ce qui élargira encore le cercle des recherches entreprises 
par TËcole d'Athènes, ce qui les rendra parfois plus fruc- 
tueuses encore, c'est une heureuse pensée qu'a eue le directeur 
actuel de l'Ecole, c'est la fondation de cet Institut de correspon- 
dance hellénique, qui est appelé à établir des relations suivies 
entre l'Ecole française et tout ce qu'il y a en Orient de Grecs 
intelligents et instruits , curieux de tout ce qui touche au noble 
passé de leur race. Dans les séances qui se tiendDont à l'E- 
cole pendant l'hiver, on fera connaissance, soit par la conver- 
sation, soit par la correspondance. Hellènes et étrangers, 
tout le monde profitera de ce rapprochement, de cet échange 
d'idées et de nouvelles. Jusqu'ici bien des observations » bien 
des découvertes qui auraient eu leur prix se perdaient sans 
éveiller d'écho , elles n'arrivaient pas jusqu'aux oreilles de ceux 
qui en euss^it tiré le meilleur parti; consignées dans quelque 
petite feuille locale qui n'avait point de lecteurs hors de Gons* 
tantinople, de Smyrne ou d'Athènes , elles ne parvenaient que 
par exception jusqu'aux corps savants, jusqu'aux érudits de 
l'Europe occidentale. Il nen sera plus ainsi désormais, si, 
comme tout donne lieu de l'espérer, les suites de l'entreprise 
répondent à ses débuts. L'hellénisme compte partout,. jusque 
dans les provinces les plus reculées de la Tuixjuie , de fidèles 
représentants de son esprit, de ses ambitions, de ses espé- 
rances; ce sont des médecins et des prêtres, des négociants et 
des maîtres d'école, parfois même de simples artisans. Ni la 
curiosité ni le zèle ne leur font défaut; ce qui leur manque, 
cest souvent la critique et la méthode, c'est presque toujours 
un commerce suivi avec les érudits qui ont eu le bonheur de 
recevoir une véritable éducation scientifique. 

Ces rapports, l'institution nouvelle va les établir par le Bul* 
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letin qu'elle s apprête à fonder; elle continuera, en la déve^ 
loppant encore , l'œuvre si bien commencée par ces SyUoguêi 
ou sociétés savantes qui depuis quelques années; se constituent 
et se multiplient dans tout l'Orient grec. Il n'y aura petite dé- 
couverte archéologique ou épigraphique faite dans un village 
de la Grèce ou des îles , de la Thessalie , de la Thraee ou de 
l'Asie Mineure , qui ne soit promptement portée à ia connais* 
sance des maîtres de la science , de ceux qui pourront la ren- 
voyer à ses auteurs expliquée et commentée avec précision en 
quelques mots , de manière à leur en faire comprendre à eux-* 
mêmes toute la valeur et à les enflammer d'un nouveau zèle. 
D'autre part » quand nos jeunes pensionnaires d'Athènes en* 
treprendront l'exploration d'une province , quels hôtes empres* 
ses et quels auxiliaires compétents ils pourront trouver dans 
ces collaborateurs de la veille ou du lendemain, dans ces 
hommes depuis longtemps familiers avec les antiquités locaiesi 

Par l'établissement de ces relations et par la création du 
Bulletin, l'École d'Athènes va donc» après plus de vingt*cinq 
années , être mise en état de remplir un rôle qu'elle semblait 
appelée à jouer dès le lendemain même de sa fondation , celui 
de rapide et sâre informatrice , chargée de nous tenir au cou- 
rant de ce qui se découvre chaque jour dans les pays de langue 
grecque, de nous rendre enfin pour ces contrées les services 
que , pour tout ce qui concerne l'Italie , on a pris l'habitude d'at- 
tendre du BuUetin de rinstittU de œrreepondance archéologique. 
Ce serait là, certes, un bon office rendu â la science, et ce ré* 
sultat utile aurait pu être atteint depuis longtemps à bien peu 
de frais; la rédaction de ces nouvelle» archéologiques ne suffi* 
rait d'ailleurs point à occuper l'Ecole et à faire l'éducation 
scientifique des jeunes gens que la France y envoie et y entre- 
tient. 

Afin de se préparer à l'enseignement des hautes classes de 
nos lycées , à celui des Facultés et aux tâches délicates de l'hîs* 



— 4Î4 — 

toire et de la critique, il faut que les pensioimaires, à Rome 
aussi bien qu*à Athènes, soient rais en demeure de traiter à 
fond des questions comme celles que l'Académie signale chaque 
année à leur attention; il faut qu'ils composent des travaux 
étendus, des mémoires, et cette obligation leur a été imposée 
bientôt après les premiers tâtonnements du début, dès le jour 
où une sage décision a placé TEcole d'Athènes sous la vigi- 
lante tutelle de l'Académie. 

Depuis i85o, ces mémoires se sont succédé régulièrement 
au nombre de deux ou trois, quelquefois de quatre ou cinq par 
an; publiés après une révision attentive pour laquelle les au- 
teurs auraient toujours pu profiter des observations de votre 
Oommission, ces mémoires devraient former aujourd'hui une 
collection unique dans son genre, à laquelle on ne pourrait 
comparer que celle des Annales de Vlmtitut de correspondance ar- 
ckéoh^fique.Qu esUil arrivé, au contraire? Quelques-uns de ces 
mémoires, grâce à l'importance des découvertes qu'ils expo- 
saient et au talent de leurs auteurs, sont devenus, il est vrai, 
des livres connus et goûtés du public; d'autres ont fourni la 
matière d'excellentes thèses soutenues devant la Faculté des 
lettres de Paris; un assez grand nombre ont été insérés dans 
les Archives des missions scientifiques ou dans la Revue des Sociétés 
savantes; mais ces recueils, appelés à recevoir en même temps 
des documents d'autres provenances, n'ont pu ni publier ces 
mémoires avec les planches que ceux-ci auraient souvent com- 
portées ni même accueillir tous ceux qui venaient réclamer 
leur publicité. 

Ainsi sont restés inédits plusieurs travaux que votre Commis- 
sion avait jugés d'une manière favorable et qui n'auraient eu 
besoin , pour faire honneur à l'Ecole , que de quelques retouches 
et de quelques additions. L'absence d'une publication pério- 
dique, spécialement consacrée aux travaux de l'Ecole française 
d'Athènes, a donc eu des conséquences doublement fâcheuses? 
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d'une part, ceux de ces travaux qui ont été publiés Font été 
sous de^formes très-diverses , de sorte qu il serait déjà peut- 
être impossible d'en réunir la collection; d'autre part, certains 
pensionnaires n'ont pu encore obtenir l'impression de travaux 
auxquels cet hotmeur semblait garanti par l'estime que vous 
en aviez faite. 

Ce qui aurait dû se faire depuis le moment où a commencé 
la production régulière de l'Ecole, ce dont on a beaucoup 
parlé sans jamais arriver à le réaliser va s'accomplir enfin, 
grâce à l'énergique insistance des deux directeurs, MM. Gef- 
froy et Dumont, ainsi qu'aux vues éclairées d'un Ministre 
vraiment compétent en pareille matière, de notre confrère 
M. Waddington. On nous annonce, pour l'année prochaine, 
le premier volume du recueil tant désiré, la Bibliotiièque des 
Ecoles d'Athènes et de Rome, L'Académie applaudira à cette as- 
surance; elle souhaite vivement qu'aucun obstacle imprévu ne 
vienne encore empêcher ou même retarder l'exécution dn ces 
promesses. Dès que celles-ci auront été tenues tout entières, 
nos deux Ecoles seront mises, par le Bulletin, en relations fré- 
quentes avec l'Europe savante, et en même temps elles lui of- 
friront chaque année un volume de mémoires où seront étu- 
diées avec réflexion d'importantes questions de philologie, 
d'épigraphie, d'archéologie, où l'histoire du passé sera traitée 
avec cet esprit critique et cette sévère exactitude qui de jour 
en jour deviennent plus nécessaires, mais aussi avec cette clarté 
d'exposition et cette sobre élégance dont la tradition, toute 
française , ne doit pas périr. Nos deux Ecoles d'Athènes et de 
Rome seront assurées ainsi d'une publicité régulière, puissant 
aiguillon pour la curiosité qui cherche et Tesprit qui invente ; 
elles seront assurées de voir ceux qui auront fait preuve d'une 
véritable vocation scientifique trouver bientôt dans les cadres 
élargis de notre enseignement supérieur une place qui leur 
permette de continuer les études commencées et d'achever les 
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travaux entrepris en Grèce ou en Italie. C'est \k un ensemble 
de conditions favorables que n'ont pas toujours rencontrées, 
beaucoup s'en faut, les générations qui se sont succédé à TE- 
eole d'Athènes depuis un quart de siècle. Un universel concours 
de bonnes volontés fait à ces jeunes gens le ^présent le plus 
désirable et un avenir certain; aussi les directeurs des deux 
Écoles, le Ministre, l'Académie ont-ils le droit de beaucoup 
attendre , de beaucoup exiger d'eux. Les mémoires qu'ils nous 
ont envoyée cette année nous attestent qu'ils donneront plus 
encore qu'on ne leur demandait, et qu'ils payeront loyalement 
leur dette à la France, qui leur assure, au début de leur 
carrière, de tels avantages et une situation si privilégiée. 
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LIVRES OFFERTS. 



S^ANGB DU VENDREDI 6 OCTOBRE. 

M. DE Vogue , membre de TAcadëmie, ambassadeur de France à Vienne, 
transmet, an nom de M. le vicomte Porto Sçguro, ministre du Brésil à 
Vienne, le second volume de la réédition des Œuvres du Père Antonio 
Ruiz de Montoya. 

Le Secrétaire PBRpéTUBL fait hommage, au nom de M. Gh. Robert « 
membre de T Académie, de la première partie de la Numismatique de la 
province du Languedoc, extrait du tome 11 de la nouvelle édition de This- 
toire générale du Languedoc (Toulouse, 1876, in-/i''). 

Est encore oiFert : 

Trésor de la Blanchardière (Sarthe) , monnaies du ni' siècle de Vère 
chrétienne, par M. Eug. Hucher (le Mans, 1876, in-8'). 

M. Gargin de Tassy fait hommage, au nom de MM. Ubicini et Pavet 
de Gourteille, d'un voluine intitulé : État présent de l'Empire ottoman 
(Paris, 1876, in-8''), ouvrage dont l'intérêt est accru par la situation 
actuelle de cet empire* 

séance du vendredi % 3 octobre. 

M. Renan fait hommage « au nom de M. Marcel Devic , d'un volume 
intitulé : Dictionnaire étymologique des mots français d'origine orientale 
(Paris, 1876, in-8''). trLes essais antérieurs sur le même sujet, dit-il, 
pèchent en ce que leurs auteurs, souvent exercés dans la langue arabe, 
n'étaient pas au courant de la philologie romane. MM. Engehnann et 
Dozy firent faire à la question un grand progrès; mais leur travail ne 
s'applique qu'à l'espagnol et au portugais. M. Marcel Devic, à la fois 
arabisant fort habile et versé dans la philologie romane, a appliqué leur 
méthode au français, et a fait un livre qui sera infiniment utile à tous ceux 
qui s'appliquent à la science de notre langue et de ses étymologies. Les 
personnes qui s'occupent de sciences physiques et naturelles y trouveront 
également le plus grand intérêt. » 



— /il8 — 



siANGB DU VENDREDI 20 OCTOBRE. 



Il n*a été présente dans cette séance que deux publications périodiques 
dont on trouvera les titres à la dernière séance de décembre. 



SEANCE DU VENDREDI â^J OCTOBRE. 

Le Secrétaire perpétuel présente les deux volumes suivants des 
grandes publications de l'Académie : i"* Recueii des Historiens des Gauks 
et delà France, t. XXIII, publié par MM. de Wailly, Delisle et Jourdain 
(Paris, 1876, in-fo1.); a*" Recueil des Historiens des croisades (Historiens 
orientaux arabes), t. II, 3* partie. 

Sont encore offerts : 

DœumeiUs d'histoire italienne. Chroniques des xni* et xiv* siècles (Flo- 
rence, 1876, in-/i*). 

Avesta, livre sacré des sectateurs de Zoroastre, traduit du texte par 
G. de Harlez, t. II (Paris-Liège, 1876, in-8"). 

/ dialetti greci ed il neo-ellenistno. Discorso letterario letto nella real Ac- 
cademia peloritana, par Spiridione de* Medîci Dilotti (Palerme, 1876, 
brocb. in-8'). 

Joseph Despucheo Èx rat^ Takârtfç rjyefiàvùnf grands et latinis et iudicis 
Utteris excuUissimo, etc., par le même (Messine, 1876, broch. in-8°). 

Royal Asiatic Society qf Great Rritain and Ireland, Bactrian coins and 
indian dates (Londres, 1876, in-8'*). 

M. E. Dbsjabdins fait hommage d'un volume intitulé : Gét^aphie his- 
torique et administrative de la Gaule romaine, t. I, 1" partie (Paris, 
1876, in-8'). 

M. de Witte fait hommage à TAcadémie des numéros 6 et 5 de la 
Gazette archéologique, recaeil qu'il publie avec M. Fr. Lenormant. 

<r Je demande la permission à l'Académie, ajoute M. de Witte, de dire 
quelques mots des planches publiées dans ces deux livraisons et où sont 
gravés des jnonuments antiques de tout genre. 

«rDans le numéro /i , la pi. XIX donne le dessin d'une admirable botte 
de miroir, de travail grec, trouvée à Corinthe. On y voit l'enlèvement 
de Ganymède par Jupiter transformé en aigle. J'ai ajouté une note ex- 
plicative à cette planche. 

(rPl. XX. Figurines de terre cuite de Tanagra. Le texte explicatif est de 
M. Henri Houssaye. 
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trPl. X\I. Jupiter Hëliopolitaous, bas-relief trouve à la fontaine de 
Ntmes et conserve à la Maison carrée. Le commentaire de ce curieux mo- 
nument a été fait par M. Lenormant. 

(rPI. XKII. Statue de marbre trouvée à Atalante. Cette statue, de travail 
grec, représente Hermès. Le commentaire a été rédigé par M. le profes- 
seur Roulez , de Gand. 

ffPl. XXin. Tète en grand de cette même statue, dans laquelle on a 
cru reconnaître les traits d'Alexandre le Grand. Sur la même planche est 
reproduit un bas-relief votif découvert à Nimes. L'explication est de 
M. Marins Boussigues. 

«rPl. XXIV. Peintures d'un manuscrit de Nicandre, conservé à la Biblio- 
thèque nationale. Texte par M. E. de Chanot. 

rDans le numéro 5, la pi. XXV montre la tête d'un, des fi}s de Lao- 
coon , marbre conservé au musée Fol , à Genève. Dans le texte explicatif, 
rédigé par M. Léon Fivel, on trouve d'intéressants détails sur les monu- 
ments qui représentent le Laocoon et ses fils. 

rrPl. XX VL Autel dionysiaque conservé au musée de Lyon et expliqué 
par M. Fr. Lenormant. 

crPl. XXVII. Boite de miroir trouvée dans l'île de Crète, aujourd'hui au 
Musée Britannique. Le texte est de M. Albert Dumont. J'ai eu l'honneur 
de lire cette note devant l'Académie (7 avril 1876) ^ 

ffPI. XXVIII. Stèle funéraire de l'Attique, conservée au musée munici- 
pal de Grenoble. Article de M. Trivier. 

«rPl. XXIX. Victoire, bronze du musée de Lyon. Article de M. Martin 
Daussigny. 

frPL XXX. Rhyton à tête de cerf, collection du duc de Luynes, au ca- 
binet des médailles de la Bibliothèque nationale. Texte explicatif par 
M. Fr. Lenormant. 

ff Outre les douze planches dont je viens de parier, il y a quelques bois 
intercalés dans le texte, entre autres un fragment de bas-relief chrétien 
trouvé à Nîmes. On y voit la Multiplication des pains, et Moïse détachant 
sa chaussure (c'est à notre savant confrère, M. Edmond Le Blant, qu'on 
doit le texte explicatif); les Joueuses d'osselets, groupe de terre cuite 
conservé au Musée Britannique. Le dessin de ce groupe est accompagné 
d'un article de M. Murray, attaché au British Muséum. 

rrllne lettre de M. Berger, sous-bibliothécaire de l'Institut, adressée k 
M. Fr. Lenormant, donne l'explication des représentations figuras sur les 

^ Comptes rendus, 1876, p. iha et suiv. 
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tinës à ^laircir ce qu'olFre d^obscur le célèbre poëme italien et è en 
ëhieider ThannoiiieQx ensemble, -n 

M. Garcin. de Tasay offre aussi de la part de Tauteur, le professeur 
Vullers, *de Giessen , le aeeond fescicute de son édition in-B* du Sehah- 
nâma , dont il a eu l'honneur d'offrir à l'Académie k premier faseicaie 
(Leyde, 1876, in^8*). Gehii-^i va de la page 199 h la page ùS8. «rLe 
texte, dit M. Garcin de Tassy, y est accompagné (comme dans ie pre- 
mier) des variantes des éditi(ms antériecires et de n(^«s critiques destinées 
généralement à motiver le choix des leçons suivies dans cette édition ; 
quelques-unes contiennent ausisi des ob6ei*vation8 judicieuses et d'un in^ 
térét général qui font honneur è t'éruditton patiente et laborieuse de 
M. Vulfers. Le texte est destiné h avoir d'autant plus de succès qu'il cont- 
piélera pour ainsi dire l'édition in-8% qui doit paraître, de fa traduction 
française dont M. Mohl avait accompagné la magnifique édition in-folio 
de l'Imprimerie nationale. " 

M. Miller présente à l'Acad^ie, de la part du cardinal Pitra, plu- 
sieurs ouvrages qui ont été imprimés à Rome. Le premier, intitulé : 
Juris ecclesiaêtiei GrtBcorum hisiaria et monumenia (a v^. in-^**), a été 
publié sous les auspices du saint-père. 

Cette histoire du droit ecclésiastique des Grec^ est due au savant car- 
dinal. Elle s'étend jusqu'au vi' siècle de notre ère et comprend, indépen- 
damment d'une intéressante introduction , un grand nombre 4e monu- 
ments grecs, accompagnés d'une traduction latine et de notes remplies 
d'une érudition aussi sére que variée. Les huit livres des constitutioiie 
apostoliques ouvrent le recueil; puis viennent les canons des <tiflî^ren1s 
conciles et les opuscules des Pères de l'Église qui s'y rapportent. 

Les quatre autres volumes imprimés è Rome sont consacrés à l'office 
des Grecs, tel qu'il est célébré eujom'd'huii. C'est d'ab<H^ le |)6aulier, 
puis le grand Horologe, ensuite le grafud Ëiicholbge, aifin un abrégé de 
ce dernier recu^ de prières. 

SÉANCE DU VENDREDI ^U NOVEMBRE. 

Sont ôfieris à l'Académie : 

Un papiro greûo del 16^ a, C, e nn p&rluiano ar(Ao iâ êecûh sent, 
note par le docteur Airt. Ceriani. 

Discuno sobre tl Palfnisrin de It^hterra y «v p^ rf brfgiu mi$9t, priBsmt^ 
lado a la real Academia dd étendus de Lùèea, par I^^MBdlaa fiiaz de -Ben-^ 
jumea (Lisbonne, 1876, broch. rn-V). 
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A new ktndMtam'enffUsk fHcùonary; by S.-W. Fallon, septembre'! 876 
(L«i»dres,iD-«*). 

NoAe tories iiioU4énv^ du iadu tthêMan et mir la formule ir^fié (i«eia 
dedUaren, par M. lie Fleary (Blois, 1876, broch. in-8*). 

M. iooiuiAtfr offi^de la part de» éditeurs un volume intitule : La sainte 
Vierge, par M. f«bbë U. Maynard, chanoine de Poitiers, et il indique 
Fifitér^t archéologique et artistique que présentent les plandies jointes à 
cet ouvrage (Paris, librairie de Firmin Didot et C', 1877, in-A*). 

M. Gaston Paris fait hommage, au nom de M. Auguste Longnon 
d'une étude ^graphique *ur Français ViHon, diaprés les documents iné 
dits conservés aux Archives nationales (Paris, 1877, in-8"). 



SÉANCR DU VKNDRKDI 1 " DECEMBRE. 



Sont ùfkrii à Ticadémie : 

Couimnes de la wV/f? de Mae$^*iclit, par M. IjOuIs Orahay (Bruxelles. 
1876, ÎB-Ô'). 

CommMoHro^e f^ur h publication Ses anciennes his et ordonnances 
de la Belgiifue, Prociê-verbaux des ëéanees, 5' cahier ( Bruxelles , 1876, 
brodi. in-8*). 

Etude mur ks mermaiee d'Écœ^e, par M. Cochran-Patriok. s vol. (rldim- 
b^ïwg, 1876, m-à*). 

M. Maitiiy «i0re au nom de M. Gesati un Recueil de lettres royaux et 
kHrm miêm^êê inédite», relutives aux affaires de France, tirées des ar- 
chives de Gènes, Plorenee et: Venise (Paris, 1:877, '»^*)- 

M. Rbuaii ppéaefUe, au nom de M. le marquis de Rodieraonteix , un 
Sssm mr les rapporte gnmmaéieuuœ <pù eœiêtent entre V égyptien et le her- 
hère (Paris, 187e, beoch. in-8*). 

9<éANCB D(] TErWRBDI 8 oéCEMBRE. 

Ert «tflert À rAradtoîe : Le premier siège de Parie, an 5.s avant l'ère 
chrétienne, par M. H.J. Houssaye (Paris, 1876, in-19). 

M. Jo«ftDiiy, membre de TAeadémie, fait fiommoge d'ime brochure 
itttitiilée : Le coUige du cardinal Lemoine (Paris, 1^6, in-8*). 

M. Gauoin m Tasst offre à f Académie, de la part de Téditeur «t tra- 
docteur M. ^iturles Sdiéfer, premier secrétaire interprète du Gouverne- 
ment pomr iee langues orioatales, administrateur de TËcole des langues 
orientales vivantes, et professeur^ la même Ecole, le texie et la iraduc- 

28. 
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tion de ï Histoire des principaux Etats de l'Asie centrale ^ par Mir Abdool 
Kérim Bookhary (Paris, 1876, iD-S"* et in- A"). rrCet ouvrage, remar- 
quable, dit-ii, par les détails jusqu'ici inconnus qu'il renferme, a reçu 
un accueil favorable au congrès récent des orientalistes de Saint-Péters- 
bourg. L'habile éditeur a fait imprimer le texte à Boulac en Egypte, afin 
de pouvoir employer les caractères nestalic conformément au manuscrit, 
ce qui n'aurait pas été possible à Paris. La traduction se signale par son 
élégante exactitude; elle est précédée d'une introduction savante et suivie 
d'une carte propre h élucider le récit de l'auteur. 

<rCes deux volumes sont les deux premiers des publications de rÉcole 
s|)éciale des langues orientales vivantes , qu'ils inaugurent ainsi par un 
travail important à la fois par sa nouveauté et par l'intérêt qu'il pré- 
sente, y» 

M. Garcin de Tassy offre aussi, de la part de l'auteur, M. Henry H. 
Howorth, le premier volume de son Histoire des Mogols, grand in<-8° de 
770 pages (Londres, 1876). trGe volume, dit M. de Tassy, est la pre- 
mière partie d'un ouvrage qui doit embrasser l'histoire entière des Mogols 
depuis le ix* jusqu'au xix*" siècle; celui-ci renferme les notions relatives 
aux Mogols proprement dits et aux Kalmouks. II est enrichi de deux 
cartes dressées avec le plus grand soin par M. Ravenstein, de la Société 
royale de géographie : la première comprenant tous les pays qui ont été 
le théâtre des exploits mentionnés dans cette histoire, et la seconde spé- 
ciale à la Mogolie. L'ouvrage de M. Howorth a été justement loué dans 
les Revues littéraires et scientifiques d'Angleterre. L'Académie en accep- 
tera sans doute l'hommage avec la faveur qu'il mérite. » ^ 

M. A. Mauby présente à l'Académie, au nom de l'auteur, M. Auguste 
Himly, professeur de géographie à la Faculté des lettres de Paris, un ou- 
vrage en deux volumes, intitulé : Histoire de la formation des Etals dfi 
l'Europe centrale (Paris, 1876, in-8°). tr C'est, dit-il, un travail qui a pour 
objet d'éclairer l'histoire de la géographie politique de l'Europefpar 
l'étude des différentes causes ayant présidé à la formation des États, et 
aux modifications successives qu'ils ont subies daus leur domaine et leur 
configuration. 

trM. Himly a conçu le {H*ojet d'exposer pour l'Europe tout entière 
cette longue série de révolutions qui en a créé et détruit tour è tour les 
États; mais sa tâche était si vaste qu'il n'a pu encore s'en acquitter que 
pour l'une des six grandes régions entre lesquelles la partie du monde 
que nous habitons se divise naturellement, à savoir la partie centrale 
placée entre }a grande plaine orientale sur laquelle s'étend l'empire 4e 
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Russie, et le pays des terrasses, sis à Fooest, et dont ia majeure partie 
est occupëe par la France. Le groupe moyen , qui participe des deux tor^ 
mations entre lesquelles il s'insère, embrasse T Autriche, ta Prusse, la 
petite Allemagne, la Suisse, les Pays-Bas et la Belgique, et est presque 
exclusivement occupé par la race germanique. 

(r C'est cette région centrale de TËurope dont M. Himiy nous montre la 
constitution géographique, depuis ses origines jusqu'à fépoque actuelle. 
Il nous fait l'histoire de sa géographie politique , matière sur laquellie se 
taisent d'ordinaire, pour les différents pays , les traités de géographie 
usuelle qui ne parlent que de Tétat présent et rapiiellent tout au plus en 
quelques mots les vicissitudes antérieures. M. HimIy, qui a préludé par 
de longues et solides études historiques faites sur les monuments origi* 
naux, et à Taide souvent de documents manuscrits, à son enseignement 
de géographie, emprunte constamment à Thistoire des contrées germa- 
niques, étudiée à sa source, les éléments. de l'intéressant exposé qu'il 
nous donne aujourd'hui. 

ttll a commencé son Histoire de lajormation territoriale de l'Europe 
par une des parties qui sont en France le moins étudiées , et qui exigent 
une connaissance approfondie de l'histoire d'Allemagne. Il a allié aux 
données de l'histoire celles que lui fournit l'étude générale et souvent 
personnelle de là constitution physique et dit reJief de la région dont il 
suit, dans les siècles, la géographie. 

ff Cet ouvrage, dû h la plume d'un de nos phis savants et plus cons- 
ciencieux professeurs , bien que dépouillé de l'appareil de l'érudition , 
repose sur une érudition profonde et de longues investigations; il dé- 
brouille pour les intelligences françaises ce lacis complexe et quelquefois 
en apparence inextricable de faits ethnographiques , physiques , politiques 
qui ont donné naissance, par une évolution dernière, à l'Allemagne ac- 
tuelle. Jamais le lien étroit qui unit l'histoire à la géographie n'avait été 
mis mieux en lumière, et l'ouvrage de M. Himty est digne à tous égards 
des éloges et des encouragements de l'Académie.» 

M. Pavbt de Codrteille fait hommage, au nom de M. Moïse Schwab, 
d'un volume intitulé : Bibliographie de la Perse (Paris, 1876, in-8"). 

M. DE Wailly offre, de la part de M. Tamizey de Larroque, corres- 
pondant de l'Académie, un opuscule intitulé : Lettres inédites d'A. Ba- 
dine d'Auteserre (Paris-Bordeaux, 1876, in-8*). 

<r Cette publication, dit-il, présente un double intérêt : celui qui s'at: 
tache à la correspondance d'un érudit aussi justement estimé que l'est 
Dadine d'Auteserre; et Viutérét plus grand encore de rexcellenle notice 
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dans laquelle M. Tamizey de Larroque a fait ua emploi austi hearem 
que judicieux de cette correspoodanee pour oorapiëler ou rectiâer deux 
biographies écrites. Tune au xviii' siècle, par M« de Galàaki, Tautre eo 
1867 par H. Rodière. La eODclusîon du travail de M. Taniiaey de Lar- 
i*oque est que Dadine d'Auteserre restera toujours uoe des gloires du 
xYii' siècle ; mais je dois ajouter qile notre savant correspondaut aura 
contribué plus que personne à mettre cette gloire en loroièrew n 

M. DEasNBOiiBa présente à T Académie, au nom de lauteur, M. Neu- 
bauer, un Rappori, fait par ce savant au vice-chancelier de l'université 
d*Oxford, sur les tnamucnts hebréo-arabes achetés récemment par le 
gouvernement de Russie en Crimée « et coniius soos le nom de la goI-^ 
lection Firkowicz. irLa Ribliothèque impériale de Saint-Pétersboorg, qui, 
en i853, lorsque M. l académicien Dora composa son catalogue des ma* 
nuscrits orientaux, ne possédait* dit M. Derenbourg, que six manuscrits 
hébreux, devint, en 1869 , par un premier achat de manuscrits réunis 
par Firkowicz, le chef des communautés caraïtes de la Grionée, d'un 
seul coup la plus riche de l'Europe, aussi bien par le nombre des copies 
bibliques, que par la valeur intrinsèque de ces copies, qui révélaient 
au monde savant un nouveau système de ponctuation hébraïque, très-' 
imparfaitement connu jusque-là. La nouvelle acquisition oompreod 
plusieurs caisses, dont quelques-unes seulement ont été' ouvertes et ren- 
dues accessibles à M. Neubauer, grâce à la bienveillance de M. de BytsCh* 
kow, vice-directeur de la Bibliothèque. C*est un mélange curieux de frag- 
ments ramassés dans les guémz4t de la Grimée, d'une foule d'ouvrées 
surtout de graounaire et de lexicographie hébraïque « écrits en arabe, et 
dont quelques-uns remontent au x* siècle,* et qu'on croyait entièrement 
perdus. U fallait le savoir étendu en ces matières du sous^bibliothécaine 
de la Bodléienne, pour assigner à ces feuilles détachées leurs origines, 
et reconnaître l'ouvrage auquel elles appartenaient^ Gés fragmaoïts ser- 
viront à compléter un certain nombre de volumes frustes qui se trouvent 
dans les autres bibliothèques de l'Europe, et à étendre singulièrement 
nos connaissances sur l'histoire du moyen âge juif en Syn'e, en Espagne 
et en Babvlonie. y> 

SÉANCE DU VENDREDI 1 5 DECEMBRE. 

M. DB Sàulcy olfi*e, en sou nom, à l'Académie, un Yolotne intitulé : 
Klétnents de l'htsloire des ateliers motiétaires du royaume de France, depuis 
Philippe- Au^aste jusqu'à François l" inclusivement {P»rtSj 1877, in- 4'). 
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M« Ëleuibërig Thomas fait boaounage d'uiie bi'ochure écrite ^\x gi'ec 
moderne et qui a pour 4itre : Vm àt» célèbres keUémsU». NoHce sur 
M. Brimet de Preste, 

Sont encore offerts : 

Sepi suUas pélis tirés du D%gk»^Niekâya t (lar M. Griniblot (Paris, 

1876, in-8-). 

N^iee historifue sur les terres et sei^ismries de la Borde et de Montdi- 
dier, lâSg-iySo, par M*^ la baronne de Girard -Vezenobre (Paris, 

1877, hrocb. in-8'). ^ 

SBADICKPU VENDREDI â3 DBCEHBBK» 

Sont offerts à l'Académie : 

Histoire du siège épiscopal de Maguelonne et de Montpellier, par Tabbë 
Boucassert (Montpellier, 1876, in-ia). 

Notice sur David de Rodon, professeur de philosophie à Die, Orange, 
Nîmes et Genève, par M. Eug. Arnaud (Nîmes, 187a , broch. in-S**). 

Histoire de l'Académie protestante de Die, en Dauphiné, au irii' siècle, 
par le même (Paris, 1879, in-8''). 

Statistique des églises réformées et des pasteurs de la province du Dau- 
phiné aux xvi' et xvu' siècles, par le même (Valence, 187^, in-8''). 

Histoire des égUsfis réformées de la vallée de Bourdeaux, en Dauphiné, 
par le même (Paris, 1876, in-8*'). 

Notice historique et bibliographique sur les controverses religieuses en 
Dauphiné pendant la période de Védit de Nantes, par le même (Grenoble, 
1 87a , in-8''). 

Synode général de Poitiers, i55j, Sifuodes provinciaux de Lyon, 
Die, etc, en t56i et tSSfi, par le même (Paris, 1879, in-S"). 

Notice historique et bibliographique sur les imprimeurs de l'Académie 
protestante de Die, en Dauphiné, au à vu' siècle, par le même ( Grenoble , 
1870, in'8''). 

SEANCE DU YENDHRDI 39 DECEMBRE. 

M. ie Président défiose sur le biu'eau le tome XXVlll, *y parue, des- 
Mémoires de l'Académie (Paris, 1876, in-/i*), volume qui comprend : 
- La Prométhéide, étude sur ta pensée et la sU'uctwre de eeite trilogie d'Es- 
ehfie, par M. Th.*-H* Martin; 

Mémoire sur les martyrs chrétiens et les supplices destructeurs du corps, 
par M. Edmond Le Blant: 
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Mémoire 9ur la royauté /raneaiêe et le droit populaire d'après les écri- 
vains du moyen âge, par M. Gharies Jourdain ; 

Mémoire sur la cosmographie populaire des Grecs apris Vépoque d'Ho- 
mère et d'Hésiode, par M.Tb.-H. Martin; 

Mémoire sur le Bornant ou Chronique en langue vulgaire, dont Joinville 
a reproduit plusieurs passages, par M. Nataiis de Wailly ; 

^Mémoire sur quelques tnaûres du xn* siècle à l'occasion d'une prose tar- 
tine publiée par M. Th. Wright, par M. B. Haurëau; 

Mémoire sur les récits d'apparitions dans les semions du moyen âge, 
par M. B. Hauréau; 

Note sur les inscr^tions grajfites du corps de garde de la septième co- 
horte des vigiles (Rome), par M. Ernest Desjardins; 

Observations sur la langue de Reims au xiii' siècle, par M. Nataiis de 
WaiH y ; 

Mémoire sur deux écrits intitulés : De motu cordis, par M. Hauréau; 

Polyeucte et le zèle téméraire, par M. Edmond Le Blant. 

Sont offerts à l'Acadc^mie : 

La Franche-(jomté et le pays de Montbéliard, par M. Castan, corres- 
pondant de r Académie (Paris-Besançon, 1877, broch. in- 13). 

Quelques tnots pour servir à Fhistoire des cimetières musulmans et des 
mosquées tartares, publiés à l'occasion du congrès international des orien- 
talistes qui a eu lieu à Saint-Pétersbourg le 19 août (1*' septembre) 
1876, par Stanislas Siennicki (Vai-sovie, 1876, broch. in-8"). 

M. DE LoNGpéRiBR fait hommage, au nom de M. Léon de Rosny, pro- 
fesseur à VÉcole des langues orientales , de la première livraison de son 
ouvrage intitulé : Essai sur le déchiffrement de l'écriture hiératique de 
l'Amérique centrale (Paris, 1876, in-fol.). rrCette livraison, dit-il, con- 
tient, à titre de spécimen, les planches Vllf, XI, XVll, exécutées en 
couleur d'après les manuscrits en langue maya (Amérique centrale) les 
plus renommés : le codex Pereéianus, le codex Cortesianus et le codex 
Troano (dont l'écriture est semblable à ceHe des monuments de Palenqué). 

(T L'Académie, ajoute M. de Longpérier, sait que M. l'abbé Brasseur 
de Bourbourg, en exhumant (i863) l'ouvrage du P. Diego de Landa, 
intitulé : Relation des choses du Yucatan, et conservé dans les archives de 
V Académie royale de l'histoire, h Madrid, y trouva des renseignements 
sur le calendrier et sur l'écriture map. Mais le savant voyageur sVtait 
complètement égaré dans l'application qu'il a tenté de faire de ces brefe 
renseignements aux manuscrits connns. M. de Rôsny a repris de nouveau 
l*étude de ces textes avec autant de sagacité que de prudence. Son mé- 
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luoire- iûspire la plus gfrande confîanee, en raison même des ikiiites 
étroites dans lesqudies il renferme les résultats obtenus. Ses observaticms 
sur le cdendrier des Mayas, et sur le mécanisme de leur écriture, font 
le plus grand honneur à sa critique. y> 

M. DE LofïGPiiuER présente, de la part de M. Bompois, un ouvrage que 
Fauteur destine au concours de numismatique et qui a pour titre : Eaa- 
men ckronohgique des monnaies frayées par la communauté des Macidth- 
niens, avant, pendant et après la conques roimitW ( Paris , 187^1 in^h''). 
U ofire, en outre : i"* de la part de M. Stanley Lane Poole, neveu et col- 
laborateur du nouveau correspondant de l'Académie , un fascicule de la 
nouvelle édition des Numismata orientalia de Marsden. ir C'est, dit-il, le 
chapitre entièrement refait par lui des monnaies émises par les Turco- 
mans Ortokides pendant les vi' et vu* siècles de Th^re, monnaies qui, 
dans la série musulmane, se distinguent par les figures variées qu'elles 
[M)rtent, lesquelles sont parfois imitées des types de monnaies antiques 
ou chrétiennes-byzantines. M. Stanley Lane Poole s est acquitté de sa 
tâche avec cette intelligence des monuments de Tislamisme'dont il a déjà 
.donné'Ia preuve dans les deux premiers volumes du Catak^e des monr- 
naies orientales du Musée Britannique, publiés en 1875 et 1876.7) 

â° Au nom de M. le comte Coneslabile, le Rapport sur les découvertes 
de Préneste présenté officiellement à l'Académie des Lincei (Rome, 1876, 
in-à**). ffCe rapport, dit M. de Longpérier, contient des détails très-cir- 
constanciés sur les découvertes d'objets antiques an sujet desquels l'Aca- 
démie a entendu une courte communication de M. Fr. Lenormant, et 
nous signalerons particulièrement le détail suivant : M. le professeur 
Faleiaui considère la petite inscription phénicienne gravée à la pointe 
sur la coupe d'argent (dont il a été plusieurs fois question ici) comme 
la signature de l'artiste , qu'il nomme Esmunie'ar ben Asla, artiste qu^, 
dit-il , ne peut être postérieur au vu* siècle avant notre ère. Le rapport 
de M. Conestabile est suivi d'une note signée de MM. Ariodante Fabretti , 
GiuUo de Petra, Giulio Minervini et Fiorelli, attestant l'authenticité 
comme l'importance des objets découverts dans les fouilles de Palestrina , 
et exprimant le vœu formel que ces objets soient acquis par l'État ita- 
lien. U est vraisemblable qu'un vœu émis par des hommes aussi compé- 
tents aura été entendu en Italie, et nous eu prenons occasion d'avertir 
les collectionneurs des autres pays du dangei* qu'il y aurait à accueillir, 
comme provenant des fouilles de Palestrina, des objets plus ou moins au- 
thentiques que l'on tenterait de leur faire acheter. ?> ' 

M. Heuzey offre à l'Académie <, de la part de M. Olivier Rayer, ancien 
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membre -de TBooie d'Athènes, une brochure intitulée : Le tOÊ^d'ÀpU- 
hn Didynmtm(9ans, 1876, 10-4**). «Cette hrocfaore, extraite de k Ga- 
zette des Bemix-Arts, est, dit-il, un premier aperçu déjà tràs-étndid sor 
le résultat des fouilles que Tauteiir a exécntëes, avec le concours de 
M. Albert Thomas, architecte^ et aux frais de MM. Gustave et Edmond 
de Rothschild, sur l'emplacement da cëkèbre sanctuaire milésien. D n'y a 
pas Ueu de rappder longuement Fimportànce de ces recherches, puisque 
les plus beaux fragments d'architecture qu dks ont mis au jour ont été 
rapportés en France et rempliss^t tonte mie saUe du musée du Louvre. 
Dans le présent travail , M. Rayer ne se contente pas de donner ane re- 
lation de ses fouilles; il y joint un essai de restauration du temple d*A- 
poUon et une étude plus générale sur la grande école d'architecture qui, 
après Tépoque d'Alexandre, a renouvdé en partie, sur le sol même de 
rionie, les formes et les proportions de Tordre ionique. Cette première 
étude donne Tidée la plus avantageuse du grand ouvrage que MM. Rayer 
et Thomas préparent sur le même sujet, n 

Sont encore offerts : 

Annales de la philosopkie chrétienne, juin^septembre 1878 (Paris, in-8''). 

Annuaire des Sociétés savantes de France et des congrès scientifiques^ 
1876, fl* partie (Paris, in-8"). 

Bibliothèque de l'Ecole des chartes, 5* livr. (Paris, 1876, in-8''). 

Bulletin d'archéologie chrétienne, par M. de Rossi , édition française , 
publiée par M. l'abbé Martigny; 1" année, 3' série, n" a (Belley, 
1876, in-8'*). 

Bullettino di archeokgia cristiana del commendatore G. de Rossi, 3* sé- 
rie, !'• année (Kome, 1876, in-8"). 

Bulletin de h Société des antiquaires de Picardie (Amiens, i876,in*8''). 

Bulletin de la Société des antiquaires de V Ouest, 3* trimestre 1876 

(in-8'). 

/oiinia/â«ia(i^ti«, juillet-septembre 1876 (Paris, in-d*"). 

Institut des provinces de France , Bulletin n" A, octobre 1876 (in-8*). 

Mémoire de la Société d'agriculture, etc., du département de la Marne, 
187A-1876 ( Ghâloos^ur-Mame , 1876, in-8"). 

Proceedings 0/ the Society ofantiquaries (^London, février-juin* 1876. 
(Londres, in^'). 

nPOIA, journal hebdomadaire (Constantinople, 11 octobre 1876). 

Revue archéologique, septembre-novembre 1876 (Paris, in^S"). 

Revue des questions historiques, octobre 1876 (Paris, in-8*). 

Revue de législation , septembi^-oclobre 1876 (Paris, ia-8*). 
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p. 1 95 ; — data Soeiéié maâralê dm 
mTkàmtm, iU.,- ^ de U Seeiéié 
mrM^hgiqme de /'(Mmmm, p. 9 As. 

B wtf d ft'n a di m r keolù^ erkhama, y. ««3, 
963. /i3o. 
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Cabimi hielo nfme (Le) , p. /^ , 5. 
Caetani (Michei-Anfe). La MaHeria 

délia dMMsa Cemedia di Dante ÀUi- 

ghierif p. Aai. 
Oaffîaux, candidat à mw place 4e oor- 

respondant, p. a5i. 
Cailkmer. Aocuae rëoeptapn d^ovvnges 

accordés, p. i3o. 
Calendrier tkeseaiien (Stir le) , mémoire , 

p. 8, 66-50. 
Callimaque ooneidéré eowme hikktgraphe 

et ke originm de la bibliognafài^ekez 

Im migiens, p. 197* 
Camée repréeenttmt Oetaeie, eener d'Au- 

giMto^p. 178. 
Ganpanos. Recheniies OKéeuléos snr 
' remplacement de i^anoiettne Dodone, 

p. 9/18. 
Canwtno hima, ad Broeum amêim A- 

tri Eaâeica Friimr^emàeHeliaÊÊii, etc,, 

p. iSo, 
•OÊTthage (àmde mr Im rmm .de), 

p. 179- 
Cartulaire de l'ah b off e de Saiat>^Vtuut 

d^Arra» » air. , p. 1 1 o ; — de raihaife 

de Sainl-Miltipl , p. ao3, aSo; — du 



ekapilre de régkm atdhédpok Netre- 
DameÀeifimm,^. 9ê5,3«o. 

Caasy. GéMtegie mmm irffo dm rem de 
France y p. i36. 

Caimeombe ckréiiemte de Mda, Vof. 
Bayet 

CatalaniêAie (iHe) mêUrieéke Vemem der 
êieben weieen Meieter, p. 93 1. 

Cattdogm dm cr ip àf dm mmée Fol, 
p. !<!«'{ -^ ^oymm§m ëi piàem con- 
mrmeÊÊdIreym,4te.,^, tti^^^dêt^ 
amtifuiiéedê Cmnm, p. #^8,393; ■^— 
dm Umm mùêm prommmii de Tmrm 
en Cièieie,f. 198^ i^9;'>-»dlaaMo»- 
naim eaneulmim eo mem v ée ê em mmeée 
de Jun'it , f. «9 »9 ; — limm^y i jf #( 
méthodique dm woi'eepkagm romaine à 
* i ^ep e^enêatimu auminm. Voy. Hoi Ém i ; 
— dÊ^nmem fBmÊ t de la Smiêt é ar^ 

Cauvet Hietoire de FMafa da HMt- 
firmèe, p. M8. 

Cajs. Mtfi^ owfafo fayi' y w , ♦^twwii iW ii a 
Xré de i w i iww enti de ^atutiquité, du 
mayon dete' eî de 4a ttenaieeanee y 
p. i83. 
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Cekn, p. tSk. 

Gêltm t/i Ga^ , mémoipe , p. 1 3/i , 1 58- 

ÛMor (Juie»), Ses vtinérsires tn Bel- 
gique, d'sprè» hs ckgmma ftnetem st 
tm mamme/U». Teémoi&giie afchéoio- 
gique, etc. Voy. Peigné-DelMourt 

Gbattts. Nûtiee du ptipytm tnéiUml 
Ebersy^'i i3.-^D«A0PtBimrttMiii'«na 
date certaine comprime dùm le règne 
i^un fa de l'mÊcim empire d'^gypte^ 
mémoire , p. i «7, 1 35 , 1 4 o-:i li 9. — 
Note êur un vaee égyptien domnanl la 
capaeité de la mmurfe dufm^p, ao5 , 
«ifi-317. 

OboUw chrétienne (La) , p. adi . 

Ghambord (Le château 4c), p. 16^ 

€hmmp<igne (La) <enoare inootmue, etc. 
Voy. Assier. 

Champagne (Là)9outerrainey 0lr., p; ifM». 

Chanson hoUandaiee eur U meutire du 
maréchid d'Ancre, f, 179. 

ClHMtivay. Procure à VAtaàémie ia resti- 
tution de lettres «(rtographefi, p. 7, 

CkMles. CmidMat i ht chaire yaeante-au 

Collège de France, p. a , 7. 
Chêvreuee, Beehert^ hiêt^nquee, mr^ 

i^téeiogifuee et génétdogiqms ,p. 118, 

187, 
Ckif^s. Ififfmrv «ritique des om^ww» et 

'de la formation dm ordres grm:s, 

p. a33. 
GtMdzimwicz. Sur une nouveUe interpré- 

Uttion d^'Um tnvertjfttmt euné^arme de 

PereépoUs , p. 8 , 17, 18 , ^9-^97. — 

Sur un f«f« d'AriÊtophane, p. 175. 
Ghodzko, candidat à la place vacante au 

Gollëge de France, p. lag. 
Ghoisy. Note sur les tombeaux lydiens de 

Sardes, p. aoa. 
Chrestomathie égyptienne, p. 117. 
C hr o niq ue de Rains (Nûtiee sur six ma- 

nuscritfs contenant l*oiivrnf[P puMiépu 



iSBj, par M. L, Paris, sens le titre 
de), p. ia8^ aag; ^- deSalimbene, 
p. ]3£^/îo& '^•'-^deMauguiOy^. 1^; 
— égypVmme, p. a56* 

Chroniques de Prunee (Etude hisUtrique 
sur les grandes), sujet de prix, 
p. 9910. 

Chroniques de /. Froissart, p. 6 , 5. 

Cimetières musuknans et meequées ter- 
tares; quelques mots pour servir à 
leur histoire, p, 6a8. 

Cimitero (U) di ZoUeo suila via Lebi- 
eana, p. i85. 

Cinquante ans de Vhisteiire dm chapitre 
de Nûtre^Dame de Laen^ p. a 56. 

Giédit. Amdeetm, 1B6, ào6 Oro- 

mquede>8edinhene, p. i38, âo6. 

dermoiit-Ganneau. Sur des matêrimix 
inédits peueant eervir à Vhâetaire des 
croisades., p. i3, 6/1-67, *7^' — 
Pketogrephie de la veeliitsÊmin de la 
stèle de Meza^ p. aos^. — Noie sur la 
présesftatian du Christ au Temple, 
p. ao3. — Netiee sur un has^eUeJ 
égyptien du musée du Louvre et sur 
les r,epréeentations d'ttaruset de saint 
'Georgee, p. ao6. -— Estampages de 
plusieurs monuments du Musée Bri- 
tamùque, p. 956. 

C«m'^ élu associe étranger, p. aii, 
fi53. 

GMioM gotiici undtresiani, p. i\%. 

CoUection des ineentaires des archiees dé- 
partementales, suite caaoédée par le 
Ministre <fte Tiiitéfieur, p. ao3. 

GoUé|^ de France. Gfaaire v«ca«le de 
langues «t liMératiires de l^unspe 
méridionale, p. a. — Ghoiideseandi- 
dats, p« 7. — Chaire vacante de grec 
moderpe, p. 8. — Ghoii des candi- 
dats, p. 11. — Chaire vacante de 
langue persane, p. ia5. 

GoUége (Le) du cardinal Lemêine„ 

p. ^23. 
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CoUég99 êphMqmu dtau U wande gne, 
êU», mémoire, p. id6. 

CoUûn ifor (TraduclioQ des), p. 199. 

Gollignon. Voyagé d' exploration' êur ht 
eôlêt de l'Asie ÈHneure, p. 1 33, 1 89 , 
9o5. — Mémoire, p. i3/i, i36. — 
Catalogne^ des va$e$ peinte de la So- 
ciété archéologique ^Athànee, p. 383. 

— Recherchée eur Ue éphébiee grée- 
queOf p. 385. 

Comité secret, p. 7, 9, 11, 13, i3, 
i5, 16, 17, 18, 19, 196, 199, 
i3o, i3i, i33, i37t i38, 189, 

909, 903, 90&, 905, 307,9^6, 

967, 3^8, 9/^9, 360,- 35t, 353. 
Commentario di tiita iscrizionê arcaica 

rinvenuta in caetêl S* Andréa di Bel- 

kmte,p, 190. 
GommisBÛm des travaax liitéraired, p. a ; 

~- des Antiquités nationales, p. 3; 

— des Écoles d* Athènes et de Rome, 
ihid, ; — administrative de TAca- 
démte, ibid.; — du prix ordinaire, 
p. 5; --» du prix de numismatique, 
ibid.; -— du prix Lafons^Méiicocq, 
ibid,; — du prix Stanislas Julien, 
ibid., — du prix Ddalande-Gué- 
rineau , ibid. ; — pour présenter des 
candidats à la place d^assodé étran- 
ger, p. 187, i38; — des comptes, 
p. 187; — du prix Lafons-Mé- 
licocq, ibid.; — royale pour la pu- 
blication des anciennes lois et or- 
donnances de la Belgique, p. Â93. 

Continuée (Lee) qui coniietment ici» verbe 
à un mode pereonnel , etc., p. 1 09. 

Couqftee rendue dee eéancee de VA^- 
démiêf'p. 119, 18Â, 381, 490. 



Gonestabile. Scani, mùnutnenli, mueeie 
ineegnamento dàUa eeienza deUe anti- 
chità in Italia, p. 118. -^ Rapport 
eur lee âécouvertee de Préneete , p. 4 9 9. 

Congrèe archéologique de France , p« 9 3 9 . 

Gorblet, mention honorable. Antiquités 
nationales, p. 909, 985, 869. 

Gorfou. Photographie de la statue d^une 
lionne découverte à Corfou en 1 8 A3 , 
p. 955, 970-979. 

Correspondants. Commission pour pré- 
senter deux listes de candidats, 

p. 959. 

Cosnac (De), candidature, p. 19, 136. 

— Mémoiree de Daniel de Coenac, 

p. 191. — Soutenir du .règne de 

Louie XIV, ibid. 
Costa. Inscriptions puniques, p. 198, 

197, 301, 3o6, 9o5, 967, 9/19. 
Coupe trouvée à Palestrine, p. a5i, 

358, 96/1-970. 
Coure élémentaire de langue arabe, 

p. 118;*— gradué et complet de chi- 

noie parlé et écrit , p . 1 88. 
Coussemifker (De), sa mort, p. 7, 
Coutumee de la viUe de Maeetricht, 

p. 438. 
Gramail. Abbaye royale de Saint-Pierre 

de Chaumee en Brie, ancien diocèee 

de Sens, p. 3 5o. 
Croisade» (Sur dee matériaux pouvant 

servir à rhietoire des), mémoire, 

p. 18, 6/1-67. 
Groxier (De). L'art khmer, étude his- 
torique sur les monumente de Vancien 

Cai^M)dge , ip. lis. 
Çzasomiar (concordance des temps), 

p. 999. 
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Darmesteter (iames). Prix Delalande- 
Gnérine€i«,p. 197, 986. — Frotta- 



nique non imiiale, non en position. 
p. 1H/4. 
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DbU oêtronomique du haut empire égyp- 
tien (ObtervalioM sur) , p. a/19. 

Découverte de tépultureê gauloitei au 
territoire de Marson, p. 190. 

Découvertes archéologiques faites à Nî- 
mes, dans le Gard, pendant Vannée 
i8ys,p. 339. 

DsrBévBBT. Gustave Brunet, études sar 
la reliure et sur les collections de 
bibliophiles célèbres, p. 690. 

Delalande-Guërineau (Prix). Ouvrages 
adressés, p. h, — Rapport, p. ia6. 
— Prixdécemé, p. «86. — Con- 
ditions du concours, p. 99s. 

Dkuslb (L.), membre de la Commis- 
sion des Antiquités nationales, p. 3; 
— du prix Lafons-Mélicocq, p. 5. — 
A propos de la découverte d^un vase 
contenant des médailles romaines, 
p. 1 9. — Restitution , par les soins de 
M. Charàvay, de quatre lettres origi- 
nales^ p. 19. — Fae-simile photo-li- 
thograpbique d*un manuscrit de la 
cathédrale de Prague, p. 177. — 
Signale sept pièces de vers latins du 
xii^ siècle, publiées par M. Watten- 
bach, p. 906. — Remet le Cartulaire 
de V abbaye de Saint-Mihiel , p. 9 5o. — 
Membre de la Commission pour pré- 
senter des candidats anx places de 
correspondants, p. 9&9. — Recueil 
des historien^ des Gaules et de la 
France, tome XXIfl, p. Ai 8. 

Dblocbb , membre de la Commission du 
prix Lafons-Mélicocq, p. 5. — Ob- 
servations à propos d''uue communi- 
cation de M. A. Rertrand, p. i3. — 
Les invasions gauloises en ItaUe au 
IV* siède avant Vère chrétienne, mé- 
moire, p. 137, 901. — Membre de 
la Commission des comptes, p. 137, 
i38, 139; — de la Commission du 
prix ordinaire, p. 966; — de la' 
Commission du prix Gobert, p. «jBo. 



Délos (Recherches sur Vîle de), p. 190. 

Demaison , archiviste paléographe , 
p. 9^5, 996. 

Demay. Inventaire des sceaux de la Pi- 
cardiê recueillis dans les dépôts d'ar- 
chives, musées, etc., des départements 
de la Somme, de l'Oise et de V Aisne, 

p. 95&. 

De officiis de Cicéron (Observations sur 
un passage du), p. 9/19. 

Dépouilles (Des) religieuses enlevées à 
Constantinople par les Latins, an 
xut' siècle, etc., p. 199. 

Dkbbubodbg. Observatùms sur le livre de 
Job, p. 9o5. — Arlicle sur Touvrage 
intitulé : Der Mythos bei den Ht^ 
bràem , etc. , p. /ia 1 . 

Derivoire La Ralie. Mémoire sur h hen 
où fut tenu le concile d'Epaone en 
517, p. 956. 

Description de la nécropole de Milo , mé- 
moire, p. i36. 

Description générale des monnaies des 
rois wisigoths d'Espagne, p. 985. 

Desiderata du Corpus inscriptionum de 
Berlin, p. 939. 

Dbsjaboius (E.) Sur la découverte d*un 
vicus gaulois de Tépoque romaine, 
p. 9, 10. — Considérations sur une 
suite de travaux de M. Mariette re- 
latifs à la topographie de Kamak, 
p. 91-35, 111. — Les onze régions 
ff Auguste: quelles sont les divisions 
de l'Italie inscrites sur la Table de 
PeutingerT p. lia. — Sur les salu- 
tations impériales d'Antoine et les 
balles de fronde d'Aseoli, p. i35, 
168-179. — Desiderata du Corpus 
inscriptionum de Berlin, p. 93a. — 
Principes traditionnels appliqués par 
la politique du Sénat romain à Vorga- 
nisation des peuples vaincus, mé- 
moire, p. 9 46. — Lit en séance pu- 
blique : Le pays gaulois et la patrie 



IV. 
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roHiaitie, p. 3dG-^/i8. — Géogra- 
phie htêtorique et admimstraUve de la 
Gaule romaine, p. A 18. 

DBSNotBBS, membre de la Gommiflsion 
des Antiquités nationales, p.3. 

Despucheo (Joseph). Èm xéip Ta^Arifç 
Hyefiàtwv grade et laUnie et italieie 
litteris excultiêêimo , etc. , p. ^ 1 8. 

Détermi$iation d'une date certaine com* 
priée dane le règne d*un roi de Van- 
cien empire d'Egf^pte, mémoire, p. 1 a 7, 
i35, i6o-t4a. 

Devic- Dictionnaire étymologique des 
mots françaiê d'origtnp otientale, 
p. /ii7. 

Dezeimeris. Candidat à une place de 
correspondant, p. 260. 

DiaUete attique, particuUèretnent chez 
Xénophon (Étudee sur le). Voy. Rie- 
mann. 

Dialecte picard dans le Ponihieu (Etude 
sur le), p. 3 56, 

Dialetti (1) greei ed il neo ellenisfno, 
p. 9/10, ^18. 

Dictionnaire de la langue dènè^indjiè, 
dialectes tnonlagnais ou chippewayan, 
peaux de liivre et loucheux, p. 1 30 ; 

— hindoustani'-anglaie , p. s 89; — 
hindoustani-français et français-hm- 
doUêtani , p.. 9 6 ; -^— hietoiique , géo-- 
graphique de Maine^tr-Loire ,^* 95/i ; 

— étymologique des mate français 
d'origine orientale, p. 617; — éty- 
mologique de la langue latine. Voy. 
Bbéal. 

Dictionariulu Limbei Romane, p. 939. 

Dictienary (New indoustani english), 
p. 191 , À 93. 

DiDOT ( Firmin ). Sa mort , p. 1 3 . — Son 
remplacement, p. 18, 19. 

Diez. Sa mort, p. i35. 

Discours prononcé à TÂssemblée géné- 
rale de la société de i'Hisloire de 
Franco. Vov. Jocrdaiin. 



Diêcurso sobre el Palmerin de Inglaterra 
y suverdadero autot^ p. A 9 9. 

Discuter Vauthenticité , déterminer la 
date, etc., des textes hagiographiques 
qui se rapportent à l histoire de là 
Gaule sous Clovie 1*^, sujet de prix , 
p. 389. 

Dieputê (La) d'Athéné et de Poêidon, 
p. 19a. 

Diversarum artium schedula du moine 
Théophile, p. 33o. 

Documents archéologiques ou considéra- 
tions générales moUvées par les dé- 
couvertes des environs dé Mantes , 
p. 3 ; ' — inédits pour servir à une 
histoire des arts italiens à la cour des 
papes, etc., mémoire^ p. i3Ç; — 
inédits pour servir à Vkittoire du Poi- 
tou,^, a 38; — d'histoire italienne, 
chroniques des xiu* et xiv' siècles, 
p. 618. 

Donner. Uaccadien (ou sumérien) et les 
langues altaiques, p. i85.. 

Dorn, élu correspondant, p. a5/i. 

Drapeyron* Essai sur le caractère de la 
lutte de l'Aquitaine et de rAustrasie 
sous les Mérovingiens et les Carlovin- 
giens, p. 955. 

Droit d'élection et anciennes assemblées 
représentatives de la France (Essai 
historique), p. 3. 

Dit Ciuse (L'amiral), chevalier de la 
Toison d'or, p. a 55. 

Duchalais ( Prix ). Mémoire adressé , 
p. h. 

Duchesne ( Uabbé ). Découverte d'un 
nouveau fragment des Fastes oapi- 
tolins, p. 18. — Voyage d'explora- 
tion sur les côtes de TAsie Mineure , 
p. i33; — mémoire, p. i36, 139, 
âo5. — Liber pont^calis, p. 897. 
— Analecta, p. 4 00. 

Dacrocq. Observations sur le monnayage 
angh'-Jraneais de l'Aquitaine , p. 1 93 . 
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Dugit. Naxo» et le$ éiablitêemênU latins 
de r Archipel, p. 1 1 1 . 

Dukas. Recher€ke99ur l'hiêtoire littéraire 
duxv' sièele,p. 139. 

D0J.AURIBB, membre de ia Oommûsiou 
du prix Sta&ifilas Julien, p. 5 ; ^ du 
prix Delalande-Guérineau, ibid. 

Dnmay. Etat des paraisses et commutiau- 
té$ du bmlliage d'Autun en i6ù5, 
p* a56. 

Dumont (Alberl). Demande les C<mpte8 
rwdui de T Académie , p. 1 a . — Rap- 
port sur les travaux de l^Ëcole d'A- 
thènes, p. 18» — Lettre sur tes 

. fouillas d'Oiyrapie , p. 19, 97-101. 
— Lettre sur un miroir enrichi de 
gravures, trouvé dans V{U de Crète, 
p. 197,169-145. — Institut de cor- 
respondance hellénique, p. i39. — 
Inscription découverte sur la pente 
méridionale de l'Acropole, p. 198, 
1 99 , 2o8-a 1 o. — Lettre relative au 
voyage de M. Tabbé Duchesne et de 
M. Gollignon dans PAsie Mineure, 



p. 900. — Photographie de ia sta- 
tue d'une lionne découverte en 1 843 
à Corfou. — Lettre à cesujet, p. 955, 
970-273. 

Ddbuyi membre de ia Conimission du 
prix ordinaire, p. 5. — Recherches 
sur le régime municipal dans les deux 
première siècles de l'mnpûre romain, 
p. 6 , 7. — Situation éeonomique de 
l'empire romain durant les deux pre- 
miers siècles de notre ère, mémoire, 
p. 199, 300, 901. — Les idées dan» 
la société romaine au 11* siècle de notre 
ère, mémoire, p. 9o4. — Commu- 
nication sur le réU de la philosophie 
dans la société romaine , p. ao5. — 
Étude sur la vie de Septime Sévère, 
p. 95i, 955. 

Duvet (Jean) , dit le MaUre à la Ucome 
(Etude sur la vie et l'œuvre de), 
p. a6i. 

Dynastij (The) of the Guptas in India, 
p. 23o. 
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École des chartes. Place vacante dans 
le conseil de perfectionnement , 
p. ia5, ia8. 

Ecoles de droit de Monipeilier, m<émoirje , 
^ p. «07, 346. 

Economie politique , admiaistraiion etlé- 
gieiation de V Egypte au temps des La- 
gides, p. 178. 

Écriture hiératique de l'Amérique cen- 
trale (Déchiffrement de l'J, p. 498. 

Eerivaine grec» qui »ont né» ou qui ont 
vécu en Egypte depuis la fondation 
d'Alexandrie jusqu'à la conquête du 
pays par les Arabes (Histoire littéraire 
sun* les), sujet de prix, p. 990. 

Egokb, membre de la Commission des 
travaux littéraires , p. 2 ; — des 



Ecoles d'Athènes et de Rome, p. 3 ; — 
delà Commission pour un associé 
étranger, p. 187; — pour les corres- 
pondants étrangers, p. 95o; — du 
prix Bordin, p. q46. <^ Callvmaque 
considéré comme bibliographe et le» 
origines de la bibliographie che^ les 
anciens, p. 197. — A pix^pos d'une 
inscription découverte sur la pepte 
méridionale de l'Acropole, p. 198. 
-^ Inscription grecque trouvée â 
Séieucie , p. 20 4. — Aperçu des 
progrès accom{^ dans Yétude des 
grammairiens grecs, p. 901.--^ Re> 
cherches exécutées par M. Carapanos 
sur l'emplacement de l'ancienne Do- 
<lone, p. 9 48. — Observations sur 
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les tenmeê îeehtnqnn employés, k 
Imitation des Grecs, par les gram- 
mairiens et les rhéteurs latins, 
p. aSi. 

i^ypùm et berbère. Rapporté gram- 
matieaux qui exittent entre eei deux 
Um^i, p. 493. 

blêmentM de VhUtoire des ateliers moné- 
taires du royaume de France depuis 
Phtappe-Augustê jusqu'à François /"* 
inclusivement, p. A 36. 

Emplacement (L') de Vllion d'Homàre, 
diaprés les plus récentes découvertes, 

p. 130. 

Epigraphie gallo-romaine de la Moselle, 
^p.iia. 

Episode (Un) de la chwte des CarUmn- 
giens, p. a56. 

Esclaves (Les) chrétiens depuis les pre- 
miers siècles de V Eglise jusqu'à la fin 



de la domination romaine en Occi- 
dent, p. 175. 

E8pmay(D^). Médaille, Antiquités na- 
tionales, p. 309, 986, 359. 

Etat des paroisses et communautés du 
baUliaged'Autun en i6à5, p. 956. 

Etat présent de l'Empire ottoman, 
p. 417. 

Ethnogreqfhie des peuples étrangers de 
Mortouan-lin , p. iio, 188, 199, 
986. 

Euiing. Reppodoction de Vinecription de 
G^éUfp, i5, 119. 

^Exposer l'économie politique de VEgypie 
depuis la conquête de ce pays par lest 
Romains jusqu'à là conquête arabe, 
sujet de prix, p. 390. 

Extinction de la guerre au nom de la rai- 
son, de l'humanité et de la civilisa- 
tion, etc., p. /i9i. 



Fabretti. Catalogue des monnaies consu- 
laires conservées au musée de Turin, 
p. 999. — Ëlu correspondant, 95/i. 

Fac-similé photo -lithographique d^un 
manuscrit de la cathédrale de Prague, 
p. 177. 

Fallon. New hindoustani english Dictio- 
nary, p. 191, 389, /i 93. 

Fastes capitolins (Découverte d'un nou- 
veau fragment des) , p. 19. 

Félix Bourquelot (extrait de la Biblio- 
thèque de rÉcoIe des chartes), 

p. 190. 

Fête (Une) de chevalerie à Marsillargues 

en î^3a, p. 19&. 
Finot. Etude de géographie historique sur, 

la Saâne , ses principaux affluents , etc. 

p. 366. 
Fiorelli. Coupe trouvée à Palestrine, 

p. 95 1, 953, 96/1-270. 



Flamare(De), archiviste paléographe, 
p. 9^5, 996. 

Flandre (Etude sur les forestiers et l'é- 
tablissement du comté héréditaSre de), 
p. 180. 

Fleury (Ed. ). Cinquante ans de l'histoire 
du chapitre de Notre-Dame de Laon , 
p. 956. — Un épisode de la chute des 
Carlovingiens , Und, — Antiquités et 
monuments du département de V Aisne y 
ibid. 

Force morale (La), p. 933. 

Foucart. Candidature, p. 19, i5. — 
Notes sur quelques monuments inédits 
relatifs au culte de Zeus dans le Pé- 
loponèse, p. 139. — Candidature, 
p. 1 3 1 , 1 33. — Inscription inédite 
de Mantinée, p. 178. 

Fowlles de la caverne de Germolles 
( Compte rendu des) , p. 187. 
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Fould(Prix). GonditioDS du concours, 

p. 391. 
FouFuei. Caodidatore, p. i5. 
Fra Giwanni da Pian di Carpine nel 

cont€uUi di Magione viaggiatare e 

descrittore di Tartaria e Mongolia, 

p. 193. 
Fragmenta gothica selecta adjidem eo- 



dieum ambroiianorum Carolini vati- 

cant, p. 1 18. 
Fragmenté de philoBophie positive, etc., 

p. a38. 
Franehe-CkmUé (La) et le pays de Mont- 

héUard, p. A 9 8. 
Frànjemaldem (monuments de l'âge de 

fer), p. 118. 



Gails et Celtes (Des), p. 18/j. 

Gaffarel. Résume de Thistoire des 
peuples orientaux (Egypte, Assyrie, 
Perse , Arabie , Inde), p. /î a i . 

Gagliari (D' de). Inscription votive trou- 
vée à Gartbage, p. 7. 

Garcih dc Tasst, membre de la Gom- 
miflsioQ administrative de TAcadé- 
mie, p. 3 ; — du prix Delalande- 
Guérineau, p. 5. — Allégories, ré- 
cits poétiques et chants populaires, 
traduits de l'arabe, du persan, de 
l'hindoustani et du turc, p. a3i. — 
Dictionnaire hindoustani -français et 
français-hindoustani , p. a4o. 

Gariel. Objet antique conservé au musée 
de Grenoble, p. iSg. 

Gatine (La) historique et numumentale, 
p. 3, 985, 35â. 

Gazette archéologique, p. ia3, 196, 
AiS. 

Gebhart. Gandidat à la chaire vacante 
au Goii^e de France, p. A, 7. 

Gédéon. Upœiay le Matin, revue bebdo- 
madaire, p. Aao. 

Gefiroy. Compte rendu officiel des dé- 
couvertes archéologiques faites en 
Italie, p. i39. — Fouilles pratiquées 
près de Rome, sur Tancienne voie 
Latine «-p. 1 33. — Demande de pu- 
blications pour rÉcole française de 
Rome, p. ao3, a 06. — Note sur la 



direction à donner aux études à 
TEcole française de Rome, p. ao3. 

Géographie historique et administratioe 
de la Gaule romaine, p. hiS. 

Gebmain. Gandidature, p. i5. — Elu 
membre libre de T Académie, p. 1 6, 
17. — Histoire de VégUse de Nvnes , 
p. 1 1 7. — Histoire de la commune de 
MontpdUer; Histoire du commerce de 
Montpellier; Mélanges d*histoire et 
d'archéologie, p. 118. — Chro- 
niqtie de Mauguio , p. 19a. — Une 
fête de chevalerie à Mafsillargues 
en î33a, ibid, — Une loge maçon- 
nique d'étudiants à Montpellier, ibid, 
— dîotice sur les Ecoles de droit de 
Montpellier, p. 307, 9/16. 

Germer Durand. Mention honorable. 
Antiquités nationales, p. aoa, a85, 
36o. 

Gerspach. Sur des mosaïques de diverses 
époques, communication, p. i38. 

Gevaërt. Notation musicale du Idvre des 
chansons populaires, diaprés un ma- 
nuscrit du XV* siècle, p. i83. 

Girard. Fouilles pratiquées près de 
Rome, sur Tandenne voie Latine, 
p. i33. — Mémoire, p. i38. — 
Catalogue des antiquités de Cumes, 
mémoire, p. i38, 393. 

Giraud. Notice manuscrite sur le cant n 
de Beausset, p. 968. — Gandida- 
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lure à une pUoe de oorrespondant, 
ihid. 

Gladstone. HomêneMynehrmùêm, p. 1 90. 

Gobert (Prix). Ouvrages adresses, 
p. â, 5f aSo, 353, 95/j, 955.— 
Rapport, i3i. — Prix décerne, 
p. i39,985.— -GoinmM8ion,p. 9&6. 
— Conditions du concours, p. 988. 

Goidziher. Der Mytkoê bn (Un He- 
bràem,etc,, p. âai. 

(jorresio. Élu associé étranger, p. 1 39 , 
198. 

Gosset. Pfë^ d*hiHoire du moyen âge, . 
p. /int. 

Grammaire dee languee aryetme» mo- 
dernes de l'Inde, p. 109; -^ <l9 la 
langue guarani ou tupi, p. 1 3i ; — 
malgache fondée ewr leê prineipee de 
la grammaire javanaiêe , p. 180. 

Grecque (Sur rorhement connu soue le 
nom de) j lettre, p. 9, 00-57. 

Guérin. Rapport sur sa mission en Pa- 
lestine, p. i5, t3o. i39, i33. — 
Candidature, i3i. — Sur les limitée 
de la Galilée, mémoire, p. 306. — 
Relation de sa visite au mont Tba- 
bor, p. 907. 

Guerre (La) de Melz en tdûà, p. 385, - 
3^6. 

GMb de rétranger à Coutancee, etc,, 
p. 399, fi5Â. 

Guieysse. Rituel funéraire égyptien, 
p. 19a. 

GuioRiAUT, membre de la CommisBion 
des travaux iitlémires, pv 3. — Ob^ 
servations sur la valeur du butielin 
blanc dans les scrutins , p. &â. — Sa 
mort, p. 17. — Son remplacement, 
p. i33. 

Guigniaut -(Joeeph-' Daniel),, eeerétaire 
perpétuel honoraire (Notice eur la 
vie et les travaux de)» Sa naissance, 
p. 297. — Ses études an collège de 
Paray-ie-Monial , p. 398. — Son 



entrée au lycée impérial Louis-le- 
Grand, ibid. — Son admission à 
rÉcole normale; — ses condisciples, 
ibid. -— Ji professe les hiunanités au 
lycée Cbariemagne ; rentre à l'Ecole 
normale comme maître de con- 
férences d^bistoire , ibid. — Après 
le lieendement de T École normale , 
il entreprend la traduction de la 
Symbolique de Fr. Creuzer, ibid. — 
Comment fut commencé cet ouvrage, 
p. 3 00. — Publication successive des 
premiers volumes, p. 3o9. -*- Réta- 
blissement de rÉcole normale sous le 
nom d^École préparatoire , p. do3. — 
M. Guigniaut y rentre comme maître 
de conférences de littérature grecque , 
ibid,; — supplée Boîsaooade à la 
Faculté des lettres, et devient k 
même année directeur des études à 
rÉcole préparatoire, ibid*; — en 
i83o, est nommé directeur de TÉcole 
normale , <pii a repris son nom ; — il 
continue d*y professer Tbistoire de 
la littérature grecque, p. 3o4. — 
Discipline d^ TÉcote normale sous sa 
direction, p. 8o5. — Son attache- 
ment à rÉcole et sa sollicitude pour 
les élèves , ibid, -*- Conâdérations 
qui le déterminent à quitter ses fonc- 
tions, ibid, — Il entre à la Faculté 
des lettres comme professeur de géo- 
graphie, ibid, — Caractère de son 
coors, ibid, — Ses dissertations sur 
la Vénus de Paphos et sur le Dieu 
Sérapis et son origine, p. 3o7, B08. 
— Ses articles dans la Biographie uni- 
verselle, dans le Globe , le Lycée, 
V Encyclopédie des gens du monde, la 
Revue de philologie, la Re9ue archéo- 
logique et le BuUetin de la Société de 
Géographie, p. 3o8. — Il est nommé 
membre de llÂcadémie des inscrip- 
tions el belles - lettres , ibid, — Il 
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reprend la publication de la traduc- 
tion des Beligions de l'antiquité, ibid. 

— Il s'adjoint comme collaborateurs 
MM. Vinet et Maory, p. 3io. — Il 
termine cette publication , p. 811. 

— Caractère frénéral de ce grand 
OQvrage et appréciation du système, 
p. 811-319. — M. Guigniaut est 
nommé membre du Conseil supérieur 
de instruction publique, p. 319. 

— Sa participation à la création de 
rÉcde d*Athèiies, ibid, — Arrêté 
qui rattache TËcole d'Athènes à 1* Aca- 
démie des inscriptions et belles- 
lettres, p. 3s 0. — Sollicitude de 
M. Guigniaut pour cette Ecole, ibid. 
—7 II rend compte de la découverte 
faite par M. Beulé de Tescalier con- 
duisant du pied de l'Acropole aiu 
Propylées, p. Sut; — est nommé 
membre de la Conmiission de publi- 
cation des Historiens des Gaules et de 
la France; — de la Commission des 
inscriptions et médailles, ibid. — 
Ses différents mémoires sur les reli- 
gions de l'Asie : Cosmogonie et Théo- 
gonie des Phénieien» , système rel^ieux 
de ces peuples et de la Syrie en géné- 



ral ^ etc. etc. — Son rapport sur le 
projet de publier les manuscrits et 
les dessins de Hommaire de Hell, 
voyageur dout les excursions avaient 
eu principalement pour objet les 
bords de la mer Noire et de la mer 
Caspienne, p. 32a. — Ses rapports 
sur les fouilles de M. Place, à Ninive , 
sur la mission de M. Fresnel en 
Mésopotamie , ibid. — 11 remplace 
Michelet dans la chaire d'histoire et 
de morale au Collège de France, 
ibid. : — quitte les deux chaires qu'il 
occupait au Collège de France et à 
la Sorbonne, p. 3 a 3. — Sa nomina- 
tion comme secrétaire perpétuel de 
l'Académie des inscriptions et belles- 
lettres, ibid. — H donne un carac- 
tère officiel à la publication des 
comptes^ rendus des séances , ibid. 
— Ses notices sur Alexandre de La- 
borde , Fauriel, Augustin Thierry, 
Creuzer, etc. etc. — • Caractère de 
M. Guigniaut, p. 39 5. — Sa mort, 

• p. 336. 

Guyard. Candidat à la place vacante au 
Collège de France, p. 199. 



H 



Hagiographie du . diocèse d'Amiens , 
p. 985, 36i. 

Halévy (J**). Origine de l'écriture cunéi- 
forme, mémoire, p. 198, i3o, 1/16- 
i5i. 

Haramer ( De ). Histoire de l'empire 
ottoman, p. 180. 

Hasta (Noie sur les mots dérivés du 
latin), p. A 9 3. 

HAvaéAu. Membre de la Commission 
des travaux littéraires, p. 9 { — des 
Antiquités nationales, p. 3; — du 
prix Lafons-Mélicocq , p. 5. — Sur 



deux écrits du moyen ége intitules : 
De motu cordis, p. 17, 18. — His- 
toire littéraire du Maine, p. 176, 
288. — Membre de la Commission 
du prix ordinaire, p. 9ft6. 

Haurvatdt et Ameratdt, essai sur la my- 
thologie de VAvesta , p. & , 987. 

Havet, archiviste paléographe, p. i^hh, 
996. 

fleiss ( Aloïs) partage le prix de numis- 
matique, p. 9 85. 

Helléniques (Sur ie texte des } , mémoire , 
p. i38, 891. 
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Héron de Viliefosse. i\oiice des monur- 
mmUê provenant de la Palêêtme ex- 
posé» au Louvre dans h salle judaique , 
p. 93o. • 

Uervey (D') de Saint - Denys. EtJ^no- 
graphie des peuples étrangers de Ma- 
(ouim-im, p. 110, 188, 199,986. 

— Gflndidature, p. i3i, i33. — 
Swr le pays connwdes anciens Ckmois 
sous le nom de Fou-Sang , p. 1 76. — 
Prix Stanislas Julien, p. 199, 986. 

Ucrvieux. Mention honorable, concours 
des Antiquités nationales, p. s 09, 
985, 357. 

UiuiBT. Alembre de la Commission 
des Écoles d^ Athènes et de Rome, 
p. 3. — Sur le Calendrier thessaUen, 
p. 8, â6-5o. — Sur le Parthénon de 
Néopolis, aujourd'hui Cavala^ en 
Thrace, p. 90, 101, io4. — De- 
mande les Comptes rendus pour la 
ville de Laval, p. 198. — Catabgue 
général des terres cuites protenant 
de Tarse, en Cilieie, p. 198 , 199. 

Himly. Histoire de la formation de§ 
EiaU de VEurope centrale, p. k^k. 

Histoire administrative des anciens hâpi- 
taux de Nantes, p. 3 ; — des beaux- 
arts en Italie depuis la chute de 
l'empire romain jusqu^aux temps mo- 
dernes; de la bibliothèque du Vati- 
can (voy. Mûntx); — de Vile de Corse, 
période antique , p. 3 ; — de Bertrand 
eu GueseUn, etc,, p. 4, 5, i39, 
985; — du roi René, p. 5; — de 
régUse de Ntmes, p. 117; — de la 
commune de Mon^Uier, p. 1 1 8 ; — 
du commerce de Montpellier, ibid.; 

— numismaûquê du règne de Fran- 
çois /"", roi de France, p. 119; — 
de la viUe de Lille de 6èo à i8aà, 
p. 1 1 9 ; — Utiéraire du Maine , 
p. 175, 938; — de la médecine 
erabef p. 1 79 , 1 86 ; — de l'empire 



ottoman ( traduction) , p.'t 80 ; — du 
château de Blois , p. 1 83 ; — an- 
cienne des peuples de l'Orient, p. 1 87 ; 

— de Vahbaye de Notre-Dame d'OurS' 
catnp , p. 1 89 ; — des poètes du Vioa- 
rais, p. 939 ; — critique des origines 
et de la formation des ordres grecs, 
p. 933; — ék.la Syrie depuis la 
conquête mueulmane, etc., sujet de 
prix prorogé, p. 9/^6, 986; — des 
troubles religieux de Valenciemtes, 
p. 9 5o , 986 ; — générale du costume 
dvil, religieux et mUitaire.du iv' au 
m' siècle, p. 95i ; — des protes- 
tants du Dauphiné aux iri', xrii' et 
ivm' siècles, p. 9 5A; — de Fran- 
çois Faure, évéque d'Amiens, prédica- 
teur de la reine Anne d'Autriche, etc., 
p. 95&; — ardennaise, p. 955; — 
de la piraterie dans les pays médi- 
terranéens, ete,, sujet de prix, p. 987 ; 

— des IsmaUiens et des numeementê 
sectaires qui s'y rattachent, sujet de 
prix, p. 990; — de la Syrie depuis 
la conquête mtcstilHMiiw, etc., p. 990; 

— de l'ahbaye deFontfroide, p. 363 ; 

— des peuples orientaux (Egypte, 
Assyrie, Perse, Arabie, Inde), ré- 
sumé, p. /isi; — de la formation 
des Etats de l'Europe centrale, 
p. â9& ; — des Minois, p. bûU; — 
des principaux Etats de l'Asie cen- 
trale, p. A 94; — de l'Académie pro- 
testante de Die, en Dauphiné, etc., 
p. 497; — des églises réformées de 
la vallée de Bourdeaux, en Dauphiné, 
p. 497; — du siège épiscopal de 
Maguelonne et de Montpellier, p. 497. 

Histoire et archéologie. Mélangée, ip, 118. 

Homeric synchronism, p. 190. 

fiomoUe. Inscriptions trouvées à Ostie, 
p. i36, i38, 388. -^ Sur quelques 
lampes inédites portant la marque 
ANNISER , mémoire » p. 1 36 » 
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' 389* — Becherehes sur let dèmei de 

CAuique, p. Sgo. 
Uowortb. Histoire des Mogols, p. h^h. 
Hubard. Candidat à une diaire vacante 

au Collège de France, p. 7. 
Hubert. Mélanges d^ histoire ardennaise, 

p. ^55. 
Hndier. Médaille, Antiquités natio- 



nales, p. 903 , aSU , 35o. — Trésor 

de la Blanehar^Uire (Sarthe),^. Ai 7. 
Hugo (L. ). Note sur Vinseription de 

Trigaranus, p. 9/17. 
HypaÂèses astronomiques chez les Grées 

et chez les Romains, mémoire, p. 187, 

i38, 197, 900, 3/16. 
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Idées (Les) dans la société romaine au 
if siéde de notre ère, mémoire, 

p. 304. 

Ile de Kos (Sur V), p. 1 9 1 . 

Intpôt (V) du sang ou la noblesse de 
France sur les chants de bataille, 
p. &, 5. 

Inauguration de plusieurs salles du palais 
des conservateurs au Capitale (Dis- 
cours prononcé à Rome le jour de 
i'), p. 118. 

Indiâ generedi per gli anni iSjO'iSjS 
délia seconda série del Bullettino di 
archeologia cristiana, p. 19&. 

Influence (De V) de l'écriture grecque 
sur l'écriture slave du 11^ au xV 
siècle, p. hao. 

Inscriptions puniques, p. 5, 7, i5, 18, 
198, i35, 967, 969. — Inscrip- 
tions de Cysiqne, p. 7, 95>3&; — 
cunéiforme de Persépolis, p. 8, 17, 
18, 89^7. — Inscriptions latines 
de la villa Jfédids, p. 11 ; — de 
Gebâl, p. i5, 119; — himyarites, 
ibid.; — grecques de Tfle de Kos, 
p. i]3; — funéraires des Béni 
Zeiyan , rois de Tlemcen , p. 1 93 ; — 
relatives à la famille des P. Lucilii 
Gamdie, p. i36; — d^Ostie, 
p. i36, i38, 388. — Inscription 
volsqne de Velletri, p. 137, 179- 
174? — de Scoppito, p. 139; — 



inédite de Mantinée, p. 178; — du 
musée de Bordeaux, p. 179; — dé- 
couverte sur une pente de TAcropole , 
p. 198, 908-910, 399; — trouvée 
à Séleude, p. 3o3-9o/i; — latine 
trouvée à Beyrouth, p. 90&; — de 
Trigaranns, p. 9^7; — d*Antibes, 
p. Aao. 

Institut de correspondance hellénique 
fondé à rÉcole française d*Athènes, 
p. 1 39 ; — des provinces de France , 
p. 9/i3, /i3o. 

Institutions poUliques, administratives et 
judiciaires du règne de Charles V 
(Étude sur les), sujet de prix, 
p. 987. 

Instruction publique (M. le Ministre de 
V). Conununications , p. 9, 7, 8, 
11, i5, 16, 17, 18, 195, 197, 
198, i39, i33, i3&, i36, 137, 
139, 197, 198, 199, 900, 903, 
.9o5, 906, 9/i5, 9/17, 9^9. 

Invasion (DeT) allemande dans lespro^ 
vinces de Bourgogne et de Pranehe- 
Comté en iSjo-iS']!, p. 960. 

Invasions gauloises en Italie au iw* siècle 
avant Vère chrétienne, mémoire, 
p. 137, i38, 139, 901. 

Inventaire du cartulaire du chapitre car 
thédral de Noyon, p. i38*, -^des 
sceaux de la Picardie recueiltis dans 
les dépôts d*archives, musées, etc.. 
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de$ départementê de la Somme, de 
^Oiae et de VAiene, p. 9 56 ; »- ana- 



ciéU de» études hiêloriques, p. ia3« 



lytique du eartuiaire du chapitre ea- Iscrizione (U) di Meea re di Maab, 
thédral de Noyon, p. 386. P- * < 7* 

Itweetigateur (L*), journal de la So^ 



Jacquemin (Raph.). Histoire générale 
du costume civil , religieux et militaire 
du IV* au xix' siècle, p. 35 1. 

Job (Observations sur le livre de), Voy. 

DeRE!«B0CR6. 

Jourdain. Membre de la Commission 
adminisiralive de PAcadëmie, p. 3; 
— Discours prononce à i^ Assemblée 
générale de la Société de Thistoire de 
France, p. aSo. — Membre de la 
Commission du prix ordinaire, 
p. 3/16; — de la Commission du 
prix Gobert, p. a5o. — Recueil des 
historiens des Gaules et de la France 
(t. XXIII), p. /il 8. 



Journal asiatique , p. 1 a 3 , 196, 3 /i 3 , 

û3o. 
Journal (The) of the royal Asiatic So- 
ciety oj Great Britain and Ireland, 

p. 135, 35o. 
Jubé du cardinal Philippe de Luxembourg 

à la cathédrale du Mans, p. a86, 

35o. 
Jugements à Metz au commencement du 

II II' siècle yji. 13 1. 
Julien. Voyage au pays de Babel, 

p. 178. 
Juris ecclesiastici Grœcorum historia et 

monumenta, p. h 2*2. 



K 



Kalévala (Le), épopée finnoise,^. 187. 

Kartwk. Étude topographique et archéo^ 
logique. lÀstes géographiques des py- 
lônes, p. ai-a5, 111. 

Kazimirski. Candidature à une place 
vacante au Collège de France , p. 1 a 5 , 
139. 

M^eXrai et Ta^aercfd, ILeXtiKiA et raAar/a 
( Signifieation des mûls),*p. i3, 
57-6/i, 175. 



Klassika (De) foUtens forbindelse med 
Norden, etc. (Les peuples classiqueë 
dans leurs relations a»ec le Nord, 
élç,),p* 118. 

Kleczkjowski. Cours gradué et eomplet de 
chinoiâ parlé et écrit, p. 188. 

Krokidas* Histoire de l'empire ottoman 
(Iraduclion), p. »8o. 



Labodlatc. Membre de la Commission 
des travaux littéraires, p. 2. — Ob- 
servations sur la valeur du bulletin 
!>(aiic dans les scnitîns, p. t/i. 



Lafons - Mélicocq { Prix ). Rapport , 
p. 1 37, 1 38. — Récompense, p. «66. 
— Conditions du concours, p. 39a. 

Lagucau. Sur les Celtes et Gaéis, p. 1 3/i , 
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1 58*1 68. — Sur les Alaint et autres 
peupludes sarmates établies eu Gaule , 
p. 2o5, 217-336. 
La GRANGit (Marquis bb). Sa mort, 
p. 6. --* Son rempiaoement, p. j 3, 
i5, 16. — Legs fait à i^Âcadémie, 

p. flOO. 

Lampes d'Ostie qui portent la marque 
ANNISER. Note, p. i36, 38^. 

Lane. Candidature , p. 1 âg. — Sa mort , 
p. 906. 

Langue (La) de Rains au xnt' eiècle, 
mémoire, p. 11, lâ. 

Langue d'oc et langue d'ail (Etude sur 
ces deux langues), p. 2.56. 

Langue mère indo-européenne (Examen 
critique de quelques théories relatives 
àla),^, 906,207, 9Û6. 

Lissu. Sa mort, p. i3a. — Son rem- 
placement, p. 137, i38, 139. 

L18TITMB (Db), membre de la Com- 
mission des Antiquités nationales, 
p. 3. ' 

Lavai (Bibliothèque de la ville de). 
Comptes rendus de T Académie, 
p. 128. 

Lebègoe. Recherches sur l'île de Déhs, 
p. 190. 

Lb Blâht (Edm.). Polyeucte et le zèle 
téméraire, mémoire, p. 8. — Cata- 
logue descriptif du muséeFol , p. 1 10. 
— La richesse et le christianisme à 
l'âge des persécutions , p. i3o, i&5- 
1^6. — Une chanson hollandaise sur 
le meurtre du maréchal d'Ancre, 
p. 179. — Désigné pour lire en 
séance trimestrielle : La richesse et 
le christianisme à l'âge des persécu- 
tioiM^p. 253. 

Lecaron. Candidat auiiliaire, p. i35. 

Lederc. Histoire de la médecine arabe, 
p. 179, 186. 

Leçonênouvdles et remarquas sur le texte 
de divers auteurs, p. 179. 



Lecoq. Lettres de Phikppe le Bon , duc de. 
Bourgogne, aux habitants de la ville 
de Saint- Quentin, p. 177. — Le 
siège de Rouen en îài8, récit du roi 
Charles VI, ibid. 

Lecoy de la Marche. Histoire du roi 
RenéfTp. 5. 

Ledain. Médaille , Antiquités nationales , 
p. 209, 2 85, 35&. 

Léger. Les travaux publies, les mines et 
la métallurgie des Romains, p. 365. 

Legrand (Ëm.). Candidat à la chaire 
vacante au Collège de France, p. 1 1. 

Lenormant (P.). Mémoire relatif au 
nom de Tammouz, p. 177. — Pho- 
tographie d'une coupe trouvée à Pa- 
•lestrine, par M. Fiorelli, p. 25 1, 
253, 26^-270. 

Lettreitiédite du dauphin Charles sur la 
conjuration d'Etienne Marcel, etc,, 
p. 182. 

Lettre nujnismatique , p. 109. 

Lettres de Philippe le Bon , duc de Bour- 
gogne, aux habitants de la ville de 
Saint-Quentin,^. 177. 

Lettres inédites d'A. Badine ^Auteserre, 
p. hzb. 

Liber pontificalis, mémoire, p. i36, 
397, ûoo. 

Liebich. Grammaire alsacienne , p. 198. 

Limites (Les) de la France et Fétendue 
de la domination anglaise à Vépoque 
de la mission de Jeanne d'Arc , p. 3 , 
285,359. 

Limites de la Galilée. Voy. Guéri n. 

Linguistique (La), p. 1 i/l. 

LiTTRB. Fragments de philosophie posi- 
tiffe, etc., p. 288. 

Livre des chansons populaires, diaprés 
un manuscrit du xv* siècle, p. i83. 

Lwre des fief s du comté de Looz sous 
Jean d^Arckel, p. 178. 

Loge (Une) maçonnique d'étudiants à 
Montpellier, p. 19'!. 
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LoDgnon. Mention honorable, Antiqui- 
tés nationales, p. aoa, a85, 359. 

— Étude biographique sur François 
Villon, p. /i33. 

L0R6PÉHIBB (A. DE ). Membre de la Com- 
mission des travaux littéraires, p. a; 

— des Antiquités nationales, p. 3; 

— des Écoles d'Athènes et de Rome, 
ibid,; — du prix de numismatique, 
p. 5 ; — de la Commission pour un 
associé étranger, p. 137. — Ré- 
compenses du concours sur les Anti- 
quités nationales , p. a o a. — Membre 
de la Commission pour présenter des 



candidats aux deux places d'associés 
étrangers, p. a5o ; — aux places de 
correspondants, p. aBa. 

Lottin de Laval. Traduction des estam- 
pages rapportés par lui , p. 1 5. 

LoMtf XIHà Bordeaux, p. a3/i. 

Luce. Premier prix Gobert, p. i3a, 
aÔ5. 

Ludolf Stephani. Gravure d'un vase dont 
les peintures et les retiefs représen- 
tent la dispute d'Athéné et do Po- 
sidon, p* 17* 80-89. 

Ltfon (Leêgùc première nèclee Uuérohre» 
delatillede),^. i83. 



M 



Macariuê Magnes (Dissertation sur), 
p. i36. 

MiDviG. Élu associé étranger, p. a 5a, 
a53. 

Makabarata, Rmnayana, p. i83. 

Maharadja de Burdwan. Mahabarata, 
Ramayana, p. i83. 

Mainet. Fragments d'une chamon de 
geeie du xii' siècle, p. 109. 

Manne ville (De), archiviste paléographe, 
p. aA5, 396. 

Mantellier. Son installation comme pre- 
mier président de ia cour d'appel 
d'Orléans, p. 178. 

Mqnuscrits (Les) de la biblwthèque du 
Louvre, p. /i , 5. ^ 

Mariette. Kamak. Etude topographique 
et archéologique. Listes géographiques 
des pylônes, p, fi 1-2^, m. 

Marminia. Candidature, p. i5. 

Marre. Vœu relatif à l'usage delà langue 
latine dans le prochain congrès des 
orientalistes, p. a5i. 

Martba (J.). Rapport sur quelques ins- 
criptions latines découvertes dans les 
terrains delà villa Médicis, p. 11. 
— Fouilles pratiquées près de Rome , 



sur l'ancienne voie Latine, p. i33. 
— Mémoire, p. 137. — Catalogue 
descriptif et méthodique des sarco- 
phages romains à représentations ma- 
rines, p. âo6. . 

Martin, archiviste paléographe, p. a/i5, 
396. 

Martin (L'abbé). Demande de mission 
en Italie, p. qoo, aoa. 

Mabtiii (T.-H.). Hfffothèses astrono- 
miques chez les Grecs^et chez Us Ro- 
mains, p. 137, i38, 197, 900, 
9/16. 

Maspéro. Histoire aneiesmê des peuples 
deVOrient,^, 187. 

Materia (La) délia diuma comedia di 
Dante AUighieri, p. 4ai. 

Matériaux inédits pour l'histoire des 
croisades, p. j 76; — pour servir à 
V histoire des études orientales en Ita- 
lie, p. âûo. 

Mather (Rév.). Nouveau Testament en 
hindoustani , p. 181. 

Maubt. Paroles en quittant le fauteuil 
de la présidence , p. 1 . — Membre 
de la Commission des travaux litté- 
raires , p. a ;— des Antiquités nalio- 
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nales, p. 3 ; — du prix Stanislas Ja- 
iien, p. 5; — de ia Commission 
pour présenter des candidats aux 
places de correspondants, p. a 5 a. 

Maxime du Camp. Uemplacement de VI- 
Uon d'Homère, d^aprh Un plu$ ré- 
eetUei découvertêB , p. 1 3 o . 

Max Mûller. La science du langage, 
p. s39. 

Maynard (L^abbé). La Sainte Vierge, 
p. âa3. 

Mémoire êur le paye connu des anciens 
Chinoie eouê le nom de Fou-Sang, 
p. 176; — 9ur la correspondance 
française inédite de Jean de Witt,lgtc., 
p. 1 8a ; — sur les archives royales 
de Turin, etc., ibid,; —^ur les rési- 
dentsfrançais à Genève , etc, , ibid,; — 
sur la correspondance officielle de 
MerUn de Thiomnlle , %bid, ; — épigra- 
phique et historique sur les tondfeaux 
des émirs Beni-Zeiyan et de BoMUl, 
etc., p. a 65; — fur le lieu oikfut te- 
nu le concile d'Épaonè en 517, p. a 56. 

Mémoires de Daniel de Cosnac, p. 1 a 1 ; 
— de r Académie des sciences, etc. , de 
Toulouse, p. la/i; — de la Société 
littéraire, historique et archédogique 
de Lyon, p. 195; — et documents 
publiés par la Société savoisienne d'his- 
toire et d'archéologie, p. aSa ; — de 
la Société nationale d'agriculture, 
sciences et arts d'Angers ,p. a38 ; — 
de la Société nationale des antiquaires 
de France , p. 36 3 ; — de l'Académie 
des inscr^tions et - belles - lettres 
(t. XXVIII, a« part.);, p. h^T^—de 
. la Société d'agriculture, etc., du dé- 
partement de la Marfie,^, kSo. 
Menant. Candidature, p. i5. 
Meunier (Francis). Les composés qui 
contiennent un verbe à un mode per- 
sonnel en latin, enfrançms et en espa- 
gnol, ip. 109. 



Meyer. Candidat à la chaire vacante au 
Collège de France , p. 2 , A , 7. — 
Romania. Un récit en vers fiançais de 
la première croisade fondé sur Baudri 
de Bourgueil, p. .1 19. — Démission 
d^auxiliaire, p. i3/i. 

Mignard. Archéologie bourguignonne, 
p. aâo.— De Vinvasion allemande 
dans les provinces de Bourgogne et de 
Franche-Comté en tS'jo-iS'jt, ibid. 

Miller. Candidat à la chaire vacante an 
Collège de France, p. 11. — Obser- 
vations sur la valeur du bulletin blanc 
dans les scrutins , p. 1 6 . — Mélanges 
de philologie et d'épigraphie, p. 117. 

Miller ( Ysevolod). Etudes de mythologie 
aryenne, p. /iao. 

Milo (Description de la nécropole de), 
mémoire, p. i36. 

Mir Abdoul Kérim Boukhary. Histoire 
des principaux Etats de VAsie centrale, 
p. h*kf\. 

Miroir enrichi de gravures, trouvé dans 
Vile de Crète, p. 137, lûa-i/iS. 

Miroir (Le) glorieux de V Histoire de Jé- 
rusalem et d'Hébron , p. lia. 

MoHL. Son remplacement, p. 9, la, 
1 li . — I ncident , ibid. — Son rempla- 
cement à la chaire du Collège de 
France, p. ia5 , ia8 , 129. 

Monete ossidionali del Piemonte, etc. etc. 
Voy. Promis (Domenico). 

Monnaies d'Ecosse ( Etudes sur les ) , 
p. /ia3. 

Monnaies frappées par la communauté des 
Macédoniens avant, pendant et après 
la conquête romaine (Examen chrono- 
logique des), p. k^^. 

Monod. Revue historique, p. 11 3. 

Monuments grecs publiés par l'Associa- 
tion pour l'encouragement des études 
grecques , p. 179. 

Monuments funéraires à représentations 
mainnes, mémoire, p. 187. 
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Afofii Thabor (Visite an). Voy. Guëriu. 
Moreau de Jonnès. Les temps mytholo- 

giqueê, esMÙ de reêûtuiûm hiêta- 

riqu9f p. 198. 
Moêaîques de diverse» époques, commu- 
nication, p. i38. 
Motu (De) cordis ( Sur deux écrits da 

moyen âge intitulés ) , par M. Hau- 

réau, p. 17, .18. 
Mootié. Ckevreuse. Reckerchae histo- 
V riftêê, archéelogiqute et généalo- 

g%fi0s,p. 118, 187. 
Mowat (Robert). Découverte d^un vieus 

gaulois de Tépoque romaine, p. g, 

10. 



MùnU. Histoire des beaux-arts en Italie 
depuis la chute de fempire romain 
jusqu'ausc temps modernes, p. i36, 
^joi ; — de la bibliothèque du Vati- 
can, p. &o3. 

Musée archéologique , recueil illustré de 
monuments de- l'antiquité, du moyen 
âge et delà Renaissance, p. iH3. 

Mussafia. Die catalanische metrische Ver- 
sion der sieben tmsen Meister, p. aSi . 
— Élu correspondant, p. a5Â. 

Myeèrns (Fouittes opérées par M. SehUe- 
fiNM» àj» p. s5o,^ a6a->464.. 

Mythologie aryenne (Etmdeede) , p^ l\ 90. 



Naodbt, membre de la Commission des 
travaux littéraires, p. a; — - du prit 
ordinaire, p. 5. -— Observations sur 
la valeur du bulletin blanc dans les 
scrutins, p. i/i. — Membre de la 
Commission du prixBordin, p. 9Â6. 

iVapt (Le) cavensi nel Mediterraneo du- 
rante U medio evo , owero vita di S. 
Costabile di Lucania, etc,, p. hao. 

Naxos et les établissements latins de l'Ar- 
chipel ,p. 111. 

Neubauer. Rapport sur les manueerits 
hébréo-arabes connus sous le nom de 
la collection Firkowicz, p. A96. 

Nisard (Cb.). Candidature, p. i5, 16, 
19. — Le tnumvirat littéraire du 
jvi' siècle. — Les gladiateurs de la 
républiqtie des lettres , etc, etc.,, p. 1 a , 
lai. 

Ni8ABD(Ch.). Elu membre libre de FAca- 
démie, p. ia6, laS. — De quelques 
parisianismes populaires et autres lo^ 
cutions plus ou moins imparfaitement 
expliquées , etc., p. 179. — Membre 

. de la Commissoo du prix Gobert, 
p. aSo. — Notice sur Paciaudi, as- 



socié de TAcadémie des inscriptions 
et correspondent de Gayius, p« d56. 

Noms des f abritants et dessinateurs de 
eases peinte, ip, 187. 

Notice du papyrus médieal Ebere, p. 1 1 3 ; 
— sur Vemplaeeasent d'un édifiée an- 
cien à Carthage,^, 191; — desnuh- 
numents prwenant de la Palestine ex- 
posés au Louvre dans la salle ju- 
daique, p. 93o; — sur le canton de 
Reausset, p. 9/18; —sur David de 
RodoD, professeur de pldlosof^ie à 
Die, Oran^i^e, Nîmes et Genève, 
p. 497; -*- historique sut les terres 
et seigneuriee de la Borde et de Mont- 
didier, p. haj; — historique et bi- 
bliographique sur les controverses re- 
ligieuses en Dauphiné, etc», p. ^97 ; 
— ' historique sur les imprimeurs de 
V Académie proteÊtatUede Die, p. km^. 

Notices archéologiques et les OÊueisstes 
d'Angers, p. 986, 353« 

Notizie degU scavi di antiebità, p. 936. 

Nouveau système du monde, p. 939. 

Nouveau Testament en bindoustani, 
p. t8i. 
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Nuaiismalique. Prix décerné, p. a 85. ^umi$maUque de ia province du Lan- 
— Gonditionfidu coDcours , p. â88. — guedoe, p. /i 1 7. 
Oavrage envoyé aacoocoars, p. A a 9. 







Obraê dd P. Antonio Ruiz de MotUoya, 
Entrega primera arte y vocabulario , 
p. 180. 

Observations on the anglo-saxon Chris- 
tian names, p. 186. 

Observations sur une inscription du nm* 
sée de Bordeaux, p. 179 ; — eur un 
diàrackme inédit de la vUle de Ciérium 
de Thessalie, p. 1 91 ; — sur U mon- 
nayage anglo-français de V Aquitaine, 
p. 199. 

Œuvres de Vûrgiie, texte, intrgdaction, 
commentaires, p. xSU. 

Œuvres du Père Antonio Ruiz de Mon- 
toya, Entrega primera arte y vocabu- 
lario, p. A'17. 

Office des Grecs (Volumes consacrés 
àr).>y.Pilra. 

OUÎYÎer. Dans la géométrie sont les bases 



de ^ la mythologie. Les pyramides 
d'Egypte, mémoire, p. ao5. 

Olympie. Fouilles commencées* Ob- 
servations de M. Perrot^ p. 6. — 
Lettre de M. A. Dumont,p. 19, 97- 
101. 

Orient. Uextréme Orient an moyen 
âge, d'après les manuscrits d^on Fla- 
mand de Belgique, p. 956. 

Origine de récriture cunéiforme, mé- 
moire, p. 198. 

Origine des voyelles caractéristiques dans 
la conjugaison latine, Voy. Baudry. 

Origines des Boïtémiens ou Tsiganes, 
p. 176. 

Oslie. Lampes qui portent la marque 
ANNISER. Inscriptions conservées à 
Rome, note, p. i36. 

Outre-Manche j^ p. 4 9 1 . 



Paciaudi (Notice sur), associé de T Aca- 
démie des inscriptions, p. 956. 

Paillard. Histoire des troubles religieux 
de Valendennes, Considérations sur 
les causes générales des troubles des 
Pays-Bas, etc., p. 5, 95o. — Second 
prix Gobert, p. i39, 986. 

Palestine (Mission en), Voy. Guérin. 

Palme.r. IHwan ou recueil des poèmes de 
Belia Eddin Zùkeir, p. 189. 

Papiers (Les) de Nouilles de la biblio- 
thèque du Lomvre, p. iï , 5. 

Papiro(Un) greeo del i€a a, C, e un por- 
tolano arabo del seeolo Jiii , p. /i 99 . 

Parias de France et d'Espagne (Les), 
p. 95.3. 



Pàus ( Gaston ). Candidature , p. 1 9, 1 5, 
1 3 1 . — Son élection , p. 1 33, 1 34. — 

. Livre des chansons populaires d'après 
un manuscrit du xv' siècle, p. a 83. 
— Album sténographié des cinq pre- 
miers textes écrits en français, etc., 
ibid, — Membre de la Commission 
du prix Gobert, p. 900. 

Paris (Louis). Ouvrage anonyme inti- 
tulé: Chronique de Rains, p. 198. 

Pjlais (P.)f membre de la Commission 
du prix Lafons-Mélicocq, p. 5. — 
A propos des mots Diex, Chevax, 
p. 19. 

Parisianismes populaires et autres locu- 
tions non encore ou plus ou moins 



— 4^2 



impmfaitemmt exptiqnées de» xvn', 

xvn^êt iii' gièehê, p. 179. 
Pamoentier. Dépôt d^un pli cacheté, 

p. 35o. 
Piartkénon de NéopoUs, av/tmrcTAiii Ca- 

vola, en Thraee (Sur h). Voy. Hed- 

ZIT. 

Patet de Cou itbillb, «membre de la 
Commission da prix Stanislas Julien , 
p. 5. — Rapport, p. 199. — Etat 
préêent de V empire ottoman , p. Uf], 

Pays (Ije) gaulois et la patrie romaine, 
lecture en séance publique. Voy. 
E. Des JARDINS. 

Peigné-Delacourt. Histoire de VMaye 
de Notre-Dame d'Ourscamp , p. 189. 

— Jules César, ses itinéraires en Bel- 
gique, etc. Technobgie arekéologiqve. 

Tableaur des abbayes et monastères 
d'hommes en France, etc., p. a 5 9. 

Péloponèse (Note sur quelques monu- 
ments inédits relatifs au culte de 2^eus 
dans le),' ]^. 139. 

Pbbbot, membre de la Commission des 
Écoles d^ Athènes et de Rome, p. 3. 

— Analyse d^m rapport sur lés 
fouilles d'Olympie, p. 6; — sur une 
inscription de Cyzique, p. 7, 25- 
34 ; — sur Tandenne ville de Syn- 
nada, p. 16, 68-80. — Présente 
V Annuaire de V Association pour Venr- 
eouragement des études grecques, 
p. 1 15. — Monuments grecs publiés 
par l'Association pour Vencourtigement 
des études grecques , p. 1 79. — Leçon 
dVuverture du Cours d'archéologie, 
p. 186. — Rapport sur les travaux 
des Écoles d^ Athènes et de Rome 
pendant Tannée 1876, p. 867-416. 

Pebtz. Sa mort, p. 2^7; — son rem- 
placement, p. 2/19, 25l. 

I^ilippe le Bel a-t-il mérité le surnom de 
roifaux-monnayeur ? p. 234. 

Philologie et épigraphie. Mélanges, p. 1 1 7. 



Philoêophie dans la Société f&maine (Sur 
le râle de la). Voy. DoBur. 

Pbcott. Version hindie du drame de 
Sékuntald de KaKdas, p* 1 79. 

PitrB ( Le card.). Analecta sacra apieUegio 
Solesmenêi parata, p. t85. — Juris 
eeeleeiastici Grœearum historia et mo- 
numenta, et quatre volumes consacrés 
à V Office des Grecs, p. 4 as. 

Polyeuete et le zèle téméraire, mémoire, 
p. 8. 

Poole. Elu correspondant, p. a 54. 

Port. Élu correspondant, p. 354. — 
Dictionnaire historique, géographique 
et biographique de Maine-et-Loire, 
ibid. 

Porto-Seguro (Vicomte de). Réédition 
des œuvres du P; Antonio Ruiz de 
Montoya, Grammaire de la langue 
guarani, etc., p. i3i, i34, 345, 
417. 

PouiUé historique du diocèse de Die, 
iûâg-iù5o ,)^. 339. 

Pouy. Histoire de François Faur^ évéque 
d'Amiens , prédicateur de la reine Anne 
d'Autriche , etc. , p. 354. 

Prague ( Fae-simile photo-lithographique 
d^un manuscrit de la cathédrale de) , 
p. 177. 

Précis analytique des travaux de l'Aca- 
démie des sciences, belles -lettres et 
arts de Bouen, p. 383. 

Précis d'histoire du moyen âge, p. 43 1 . 

Principes traditionnels appliqués par la 
politique du Sénat romain à l'organi- 
sation des peuples vaincus, mémoire , 
p. 346. 

Prix ordinaire. Commission, p. 346. 
— Mémoires adressés au contours, 
p. 3, s 55. — Sujets prorogés ou 
proposés, p. 384, 387. 

Proceedings of the Society of antiquaries 
of London, p. 280, 43o. 

Prométhéide (La)., étude sur la pensée et 
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' ia ttrueture de cette trilogie d'Ee- 
ehyle, p. 637. 

Promis (Carlo). Storia del forte diSar- 
TMnello, — PuhUca preleiionê al corso 
ai urchitettura civile, etc., p. 986. 

Promis (Domenico). Monete osêidiotiali 
del PiemonXe. Notice eur une monnaie 
frappée par les évéques de Valence et 
de Die, ete,, p. 335. 

Promis (Vinceozo). Tanole sinottiche 
délie monete italiane illustrate con 
note* — La cronaca di Genova pu- 



Micata in Parigi nei prinù anni del 

secolo jvi, «te., p. 937. 
Prononciation de Vs à la pénultième dans 

les infinitifs français en m, mémoire, 

p. 8. 
Prost. Jugements à Metz au commence- 
ment du nii' siècle, p. 191. 
Protonique non initiale, non en position, 

p. i84. 
Uptéia, le Matin, revue hebdomadaire, 

p. â3o, ù5o. 



Q 



QuënauU. Découverte d'un vase rempli 
de médailles romaines, p. 19. — 
Le Guide de V étranger à Coutances, 
p. a5/i. 

QuicHEBAT. Vœu relatif aux recherches 
des membres de l'Ecole française de 



Rome, p. 2o3. — Membre de la 
Commission du prix Bordin,p. 9^6. 
Quinet (Edgar). Chaire vacante an Col- 
lège de France par suite de son 
décès, p. 9, 4, 7. 



R 



Rapport sur la fouille du vingt-quatrième 
puits funéraire gallo-romain du Ber- 
nard (Vendée), p. 956; — sur les 
manuscrits hébréo-arabes connus sous 
le nom de la collection Firkowicz, 
p. ^196; — sur les découvertes de 
Préneste, p. /iag. 

Ralhery. Fait resliiuer à TAcadémie 
quatre lettres originales, p. 1 9. 

Ravaisson, élu vice-président, p. 1. — 
Sur un vase peint d'origine grecque, 
p. 8 , 3A-/i6. — Sur l'ornement connu 
sous le nom de grecque, p. 9 , 5o-57. 
— Sur les stèles funéraires qui re- 
présentent un homme assis sur un 
amas de rochers, au bord de la mer, 
p. i35. — Observations surTége et 
la valeur des témoignages relatifs à 
Xénophane,p. 900. — Rend compte 

^ des fouilles opérées par M. Schlie- 

IV. 



mann, à Mycènes, p. 95o, 269- 
266. — Communication relative au 
musée asiatique et au musée asia- 
tico-hellénique, au Louvre, p. 959. 

Rayer. Le temple d'Apollon Didyméen, 
p. â3o. 

Rayet. Inscriptions grecqms de l'Ue de 
Kos , p. 1 1 3 , 121. 

Raynaud. Etude sur le dialecte picard 
dans le Ponthieu, etc,, p. 2 56. 

Recherche de l'antiquité d'Engoulesme , 
par Elie Vinet, î56y, p. 1^5. 

Recherches sur les premiers Etats géné- 
raux et les assemblées représentatives 
pendan t la première moitié du xiv* siè- 
cle, p. 3; — sur l'histoire littéraire 
du iv' siècle, p. 122; — sur le 
nombre, le classement et la popula- 
, tion des dèmes de l'Attique, mémoire, 
p. 1 38 ; — pour sei^ir à l'histoire de 

3o 
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la peifUun et de la sûu^ture chré- 
tiennes en Orient, mëmoira, p. i38; 

— «tir hê première Étatë généraux 
et Im aesembléet rejtrésentaiiveê pen-' 
dant la première moitié du iiv' tiècle, 
p. 985, 357; — $ur Ue dèmee de 
VÀitique, p. 390 ; — > êur le» éphé- 
bieegrecquee, etc. Yoy. GollignoD. 

Récit» d'un méneetrel de Reim» (Oheer- 
vaiion» critique» »ur le»). Voy. N. Dt 
Wailly. 

Recueil de» poème» de Beha Eddin-Zo- 
heir, p. 189; — de» hi»torien» de» 
Gaule» et de la France (t. XXIII ), 
p. 6 1 8 ; — de lettre» royaux et lettre» 
nÀ»»ive» inédite», p. A a 3. 

Recueillir et expliquer, pour la période 
compri»e entre V avènement, etc^, le» 
in»cription» quipeuvent intéreeser Vki»- 
toire de France , sujet de prix , p. 387. 

— Recueillir le» nom» de» dieux men- 
tionné» dan» le» inscription» babylo- 
nienne» et a»»yriennes tracée» »ur le» 
»tatue», etc., et tâcher d'arriver à 
conetituer un panthéon aeeyrieUy sujet 
de prix, p. 390. 

Rédaction et unité du di»cour» de la Cou- 
ronne de Démoethène», mëmoire, 
p. i36, 198. 

Régime (Le) municipal dan», le» deux 
premiers eiècle» de l'empire romain, 
mémoire, p. 6. 

Région» d^ Auguste (Le» orne), QueUe» 
»ont le» dioi»ion» de l'Italie in»crite» 
»ur la table de Peutinger f p. 11s. 

Régnier (A.), membre de la Commis- 
sion des travaux littéraires, p« a ; — 
du prix Stanislas Julien, p. 5; — 
du prix Delalando-Guérineau, ibid. 

— Rapport sur le concours Dela- 
lande-Guérineau, p. ia6; *— surle 
concours Yoloey, p. 1 35. — Membre 
de la Commission pour un associé 
étranger, p. 1 37 ; — de la Commis- 



sion pour p ré — n ter des candidats àui 
deux places d^associés étrangers, 
p. 9 5o; — anx places de corres- 
pondants, p. s 59. 

Relazione »ulla importataa di una rac- 
eolta d'iscrizioni greehe, etc., «fit- 
teiUi in Sicilia , p. 1 9 o. 

Remarque» à propo» d'une ÙMcription 
militaire, mémoire, p. 900 , 38] * 

Rbhak, membre de la Commission du 
prix Volney, p. 7. — A propos du 
mot Âbrutalu», p. 18. — Membre de 
la Commission pour un associé étran- 
ger, p. 137; — de la Commission 
pour les associés étrangers, p. a5o; 

— pour les correspondants, p. 959. 
Rendu. Concours Lafons-Méiicocq. En- 
couragement, p. i38, 986. 

Rehier (L.), membre de la Commis- 
sion des Écoles d^ Albènes et de Rome , 
p. 3; — du prix ordinaire, p. 5. 

— Observations à propos d^une ins- 
cription latine, p. 1 o ; — sur la dé- 
couverte d^in nouveau fragment des 
Fastes capitolins , p. 1 9 ; — sur une 
inscription latine trouvée à Reyroutb, 
p. 90 4. — Membre de la Commis- 
sion du prix Bordin, p. 9^6; — de 
la Commission pour les associés étran- 
gers, p. 95 o; — pour les corres- 
pondants, p. 959. 

Révillout(E.). Dépôt d'un pli cacheté, 
p. 9o5. — Note sur une chronique 
égyptienne, p. 956. 

Revue historique, p. 1 1 3 ; — archéolo- 
gique, p. 19/i, 195, 9/i3, i!i3o; — 
des universités catholiques, p. 196; 

— de législation, p. 19/i, 195,9^3, 
/i 3o ; — numismatique , p. 1 9/1 ^ — 
africaine, p, 1 9 /li , 943 ; — des ques- 
tions historiques, p. ] 95 , 3/i3, 43o; 
— - de philologie et d'ethnographie , 
p. sâ3. 

Riant. Des dépouiUe» reUgieuseê enlevée» 
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' à Cotutanimoplê pmr leê LaUiu, au 

. Xiu' iièelgy etc., p. 199. 

Richard (Uabbé). Découverte d'anti- 
quités dans la Charente-Inférieure, 
p. 906. 

Biehetie (La) et le chrûtianûme à Fâge 
des persécutionM , mémoire, p. i3o, 

Bicque. Traduction des estampages rap- 
portés par M. Loltin de Laval, p. i5. 

Riemann. Traité d^ alliance entre Athhhee 
ei Chaleit, mémoire, p. i3/i, i38, 
a 00. — Etudeê sur le dialecte at~ 
tique, particulièrement chez Xéno- 
phon. — Du texte dee HeUéniqueê, 
mémoires, p. 391. — Inscription 
découverte dans Tacropole d* Athènes , 
p. 39a. 

RiTscHL. Sa mort, p. aâS. — Son rem- 
placement, p. 949, a5i. 

Rituel funéraire égyptien, p. 196. 

RoBEBT (Ch.), membre de la Commis» 
sion du prix de numismatique, p. 5. 

" — Epigraphie gaUo-romaine de la 
Moselle. Mélanges d'archéologie et 
d'histoire, p. 112. — Sur un objet 
antique conservé au musée de Gre- 
noble, p. 139. — Le boutoir romain, 
p. 939. — Numismatique de la pro- 
vince du Languedoc , p. 617. 

Robiou. Sur une date astronomique du 
haut empire égyptien, mémoire, 
p. i38, 9/17, 9&9, 967, 961. — 
V économie politique , V administration 
et la législation de l'Egypte au temps 
des Lagides, p. 178. — Candidat à 
une place de correspondant, p. 9/19. 



Rochas (De). L^s parias de France et 
d'Espagne (eagots et bohémiens), 
p. 953. 

Rochemonteix (De). Rapport sur sa 
mission en Egypte, p. 907, 966. 

Rœsler. Antiquités locales, recherches ar- 
chéologiques continuées aux environs 
du Ha»re, etc., p. 366. 

Romania. Un récit en vers français de la 
première croisade fondé sur Baudri 
de Bourgueil,p. 119. 

Rosny (De). Euai sur le déchiffrement 
de l'écriture hiératique de l'Amérique 
centrale, ip, à^S, 

Ressi (De). // cimitero di Zotico suUa 
via Labicana 9 p. 1 85. — Indici gene- 
rali per gli anni iSjo-^tSyS délia 
seconda série del BuUettino di archefh 
logia cristiana, p. 19^. 

RossiGirot, membre de la Commission 
des Écoles d^ Athènes et de Rome, 

X p. 3. 

Rougé (Jacques de). ChresUmathie égyp- 
tienne, p. 117. 

Royal Asiatic Soci y of Great Britain 
and Ireland, p. /i 1 8. 

RoziÈRE (Ds), membre de la Conmiis- 
sion des Antiquités nationales, p. 3; 
— du prix ordinaire, p. 5 ; — de la 
Commission pour les correspondants, 
p. 909. — Rapport sur le concours 
des Antiquités nationales de 1876, 
p. 3/19-367. 

Ruiz de Monloya (P. Antonio). Réédi- 
tion de ses osuvres, p. i3i. 

Russie (Etude sur les peuples primitifs 
de la), p. 199. 



Safran (Le) en Gdtinaà, p. 95 A. Sainte-Marie (De), jpistampages d'ins- 

.^iit Cyrille (Sur la langue, le rite et - crip tiens puniques, p. 5, 7, i5, 18. 

l'alphabet attrilbués dj,p. i33,i3A, — Nfitice sur Vempiacement d'un édi- 

1 51-157. fice ancien à Carthage, p* 191. — 



456 — 



BibUogruqfhiê emthagmoite, ibid. •-* 
Coltectioa complète d^inscriptions 
puniques, p. i35. — Etude tur le» 
ruinée de CarUuige, p. 179. -^ Noté 
ttur le théâtre de la première guerre 
punique, p. 197. 

Sainte Vierge (La), p. A a 3. 

Sdkuntald (Version bindie du drame 
de), p. 179. 

SaUmbene (Sur la chronique de), mé- 
moire, p. i38. 

Salttiatùmê impérialeê d^Antoine et les 
bitUes de fronde d'AecoU, mémoire, 
p. i35, 168-1711. 

San^ze^king, Le$ phraeet de troie earac* 
tares en chinois avec les versions japo- 
naise, nutndchoue et mongole, p. 191. 

Saône et ses principaux affluents (Étude 
de géographie sur la), p. 366. 

Sarot. Notes sur rhistoire de la Révolu* 
tion dans le département de la 
Manche. Etude historique sur la 
Commission militaire établie à Gran- 
ville en Van u de la République, 
p. a/tS. 

Salhas (Constantin). Bibliotheca grœca 
mediicevi, p. 11 A. 

Sablcy (De). Membre de la Commis- 
sion des Antiquités nationales, p. 3; 
^ du prix de numismatique, p. 5. 

— Histoire numismatique du règne de 
François V, roi de France, p. 119. 

— Note sur un mémoire de M. Cba- 
bas relatif à la détermination d'une 
date certaine comprise dans le règne 
d'un roi de l'ancien empire d'Egypte, 
p. 127, i/io-iAa. -r- Eléments de 
l'histoire des ateliers monétaires du 
royaume de France, depuis Philippe- 
Auguste jusqu'à François I"" inclusi- 
vement, p. hûG. 

Saussate ( De la ). Blois et ses envi- 
rons, etc. Le château de Chambord. 
Hietoire du château de Blois. Les six 



premiers siêeles littéraires de la bitte 
de Lyon, p. 183."— Membre de la 
Commission du prix de numisma- 
tique, p. 5, 

Sauvaire. Le miroir glorieux de Vhis- 
toire de Jérusalem et d'Hébron, 
p. lia. 

Seavi, monumenti, musei e insegnamento 
délia seienza dette antichità in Italia, 
p. 118. 

Schâhndma,^. 187,^123. 

Scbefer. Histoire des principaux États 
de l'Asie centrale, par Mir Abdoot 
Kérim Boukbary ( traduction ) , 
p. /12a. 

Scbliemann. Fouilles opérées k My- 
cènes, p. a5o, a 63-96/1. 

Scbluinberger. Partage le prix de nu- 
mismatique, p. 385. 

Scbwab. Bibliographie de la Perse, 
p. /ia5. 

Science du langage (La), p. 93 a. 

Séance publique annuelle de TAcadé- 
mie. Discours de M. le Président 
sur les prix décernés et les sujets de 
prix proposés. Notice historique 
sur la vie et les travaux de M. Gui- 
gniaut, par M. H. Wallon , secrétaire 
perpétuel. fjO pays gaulois et la 
patrie romaine , par M. E. Desjar- 
dins, p. 9/17, 972. 

Sénat romain. Faire connaître, d'après 
les auteurs et ks monuments, la com- 
position , etc., du sénat romain soiu 
la République et sous l'Empire jusqu'à 
la mort de Théodose, sujet de prix 
prorogé, p. 287. 

Septime Sévère (Etude sur la vie de), 
p. a5i, a55. 

Siège de Paris (Le premier), an 59 avant 
l'ère chrétienne, p. A 9 3. 

Siège (Le) de Rouen en tàtS, récii du- 
roi Charles V!, p. 177. 

Situation économique de l'empire romain 
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durant U§ deux première nèelet de 
notre ère y mémoire, p. 199, doo, 

901. V 

Sitzvngsherickte der phUMophiêch-plUlo' 
kgiêehen und kUtorischen Classe der 
Akadetnie der Wissenschiiften (Mu- 
nich), p. 339, 33o, 338. 

Société d'économie de Lyon. Los Kaihe- 
der SodaUsten, etc. , p. 1 86. 

Société (La) du noble jeu de Varc de 
Fontainé)leau , p. 356. 

Soldi. Uart et ses procédés depuis Vem- 
tiquité ; la sculpture égyptienne , 
p. 176. 

Souffrances (Des) féodales au moyen 
âge, p. 339. 

Souvenir de l'exposition des beaux-arts. 
Ecole française du Midi, p. /is 1 . 

Souvenir du règne de Louis XlV^p. 131. 

Spicilegio epigrafieo modenese, p. 939. 

Stanislas Julien (Prix). Ouvrage adressé 
au concours, p. 356. — Prix dé- 



cerné, p. 199, a 86. — Gonditionfl 
du concours, p. 993. 

Statistique des églises réformées et des, 
pasteurs de la province du Dau- 
pkiné, etc., p. Uû^. 

Stèles funéraires qui rept^ésentent un 
homme assis sur un amas de rochers , 
au bord de la mer, mémoire , p. 1 35. 

Ston'a del forte di Sarzanello. Voy. Pro- 
rais (Carlo). 

Sub ascia dedicare ( Note sur la formule ) , 

p. /l33. 

SîSp^^pafXfMt 'BeptoStxép de la Société 

heilénique philologique de Gonstan- 

tinople, p. 119. 
Suttas pâlis tirés du Dîgha-Nichdya , 

p. Uz'j. 
Synnada (Sur V ancienne ville de), par 

M. Perrot, p. 16. 
Synode général de Poitiers ^ 1 55 7. Synodes 

provinciaux de Lyon, etc., p. Ui^j, 



Table générale par ordre (dphabétique 
des matières contenues dans les quinze 
premiers volumes de l'histoire littéraire 
de la France, p. 3. 

Tamizey de Larroque. Louis XIII à 
Bordeaux, p. 336. — Lettres iné- 
ditesd^A.Dadinc d^Auteserre,p. ha^. 

Tammouz (Mémoire relatif au nom de), 
p. 177. 

Tavole sinotêiehe délie monete itaUane 
illustrate con note. — La cronaca di 
Genova puhlicata in Parigi, etc. etc, 
Voy. Promis (Vincenzo). 

Ten^le (Le) d'Apollon Didyméen, p. /i3o« 

Temps (Ijbs) mythologiques, essai de 
restitution historique , p. 193. 

Testa. L'iserixùme di Mesa re di Moab, 
p. IJ7. 



Texte de Vépitaphe des guerriers morts 
à Chéronée, mémoire, p. 969, 361- 
363. 

Textes chinois anciens et modernes tra- 
duits pour la pretnière fois dans une 
langue européenne , p. iSh. 

Théâtre de la pretnière guerre punique 
(Note sur le), par M. de Sainte- 
Marie, p. 197. 

Thiérion de Monclin. De Vadministra- 
tion des biens et des revenus des com- 
munes, p. 116. 

Thdrot. Membre de la Commission des 
Écoles d^Athènes et de Rome, p. 3. 
— Sur la prononciation de Ve à la 
péntiitième dans les infinitifs fran-r 
çais en ir, p. 8. — Membre du conseil 
de perfectionnement de PÉcole des 
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charltf, p. s 99; — * de k Gomnii»- 
sion des comptes, p. 137 ; — de la 
Gommiasâon du prix ordimire, 
p. 9^6. — Observations sur un pas- 
sage du De (ffieiis , de Gieéron, 
p. «4 9, 95o. — Membre de la Com- 
mission pour les associés étrangers, 
p. a 5o ; — pour les correspondants , 
p. a5a. 

Tissot Géographie comparée de la Math- 
rétfOme TingiUme, mémoire, p. 137. 
— Élu correspondant, p. 95/i. 

Tourtoulon et Bringuier. Etnde twr la 
limite géographique de la langue d'oc 
et de la langue d*oil, p. 956. 



Trabaud. Candidature à une place de 

, i correspondant, p. 9&Ô. 

Traité d'alliance entre Athànee et Ckal- 

de, mémoire, p. 900. 
Traiter un point quelconque lotieAnni 

Vhietoire de la eivUisation mous le kha- 

lifat, sujet de prix, p. 387. 
Travaux littéraires (Commission des), 

p. 3. 
Travaux (Le$) pubHce, lee n&nee ei la 

métallurgie de$ Romains, p. 365. 
Tréiûr de la Blanehardière (Sarthe), 

p. ^17. 
Triumvirat (Le) littéraire du xvi' 

eiècle, etc. Voy. I^isàb», p. lao. 



u 



r 

Ubicini. Etat présent de r empire otto- 
man, p. /117. 

Ujfalvy. Le Kalévala, épopée Jtnnoise, 
p. 187. 



Unité (De V). Partie astronomique. Sys- 
tème du monde diaprés la Bible, 
p. 113. 

Université (V) de Paris, p. û , 5. 



Vaësen , archiviste paléographe, p. 9 à 5, 
996. 

Vase dont les peintures et les reliefs 
représentent la dispute d'Athéné et 
de Posidon , communication. Voy. 

DB WiTTE. 

Vase égyptien donnant la capacité de la 
mesure du hin, note, p. 9o5, 313- 
317. 

Vase peint d'origine grecque (Sur un) , 
mémoire, p. 8, 3â-A6. 

Vasques -Queipo, élu correspondant, 

p. 35Û. 

Vicus gankûs de Tépoque romaine (Sur 
un), p. 9, 10, 

Vie (La) et ses attributê dans leurs rap- 
ports anee la philosophie et la méde- 
cine, p. 117. . 



Vies des célèbres hellénistes» Notice sut 
M. Brunet de Presle (texte grec) , 

p. il2']. 

ViUe (La) de Valenciennes assiégée par 
Louis XIV en tS'jj, etc., p. 110. 

Villon (Etude hû^aphique sur Fran- 
çois), p. A3 3. 

Vocabulaire espagnol-guarani ou liipt, 
p. i3i. 

Vocabulaire f rançaiê-esquimau , dialecte 
des Tclûglit des bouches du Madcensie 
et.de VÂnderson, p. 190. 

Vogué (De). Inscription de Gebâl, 
p. 1 5» — Premier v^iime des œuvres 
du P. Antonio R«ii de Montova : 

m 

grammaire de la isMfgas guarani, etc. 
Ouvrages de i^ikiogie ei dVir- 
chéologie édités par M. Braumiiller, 
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p. i3i, i36. — Transmet Tou- 
vrage i Arte de la lengua guarani, 

p. 9^5. 

Volney (Commission du prix). Rempla- 
cement de M. Mohl, p. 7. — Rap- 



port, p. i35. — Ouvrages envoyés 

au concours, p. 198. 
Voyage au payé de Babel, p. 1 78. 
Vuliers. Sckdhnâma, p. 187, A 39. 



w 



Waddington. Membre de la Commission 
des Écoles d'Athènes et de Rome, 
p. S. — Observations sur la valeur 
des bulletins blancs dans les scrutins, 
p. ih. 

Wailly (N. de). Élu président, p. 1. 

— La langue de Bains au xni' 
giècle, mémoire, p. 11, 19. — Dé- 
mission de membre du conseil de 
perfectionnement de TÉcole des 
chartes, p. t35. — Ouvrage ano- 
nyme intitulé : Chronique de Bains, 
p. 128. — Observations critiques 
sur les récits d'un ménestrel de Beims , 
p. 906. — Notice sur six manuscrits 
contenant l'ouvrage anonyme publié 
en iSSj par M. L. Paris, sous le 
litre de Chronique de Bains , p. 9^9. 

— Discours en séance publique sur 
les prix décernés et les sujets de prix 
proposés, p. 979-393. — Becueil 
des historiens des Oaules et de la 
France (t. XXIII), p. A18. 

Wallon (H.), s. p. Rapport sur les pu- 
blications de r Académie, p. 1 1, 106- 
108. — Observations relatives à la 
valeur du bulletin blanc dans les 
scrutins, p. i/i. — Rapport sur les 



publications de r Académie , p. 909, 
997-928. — Lit en séance pnblique 
une notice sur la vie et les travaux 
de M. Joseph-Daniel Guigniaut, 
secrétaire perpétud honoraire de 
r Académie, p. 996-396. 

Wattenbach. Publication de sept pièces 
de vers latins du xii* siècle, p. 30a. 

Weil. Sur la rédaction et V unité du dis- 
cours de la Couronne, de Démosthènes, 
p. i36, 198. — Sur le texte de 
l'épitaphe des guerriers morts à Ché- 
ronée, mémoire, p. 9/19, 361-963. 

Westergaard. Candidature, p. 139. 

Wiener. Lettre sur Tomement connu 
sous le nom de grecque, p. 9 , 60-57. 

WiTTE (De). Gravure d'un vase dont 
les peintures et les reliefs représen- 
tent la dispute d'Athéné et de Posi- 
don, p. 17, 80^89. — ^^^ *** miroir 
enrichi de gravures , trouvé dans Vile 
de Crète, p. 197, i4s-i/i5. — 
Camée représentant Octavie, sœur 
d'Auguste, p. 178. — Noms des 
fabricants et dessinateurs de vases 
peints, p, 187. — La dispute d'A- 
ihéné et de Pùsidon , p. 1 9 à • — Gazette 
archéologique, p. /ii8. 



Zamakhschari. Les Co//t^s<2'or, p. 199. Zeus, Monuments inédits relatifs au 
Zèug^meisier. Lettre à propos des balles culte de Zeus, dans le Péloponèse, 
de fronde d'Ascoli, p. i36. p. 129. 
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CORRECTIONS. 

Page 111, dernière ligne, lises n* I, an lieu de n** IL 

Page 118, ligne i5, lises Vendfdâh ( Liège- Paris -Louvaîn, 1875, in -A**), 
comme n^ëUnt pas à la ligne, mais comme faisant partie du titre du volume: 
Avesta , ete. 

Page i38, ligne a, lises Girard, au lieu de Gérard. 



